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Les églises de l'arrondissement d'Yvetot
Fréquemment envahie parles barbares, cette vallée maritime semble avoir été dt^laissée par nos premiers apôtres, Des pratique.» superstitieuses, des traditions païennes, des croyances druidiques et Scandinaves , vivent encore au sein de cette population simple et illettrée. Les sorciers, les fées, les loups-garous, les gnbelhis et le chnal Bayard ont créance dans le quartier du Bohimf, et les vieillards racontent que l'ancienne rivière de Saint-Valery , sortie des coteaux de Névillc, fut bouchée avec des baiiFs de. laine, parce qu'elle était l'objet d'un cultii idûlfltri'pie.
Saint Vuliu'y. en vKul, |iar>ilt avoir été le premier missioi nuire de celle vulliiu coniiDe du littoral de la Manche. Qui il pénéti'a dans ce pays, il dut trouvtT peu de traces des prédii tiuns (te saint Mellon, dn saint Firniîn, de saintLéger et de d'hommes apostoliques qui l'avalent précédé. L'idolAlne avait] repris son empire, el comme il avait i-enversé l'arbre druidît d'Augusta, il purifia »ans doute le ruisseau de Néville, prostil au culte impur des dériioiis.
M. Guilmeth, qui ne doute de rien, et dont la marche d'autant plus dégagée qu'elle est libre de tout bagage sctenti-^ fique, M. Guilmeth, dis-je, prétend que samt Valéry Tonda un prieuré détruit par les Normands, en 895. Nous sommes loin de nous croire aussi renseigné sur les actes caucliois du saml abbé de Leuconaus. Nous serions trë»-heureux de pouvoir seulement prouver son passage, qui nous tient tant cœur. Ce qui nous rassure, c'est que nous ne sommes pas premiers & parler de ses missions chez lesCaiétes. L'abbé iogne, qui écrivait au siècle dernier, une vie de notre dit qu'il faisait souvent des voyages dans le pays de Caux où les infidètps étaient très-nombreux. « Los bénédictions que ces peuples en reçurent, ajoule-t-il, les obligër<'nt Jt lui marquer leur reconnaissance en faisant bâtir des églises et s qu'ils lui consacrèrent, et en donnant son nom pays les plus considérables de la contrée >. »
La vie de saint Valéry est remplie de fondations d'églises eti chapelles naissant sous ses pas dans les lieux où il avait précl baptisé, guéri des malades et a'ssuscité les morts. C'est que chaque miracle du passé a son éclio dans l'avenir, i nous avons déjà dit ailleurs que les églises dédiées h saint Y^ lery, entre la Somme et la Seuie , nous paraissent les spirituelles de sa parole , el nous sommes heureux de noire opinion appuyée par la tradition normande et la géoj phie picarde. Nous croyons cette idée d'apostolat pli que celle de Duplessis, qui fait émigrer de Leuconaus quelques
aines qui seraient venus fonder ici une colonie sous le nom et le patronage de leur père.
D'autres auteurs ont pensé que Saint-Valery devait son noift aux relitpjes du saint abbé, qui y furent apportées des de la Somme, en 1 197, par une colère de Richard " 'I Valéry. in-<8. Alilicville, 1S2t.
m SUR QOIU^H
i des bordiuH ■d-Cœur-da^^^l
Lion. Mais ccltiï opinion ne. se soutient pus, puisque nous trouvons b iium <le • Sanclurii Valerîcum • dnDs une charte de Kicliard 1", cl celui « d'Ecclesia Sanctî-Vaierici, » dans une charte do Richard U. eti 1026.
A coup sûr ce fut un beau jour pour ce modeste port de mer, tout soumis aux ch&lelains de Néville, tout dévoué h l'abbaye de Fécamp, <[ue l'arrivée du corps glorieux de sou premier apûtre, de cet homme puissant qui avait promis la couronne de France à Hugues Capet, et qui avait ouvert îi Guillaume la route de l'Angleterre. Il y eut tant de joie et tant d'allégresse, que la l'été de cette translation fut célébrée solennellement dans l'église, et qu'un office particulier fut composé exprtïs pour cette auguste cérémonie ' .
La ville de Saint-Valery fait son apparition dans l'histoire, au miliou des chartes de l'abbaye de Fécamp. Celte cité, aujourd'hui importante, n'était d'abord qu'un modeste satellite du grand monastère qui défricha et civilisa le canton des Plains. Aus.si c'est dans les vastes replis de ses archives que nous trouvons la naissance et l'histoire de l'église et du port. Une autre puissance toutefois pesa sur le port de Saint-Valcry, appelé tout d'abord le port naval, ftavail ou nararre. Cette autorité féodale, c'était le chiUeau de Néville, élevé il la source de la rivière, et qui commandait en maître le havre et la vallée. C'est chose curieuse fi remarquer que, pour défendre toutes nos vallées maritimes, nos pères y avaient assis de puissantes forteresses. A Ëtretat c'est le chAteau et le fort de Fréfys&é, h Fécamp le château de ValmonI, k la Durdeiit celui île Cany-Caniel, il Saint-Valery c'est le cbAleau de Néville, il Veuies celui de Blosse\'ille, k la SaAne celui de Longueil, h Dieppe le château d'Arqués, fi l'Yére celui du Baile de Criet , et k la Bresle le château d'Ru.
Les châtelains de Néville ne firent sentir leur puissance sur le PoTtrSavnrre, que par des bienfaits et de saintes fondations. Dn moins c'est tout ce qui est resté de leur passage ; un hôpital, une maladerie, un tribunal, un couvent, des obits et des verrières,
Leur libérable les porta Ei ajouter aux grands biens de l'abbaye de Fécamp, le bénéfice du port de Sainl-Valery. Robert de Néville, par une charte de 1237, céda aux moines les droit» blllvc, H-» ilfs SninU.
et coutumes qu'il avait sur le port et havre de Saint-Valery* € In portu et habulo in suâ villa de Sancto-Valerico * . » C'est ainsi que cette puissante abbaye devint souveraine et maîtresse de tous les ports et havres de la côte, depuis Veules jusqu'à Etretat, de sorte que ce n'était que sous son bon plaisir que Ton pouvait pêcher k Fécamp, à Yport, à Étretat, aux Dalles, k la Durdent, à Veules et à Saint-Valery.
Déjà l'abbaye possédait à Saint-Valery des hommes , des maisons et des édifices, surtout dans le quartier du port, du côté de Saint-Le^er. <r Domos et a?dificia propè habulum versus sanctum Leodegarium 2. » A force de recevoir, ce grand monastère avait acquis tant de biens fonds à Saint-Valery, que du 20 au 28 juin 1791, le district de Cany en vendit, comme domaine national, pour une somme de 60 à 70,000 francs 3.
L'église de Saint-Valery, en sa qualité d'une des plus antiques propriétés des moines de Fécamp, fit partie de l'exemption dont l'abbaye aux trois mitres était si fière. C'est peut-être à cette possession primitive qu'il faut attribuer la mission merveilleuse que la tradition locale attribue à saint Léger, pendant son exil à Fécamp. Toutefois les premières chartes où nous voyons figurer Saint-Valery, sont celles que le Père Dumoustier inscrit en tête des titres de Fécamp, les chartes de Richard I" et de Richard II. Dans la première le duc restitue : « Sanctum-Valericum » et dans la seconde son successeur confirme la possession de la « villa quœ diciturSancti-Valerici cum ecclesiâ. » Les bulles et les diplômes de l'exemption ^ ont si bien confirmé ces donations que jamais, dans la suite des siècles jus(ju'à la destruction de l'ancien régime, la moindre contestation ne s'est élevée sur le patronage et la collation de ce bénéfice.
Quant au monument, il s'en faut de beaucoup qu'il date de si loin. Nous en attribuons la nouveauté monumentale aux ravages dont il fut victime, lors de l'occupation anglaise et de l'invasion bourguignonne. Saint-Valery fut pris par les soldats de Henri V en 1 422, déli\Té par les Français en î 432, et repris par nos ennemis en \ 433. Soulevé l'année suivante, avec tou-
' Carlulaire de Fécamp, p. 40. ~ ' Cartulaire de Fécamp, p. 60 et 101. — * Domaines nation. Arcb. dép — * Bulle de Célestin III. — Neustria pia, p. 243. — Charte de Hugues d'Amiens. — Ibid., p. 247. — Recueil de dom Beaunicr, t. 11, p. 684.
tes les coraRiunes de Caux, il fui contruiiit, i^n 1 437, de subir la loi du duc d'York, dont il ne fut eiitittrement délivM quVii li*9. Mais en U7i, le terrible Charles-le-Témëraire, cet incendiaire couronné, brôla Saiut-Valery , comme il avait brûlé Eu. le Follet, Arques, AuITay, Longueville et tout le pays de Caux. Pendant ces assauts et ces incendies successils la pauvri! église devint un théâtre de combats et un centre de ban-icades.
Ruinée par tant de (guerres, elle fut renouvelée par la ferveur réformatrice du \\i' siècle. Aussi chez elle tout est df. ce temps, et le soleil de la restauration se leva sur sa léle aveu le règne du Père des lettres. Toutefois on n'en lit pas une merveille. Toute la construction est en grës du pays. Les ti'oïs ne& sont séparées l'une de l'autre par sept arcades ogivales. Les voûtes, qui sont tombées ou qui peut-être n'ont jamais été faites, viennent d'êlre complètement rétablies cette année aux frais de la fabrique et par le zèle de M. le curé. Le trésor u consacré fi ce grand travail, qui dure depuis deux ans, une somme de 16,000 fr., fruit de longues économies. L'architecte chargé de conduire le travail est M. Bai'tbélemy, l'architecte de la cathédrale et du diocèse de Rouen. Cet habile maître des œuvres a pratiqué ici le système de voûtes dont il est l'inventeur, et qu'd a déjà employé aux églises d'Oissel, de Sainl-Aubin-Jouxte-Bouleng et delà Neuville-Champ-d'Oisel. Il consiste h composer le tond et même les arceaux des voûtes avec des briques de plAtre, cuites dans un four, moulées et pétries ii l'avance avec de l'ocre jaune, ce qui leur donne la teinte de la pierre. Ce procédé, ingénieux et économique, a Vilvautage de produire des voûtes légères et solides, élégantes et peu coûteuses.
Le chœur est éclairé par trois fenêtres, dont celle du fond a été rebouchée par un tableau représentant une Assomption. L'autel et le tabernacle, en marbre blanc, s'élèvent sur des dégrés de marbre noir.
Des deux collatéraux, l'un est dédié k la Sainte-Vierge , l'autre ii saint Valéry, de chaque crtté sont sept grandes fenêtres, que les vieillards ont encore connues garnies de vitraux, aussi ricties que ceu\ de Bloseeville. 11 ne reste plus, hélas! que des fragincnlE dont nous avons péniblement deviné les ~^ta. Près l'autel de Saint-Valery était une Pentecôte ou Des-
tenu du SaiiU-Efiirit. Plus bas nous Imuvonsle Baptême dfiJésutjHir aainlJcan, cequp l'on reconiiult kla légende suivante: « Hic est titiiis meus 'tilectiis in qw viihi betiè cofnpUicui. • A cûW ^tail une Transfiguration, dont il ne reste plus que In lète du Christ, Elie et Moïse. Elle est en costume de Carnic, il a le nianleau brun sur le dos e( la cuuiontie cléricale sur la tt^te. Nuise lient dans ses mains les tables de la loi , sur lesquelles la naïveté de nos pères a écrit : « Un seul Dieu tu adoreras. ■
La tour carrée du clocber est placée il l'angle nord du portail de l'ouest, quatre colonnes la supportent. On remar^iue j.ur les cbapitoaus les inscriptions et les monogrammes qui suivent : « avk kei rk (nnster] ihs (Jbesusj salvatox. L'an mil v" kti fat fiùct. B
Les agitations du Protestantisme et de la Ligue Turent funesleâ Jt l'églises de Saint-Valery, comme à tant d'autres. De Cliatles et ses royalistes visitèrent cette ville et l'église dans les nombreuses excursions militaires qu'ils firent dans le pays de ('.aux, alors couvert de soldats. Dans ce temps on assiégeait tous les bourgs, on se battait dans taules les plaines. Saint- Valery eut sa page de misère et de douleur datis ce long drame politico-religieux, qui finit par la conversion du Béarntùs. Après cette crise jamais peuple ne fui plus al lacbé fi la dynastie de Henri IV que ces bons marins catholiques qui avaient combattu au nom de leur Dieu contre te meilleur dcK rois.
La pauvre église de Saint-Valery eut encore une autre dévastation, celle de l'impiété philosophique. A la Révolution elle devint une salpétrièrc comme tant d'autres. Les deux collatéraux étaient remplis de cuves, ii la place du maltre-autel étaient <leux chaudières : une pompe était placée près de l'autel de la Sainte-Vierge.
Les armoiries et la ceinture funèbre qui se voient encore autour de l'église de Saint-Valery, nous rappellenl un trait curieux de la vie des seigneurs-patrons honoraires de cet(e église, les Bréauté, cbAlelains de Néville.
Dans les premières années du règne de Henri IV, Pierre de Bréauté, jeune encore, puisqu'il avait à peine vingt ans selon 4|uelques historiens, passa en Hollande et dans les Pays-Bas, ))nur y combattre les Espagnols, contre lesquels il avait sucé nue haine native. Au siège de Itois-le-Duc il délia le gouverneur de se batire en duel avec, lui, avec chacun 21 compagnons
d'armos. Le délî étant nccepté te cunihal eul lieu sûus los murs <lt'. la ville ; mais le lAclie gouveineur s'était donné garde d'y paraître, llrêauté, couragiiiix comme un lion, s'étult jeté dans m^lée et avait abattu trois clieviiliers, quand un coupdocmioii, parti des renijiapts de Bois-le-I)uc. épouvanta sa troupe el lit fuir ses 21 compagnons. Resté seul sur le champ de bataille, il tînt télé k tout le monde, jusqu'à ce qu'épuisé de; force il se rendit prisonnier avec les bonm^urs de la guerre. Mais l'ignoble gouverneur le lit assassiner entre deux ponts, le 5 février 1600, A cette nouvelle toute la Normandie fut dans le deuil. On composa sur ce béros des complaintes et des chansons, (]ue l'on répèle encore dans le pays de Cau\. Son frère Adrien passa en Hollande pour le venger, mais il ne put que ramener le corps (le son frère, qu'il déposa d'abord dans l'église de Saint- Valery où on lui lit un pompeux service. Après être resté (Quelques jours dans une chapelle funèbre, tendue de noir, on le porta fi Néville où il fut inhumé auprès de ses aieux, dans le grand caveau du chœur.
Saint-Valery-cn-Caus , appelé autrefois Salnt-Valery-fes- Plains [Sanctus-Vnlericus-in-Plauîsj, ayant toujours fuit partie àe l'csemption de Fécamp, nous sommes privés sur celte cure d«s renseiguemenls statistiques d'Eudes Rigaud. Le pouillé de n38 donne il la ville 7a0 feux, et les Visites du vicairegénéral deFécampdisent que vers 1710 on y comptait 1,500 couiuiuuiaiits, desservis par douze prt^tres séculiers.
Cette petite ville, encore aujourd'hui très-chrétienne, fut toujours très-pieuse et adonnée à toutes les pratiques de la religion. C'est ce qui fut cause que pendant le cours dn dernier siècle elle fut travaillée par l'hérésie régnanle, qui avait envalii les villes et les bourgs du voisinage, tels que Dieppe , Veules, Ourville, Néville et Fontaine-le-Dun. Un pamphlet, de f 764, imprimé en Francf, mais sans lieu d'impression, ni uom d'imprimeur, nous apprend que M. G. de Saint-Pierre, curé de Saint-Valery à cette époque, trempa dans les machinations de la secte. Voici il (pielle occasion.
Le père Berruyej, jésuite célèbre , avait fait paraître son Ui»toire du peuple de Dieu, qui fut tiensurée à Rome même. Dfts son appmlion, ce livre se trouva très-répandu h Rouen et dans tout le diocèse. Il y était patronné et activement recominmidé par des prilres cl d« laïques, amis de l'auleur, origi-
— lunaire de Roueu. Daos ce grand centre etclésittsll(|ue, le père Iterruyer avall enseigné, prêche, confessé, pendant plusieurs années, et s'y était fait bon nombre de disciples et de partisans. On citait, parmi les plus zélés, le célèbre Itrbaiii Robinet, ncaire-général et réformateur du bréviaire de Rouen, doul il avait composé les hymnes. Aussi les ouvrages du bon père étaient-ils répandus k Rouen plus que dans toute aulrc v\\le du royaume, et l'on allait jus<|u'à dire qu'ils y avaient élé imprimés et réédités •.
Grand nombre de curés s'alarmèrent de ses doctrines et se liguèrent contre lui. Le 3 Juillet 1763, ils adressèrent il M*' de La Rochefoucauld, une Requemle pour obtenir la censure de ses ouvrages. Cette pièce fut signée par 56 curés du diocèse, soulevés et animés par M. Charles-Louis Lenfant, curé de Saint- André de la Porle-Cauchoise, k Rouen. Plusieurs hrttres, datées, les unes de Dieppe, les autres de NeufchAtel, amenèrent de nouvelles adhésions.
Sans se laisser influencer jiar celte imposante manifestation presbytérale, le cardinal-archevêque adressa aux 78 signataires plusieurs lettres qui ne les satislirent pas. Le prélat s'expliquait mais il ne condamnait point. Mécontents de ces mesures, qui ne remplissaient pas leur but, les curés, au nombre de fii, firent, l'aimée suivante, une nouvelle levée de boucliers. Dans cette secondo requête ils enveloppaient dans la même censure les ouvrages du P. Hardouin, jésuite non moins célèbre, mais plus systématique encore que le P. Berruyer.
Nous ignorons d'une manière précise comment se termlnu cette aifaire, très-grave alors, mais à pi'ésent fort oubliée. Le faclum qui nous la fait conjiallrc ^, ne nous en révèle pas l'issue. Cepejidant nous avons lieu de croire que la fin n'en fut pas brillante pour tout le monde. M. Lenfunt. l'auteur de cette manifestation et le meneur de l'afTaire, fut forcé de quitter momentanément sa paroisse, qu'il admhiisirait depuis cinquante ans, et de se retirer en Hollande. Il en revint cependant pour mourir h Rouen, oii îl eM décédé le 21 féiTier I77i. Mais U avait donné sa démission depuis quelques années ^.
' RfijurêU de* eurii Ju diaiiât dt Aoum. — ' Bequale dti Curé* du dioekt (le Roue» à tetir arehevéque. puur lui demander Ui ffiuurr du P. Bemiyer. jitvile. — Iii-I2 de ISI fit;es, en France, 1761. — ' IHel. hùt.etentit/utdia Homme* Uluilrei ilt la Knrmandie pw Aniirt V»«\u\tt.
Ce M. Leufant était un hardi prédicateur, car un jour jirëchant fi la cathédrale de Rouen, devant le cardinal de Satilx- Tavaunes, il eut le front de dire qu'autrefois les éttlques étaient d'or et avaient des crosses de bois, mais qu'aujourd'hui les crosses étaient d'or et les évéques de bois, ci; qui avait mécontenté le prélat.
Du reste parmi ses adhérents et les signataires de ses protestations, nous trouvons en première ligne M. G. de Saint- Pierre, curé de Saint- Valéry, et seize autres de l'arrondissement d'Yvetot. Dans le nombre nous citerons les curés de TonnovUIe, de Bourville, de Saint-Silvain, d'AjiglesqueYille-la-13ras- Long, d' A n ger vi 11 e-1 a-Martel, de Saint-Nicolas de Vcules, et le doyen de la collégiale de Motte ville.
Malheureusement ce n'était pas la première fois que la subtile et austère hérésie des derniers siècles donnait signe de vie tians notre pauvre arrondissement d'Yvetot. En 1713 et 1744 avait eu lieu, en France et dans toute la chrétienté, la publication de la fameuse constitution Unigenilm de Clément XI . Le 3 avril 1714, M»"' Claude d'Aubigné, archevêque de Rouen, avait, par un mandement, ordonné à tous les curés de sou diocèse d'en faire, en chaire, la lecture fi leurs paroissiens. Le plus grand nombre s'y était soumis ; mais plusieurs avaient résisté, secrètement d'abord, publiquement ensuite. Pendant les années 1713 et 1716 un déluge de lettres des curés k leur archevêque, inonda la province. Monseigneur, après beaucoup de patience et de longanimité, fulmina, contre ce faisceau d'erreurs , une condaamation solennelle et écrasante.
Les curés de Barville, de Saint-Denis-d'Héricourt, d'Ocqueville, de Sasseville et dcGrainville-la-Teinturière, avaient osé âcrire, par la voie de la presse, ft celui qui était leur juge dans la foi :
« Nous déclarons h Votre Grandeur que nous n'avons pas fait lecture de la Constitution h nos peuples, de peur de leur donner une pierre au lieu de pain, et un serpent au lieu de poisson i que nous y trouvons des propositions qui paraissent contraires à l' Écriture-Sain te et h la tradition; qu'elle nous parait anéantir la puissance de Dieu sur la créature, l'eliicacité de la grAce, la nécessité ^ les elfets de la foi, de la ehadiHruîro les règles si sagement établies par
I*M saint» Canons pt par les instructions ilc saiul Charles, tOH-J rkani la pénitence ■. •
Le ti mars 1717. Monseigneur leur adressait la réponse suivante, dans un mandement qu'ils (îtaicnt ti^tms <Ic lire )i leurs paroissiens :
«Après avoir lu avec attention les Iftttres imprimées des curés i de Barville. de Saint-Denis. d'Ocqueville. de SassevîUe et de j Grainville-la-Teinturiére, nous condamnons les susdites lettres | comme contenant plusieurs propositions fausses, téméraires, | erronées, séditieuses, scandaleuses, injurieuses au Saint-Siège {j et It l'Ëpiscopat, et en particulier h notre mandement et k | notre^inslruction pastorale; tendant k diminuer l'autorité de I l'Églii^e, à affaiblir et it annuler les condamnations portées j par elle contre le Jansénisme; en conséquence défendons, j sous peine d'excommunication, encourue par le seul fait, de j lire ou retenir lesdites lettres. »
La fin de ce sii^cle, si troublé par l'hérésie jansénienne, devait i^tre liien autrement a^tée par la persécution constitu- j tionnelle et philosophique. Lorsque, sur les ruines de la n narchie. l'Assemblée Législative eut prononcé, le 36 ao&t 1 792, 1 son décret d'exil contre les prêtres non assermentés, lorsque \ les massacres de septembre curent retenti, comme un coup 1 de tonnerre, d'un bout k l'autre delà France épouvantée, alors 1 tous les prêtres, fidèles à leur conscience et <t l'Eglise, émigré- 1 rent en masse vers l'Angleterre et les pays étrangers. Ceux du ] diocèse de Rouen s'embarquèrent sur trois points principaux | du rivage, les ports du Havre, df Dieppe et de Saînt-Valery- ' en-Caux. Quelques-uns profitèrent du paquebot h voiles qw J fiiisait un service bi-hebdoraadaire entre Dieppe et Brigthens-J tone [aujourd'hui firiglilon^, mais la plupart se jetèrent h la I hAlc dans des barques de pécheurs, dont les patrons se dé- | vouaient pour eus, Tous ces pauvres prêtres partaient munis I d'un passeport du district, avec 36 livres d'argent monnayé et I une cbétive provision de linge. Ils s'embarquaient au milieu I des malédictions de la populace, et il fallait voir les ho.ttien l elles crociieteurs injurier ces hommes inoffensiis, qui quït-l .aient, les larmes aux yeux, une terre où ils avaient pris nais- 1 gance, et qu'ils avaient arrosée de leur sueur. Les honnAtesJ gens n'osaient pleurer qu'en secret, et si quelqu'un faisait des I
■ Mdmiimient tl htUrucUoH piuloraU dt M.il'ÀtAigné.iia 13 manl7l7. j
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vœui pour eux, ils ne pouvaient les entendre. Quel^ufi^s lîiiitles scutenient s'empressaient (le se confi'sser à eux, iJuns la provision d'un prochain martyre.
M. l'îJibé Bouïc, alors ouré i)c Beuzevillette, i:t mort d<;puis curé de Haulot-Saint-Sulpice, dans le récit qu'il nous a laissé de son émigration, raconte qu'ayant connu, le G septembre , le décret de proscription , il demanda dès le lendemain son passe-port au district de Cany, où il fut accueilli par une grêle de pierres. Puis il se rendit immédiatement a Saint-Valeiy avec trente confrères, dont deux étaient plus <|u' octogénaires. On les lit attendre toute une nuit, pendant laquelle l'émeute ne cessa de gronder autour de leur demeure. Le lendemain 8 septembre, jour de la Nativité, plus de i.OÔO personnes couvraient les quais pour voir partir ces pauvres confesseurs de la foi. (Juelques-uns des spectateurs pleuniittnt et priaient, mais d'autres juraient, blasphémaient et poussaient des hurlemiMits atffeux. On prétend que i& canaille était soldée et qu'elle tenait k gagner son argent. Avant de descendre dans le navire on fouilla leurs valises et leurs personnes de la manière la plus indécente, puis on les laissa aller h la grice de Dieu, au gré des vents et des mers.
Heureusement un spectacle bien dilférent les attendait do l'autre côté du détroit. Débarqués h Ëast-llurne, petite rade entre Drightou et Newbaven. dans la soirée du 9 septembre, ils y furent accueillis avec une bonté et unecordialiU- exquises. Les personnes riches du pays, réunies en ce moment pour la saison des bains, vinrent h la rencontre des prêtres émigrants, »e les partagèrent onlr' elles. Des dames poussèrent la charité jusqu'à jyrettdre som le bras les deitx octogénairrs ateugles et à let conâttire chez elles, avec vingt de leurs confrères ' .
Le jour mCme, il était arrivé de Dieppe, un bateau chargé rie prêtres, si bien qu'ils étaient 90 dans le village, qui en fui CRConibré. Cependant aucun ne resta sans asile et sans soins. Les châtelains , les ministres anglicans eux-mèmeii, allaient chercher des prêtres, et vei-saient, en les voyant, des larmes de compassion.
Par un effet tie sa divine volonté, la Providence avait changé
' Lttvoifaga de mon rjiUrt Âitgleterrr fl ilaiu la Payt-Biu Autnekifm , aimA-i tT«2 n iTtl3, pnr M. l'abbé Buuïc. 2 vol iri-l", «h. — chez H. L«m«lll«ur, A Roaen.
en ca'ur de frères, le eosur de nos éternels eiiiieiiiis, et les IViiiivais eux-mêmes, <iui avaient sucé, avec le lait, la liaiiie du nom anglais, sentaient, il la vue de ce spectacle, luinber leurs préjuytis el on )>ouvaieut fi peîue croire leurs yeux. Toutes les letlit», tous les mémoires des prêtres émigrés sont unanimes dans les éloges donnés à l'hospitalité anglaise. Nous ne pouvons résister au plaisir de citer ici le passage d'une lettre véritablement apostolique, écrite à son cliei- troupeau, par l'abbé Clifilel, curé de BellevIllc-sur-Mer, exilé pour la foi.
V Vous avez pu savoir, N. T. C. F., et la postérité la plus reculée appreudra avec admiration quelle a été notre arrivée chez les peuples de la Grande-Bretagne. Nous n'étions pas encore descendus sur le rivage, et déjà, plusieurs, toucbés jusqu'aux larmes par la seule idée de la persécution sanglante qui nous dispersait, accouraient oSrir les nécessités de la via !t ceux d'entre nous dont les facultés trop modiques n'auraient pas suffi il leurs nécessités. Ce n'est point une ville, une seule province qui a montré ce zi-'le et cet cinpressemeul k nous secourir, l'Angleterre tout entière a voulu avoir droit à notre juste reconnaissance. En peu de jours on a vu des souscriptions abondantes s'établir dans toutes les contrées de oc vaste royaume, pour satisfaire aux besoins de ceux qui sont privés des biens de la fortune. Le gouvernement lui-même nous a accordé aussi sa protection en ouvrant des maisons communes. »
Les villes de Londres, de Douvres, de Guillbrd, de Cliiche&tcr, d'Oxford, de Bath, se partagèrent les émigrés catholiques. Celle de Winchester, surtout, fut peuplée de plus de 700 prt^tres français. Ceux du Havre se réfugièrent de préférunce dans cette dernière ville. C'est là que le vénérable abbé Aii- Iray écrivit ses notices sur les hommes célèbres de sa patrie. Bon nombre de prêtres se livrèrent il l'éducation , soit dans les famille^s, soit dans les académies. L'Université d'Oxford alla jusqu'k faire imprimer un Nouveau-Testament latin, A l'usage du clergé français exilé en Aiujkterre, « ad usum cleri gailicaui in Angliâ exulanlis, > mouument éclatant d'une noble hospitalité chrétienne !
Revenons W Saint-Valcry et terminons ce qui concerne l'église par l'historique de ses titres.
Jusqu'il la Révolution, ce ne fut qu'une simple cure ii la
collation entii-re dt> l'abbé de Fécamp. l^s accroissements successifs el inéine le déplacement de la ville ne purent rien faire clianger à cette situation. Encore aujourd'lmi l'église est au fond du vallon, dans le quartier appellt^ la Ville, et ([ui n'est plus qu'une campagne, tandis que le port où la population s'est transportée depuis trois siècles, n'a qu'une chapelle pour les enfanls et les vieillards. C'est Ifi que réside un troupeau de 5,336 Ames, qui ont valu à la cure le litre de première classe. Saint- Valéry, érigé en chef-lieu de canton en 1789, comptait alors 9 communes. A présent il y en a 14, dont la population totale est de 19,700 âmes. Elevé Jt la dignité de doyenné, en
1837, il possède dans sa circonscription, 15 églises, dont une est curiale, 9 succursales, 2 chapelles communales et 3 annexes. On y compte de plus quatre chapelles encore consacrées au culte, Plaine-Sevette 'n Néiille, Saint-Adrien k Drosay, Notre-Dame-du-Val à Veules. et Nolre-Dame-de-Bon-Port fi St- Valerv.
DK N OT H K-D AME-DE- BON-PO «T
Nous manquons de documents sui' l'origine de cette cliapelle. Le cartulairc de Fécamp nous montre le havre ou port
()(■ Siiint- Valéry purfailunieiil formé et triis-peuplé au xiu* siè- J cle ; inais rien ne parle de la chapelle de Notre-Dame. Cependant nous sommes [torté ii croire, avec Duplessis. quelle doit 1 sa naissance à des habitants du port, et qu'elle fut primitive-'] meut uue chapelle de marins. Cela se voit, d'ailleurs, sur nos i rivages, dans toutes les circonstances analogues. A Dieppe,,| c'est In chapelle de Notre-Dame des Grèves, construite atlJ Pollct, trop éloi^é de l'église de Neuville ; au Havre, c'csta celle de Notre-Dame-de-Grace, bâtie pour la crique de Pe^-■ canville, à cause de l'éloignement de l'église d'Ingouville, enfiir J c'est k Fécamp Notre-Dame-de-Salut, beaucoup plus rappro-'l chée du port que l'église de Saint-Etienne. Nulle part les ma- m rins ne se sont passés d'un autel à Notre-Dame.
Mais à quelle époque les pécheurs de Saint-Valery élevèrent'ils cette chapelle à Nolre-Darae-de-8on-Port ? Tout porte k croire* que ce fVit à la fin du xvi' siècle ou au commencement du xvii*, et que l'oratoire actuel est le premier qu'ait connu cette plage. C'est un édiRce plus que modeste. H est en grès et h la ■ forme d'un carré long. Un petit clocher, aussi de grès, domiaèf timidement le portail. Les arcades et les fenêtres ont conservtffl la dernière forme dri l'ogive. A l'intérieur on remarque deux* tableaux venant des anciens Pénitents. La contre-table qui occupe le fond, est une assez belle boiserie de chêne doré, faitgM il y a environ (fuaranle ans, par Marais, menuisier à Saint*! Riquier-ès-Plains. Voilà tout le mobilier de la maison dfltl la Mère de Dieu. On le voit, c'est simple comme le gréement'l d*une barque de pécheur. Cette chapelle sert pour les messes, les confessions, les catéchismes, les baptêmes et les inhuma-' I tions. C'est un grain de sénevé jeté sur cette terre, espérons qu'il deviendra un grand iu-bre sous lequel les fidèles du port viendront s'abriter. L'exemple donné par Yport et par le Pollet ne sera pas toujours stérile « Saint-Valery.
I III. — LA CHAPELLE DE SAINT-LEGER
Tout ce qui touche les saints devient sacré pour les peuples. La terre de leur exil, où leurs ennemis les ont abreuvé» d'humiliations, devient le marche-pied de leur trOne et le fon- ^ dément de leur immortel triomphe. Au vn' siècle du règne de ' Jésus-Christ, Ébroîn, maire du palais, dépoite, sur le rivage barbare des Calètes, saint Léger, évéque d'Autun. el Ifi il opère
des prudigos, il sunctifie les liuiiimes, buptise les irilidêles et devienl sur la [erre et daiis le ciel le protecteur et l'uiiii de ces populations, ijui l'aiment parce qu'il les a sauvées.
Les habitants de nos rivages prétendent ijue de Fécamp saiiit Léger est venu k Saint-Valéry, qu'il a évangélisé celte terre païenne, et élevt; au vrai Dieu uu oratoire qui bientôt prH son nom. Ces bonnes gens vont môme jusqu'à dire que sur cette l'alaise, où nous sommes, le saint a perdu »on chapekt qu'il ne portait pas.
De l'ancienne chapelle, qui existait k coup sûr au iiii' siècle ■ . il ne reste plus que le clocher, corps-carré en gri'is, dont les quatre piliers et les ogives supportent une flèche d'ardoise entretenue par l'État, parce qu'elle sert d'amers aux pécheurs de la càte. La vieille chapelle devait être en tuf, car il en reste quelques traces dans les écroulements des murs. Son plan se ruconnalt encore sous l'herbe du cimetière.
On y porte les petits enbnts qui sont tardifs k marcher. On leur fait faire cinq fois le tour des ruines de la chapelle, afin qu'ils aient le pan léger.
Autrefois il y avait un chapelain qui disait la messe tous les jours dans cette chapelle; lesprfttres de Saint-Valery venaient «ouvent y célébrer. On dît même qu'elle portait le titre de prieuré. H. Pichard, curé de Sainl-Valery avant la Révolution et inurt h Rochefort. signait : « curé de Saint-Valery , prieur de Saint-Léger et grand amnônîer de N.-D. de Bon-Port. i
Sur les lambris était peinte k vie de saint Léger. Nous avons encore vu un fragment de cette peinture, représentant le saint au moment oîi U va élre saisi par un cavalier. 11 boit le calice avant de partir. Sous l'Empire, M. Mascrier acheta la chapelle pour la démolir.
Les vieillards disent que l'ancienne chapelle Saint-Léger était à la côle Boquet, près les Pénitents, avant d'être transférée lit où elle est aujourd'hui. Cette assertion se trouverait presque corroborée par une charte de l'abbaye tle Fécamp, qui mentionne des maisons et des édiiices qu'elle possédait au xni* siècle près du havre de Saint-Valery, du côté de Saint- Léger.
§ IV. — Là. CHAPELLE DB CLËXENCËB OU CLIMACHÏ.
Dttas un des vallons solitaires qui affluent k la vallée de iUrtulaire de Fécamp.
Sainl-Viilery, «m voyait encore, il y a quinze ans, un massif d'nrbrcs ombrageant les ruines d'une chapelle, unique débris d'une maladcriedu moyen-Age. Cet liospice, cet oratoire, sous la protection de saint Georges et de sainte Madeleine, portaient le nom de Clémencée. que le peuple avait traduit par celui de Clëmachie ou de Climachy. Comme bénédce ecclésiastique, ^é/fiXe chapeUe, sise au hameau de Rédeville. relevait de la pa- < ^WÎsse de CaiDeville, et était à la nomination du curé. Comme fondation charitable, elle était l'œuvTe des châtelains de Néville, suzerains du port de' Saint- Valéry, aussi, féodalement parlant, elle resta toujours sous la dépendance de ces puissants seigneurs. Lorsqu'en 1620, les derniers descendants de cette famille de chevaliers, appelèrent sur leurs terres, comme une bénédiction du riel, une colonie ;de'Pénitents, ils les installèrent dans les murs de la Madeleine de Clémencée, alors vide .
de malades et de lépreux. Les bons religieux en sortirent en 1623 pour s'établir k Saint-Valery, et depuis cette heure le 1 silence s'est fait dans ces murs si long-temps consacrés S) la | prière. On dirait, qu'en se retirant de cet asile, les pieux enfants de Saint-François ont secoué sur lui 1 leurs pieds.
Devant la porte de la rhapelle, j'ai encore vu, il y a moins . de dix ans, une pierre tumulaire, à demi-cassée, qui laissait voir une tombe entr'ouverle. Celte dalle recouvre, dit-on, les restes d'une demoiselle de Bréauté, qui. jeune encore, aurait dévoué sa vie et son existence au service des pauvres lépreux. La tradition de ce pays lui attribue le Miracle des Roses, si cher aux temps chrétiens et dont la catholique Allemagne a embelli la vie si poétique et si sainte de la reine de Hongrie. Quoique le moyen-flge ait un peu promené de tous côtés cet intéressant prodige, nous ne le rejetterons pas de nos livres
dont il unie dcjfi les premières puges ■. Un jour iluiic que riiospitalière châtelaine portait à ses ehers lépreux des provisions prises dans les buffets du château, elle rencontra son père qui, soupçonnant quelque nouveau larcin, demanda d'un air sévère ; « Que portez-vous Ift, ma fille? » Mon père, ct sont des fleurs, » répondit en rougissant la pieuse infirmière des pauvres, avertie sans doute, par une vois intérieure, du prodige qui s*opérait sur elle. Ce disant, elle ouvrit son tablier qui parut rempli de roses aux yeux du baron émerveillé.
^ V. — l'aACIBN couvent DBS rRniTENTS.
L'auteur de l'histoire du tiers-ordre de Saint-François raconte, avec la plus grande bonhomie, que les bénédictions de Dieu, répandues sur le couvunt de Veules. firent sortir de terre celui de Saint-Valerj-en-Caux. La sainteté et l'édification que les Pères répandaient dans le village, passèrent jusqu'à la ville qui voulut en parfumer ses murs et ses demeures. Il faut dire aussi que c'était le- moment de la ferveur conventuelle dans If royaume de France, qui ne mérita jamais mieux le titre de très-chrétien. Des maisons de Carmes, de Minimes, de Feuillants, de Recollels, de Capucine, de Pénitents, s'élevaient de tous cAtés. La Normandie accueillait^ bras ouverts les enfants de Saint-François. Rouen reçut le tiers-ordre en 1612, Veules eu 1617, Laigle, le Havre et Saint-Valery en 1620. Sainl-I.ô, Houlan, Aumale, bouviers, Pont-de-l'Arche et Bernay, leur ouvrirent leurs portes quelques années après.
Les annales du tiers-ordre entourent l'origine du couvent de Saint-Valery d'une légende curieuse et édifiante, elles disent qu'un prêtre anglais, nommé M° Guillaume Languedoc, avait prédit long-temps à l'avance leur arrivée dans cette ville. Cet homme était un véritable ermite, vivant d'aumônes, couchant sur la terre avec une pierre pour oreiller, et pratiquant des austérités extraordinaires. Souvent il venait prier Dieu dans une grange abandonnée, servant de retraite k des libertins qui y commettaient toutes sortes de désordres. « Sortez d'ici, leur disait-il avec zèle, ce lieu sera un jour une maison de sainteté où Dieu recevra des sacrifices de louanges pour la réparation de vos péchés, »
Les vieillards de Saint-Valery ont attesté de leur proiiro
' lu Èglitt' dt rarnmdtsifmnU du Bavrc. t. u, p. 1S9.
maiu celte [irupliiUie qu'ils iivalenl recueillie de la bouche mâme du saiut prêtre. Nous dunnous ici cette pièce intéressante, que les religieux conservoieut dans leurs archives :
« Nous, soussignés, bourgeois et habitants de Saint-Valeryen-Cau\, certifions avoir entendu prédire à un bon prêtre, Angloîs de nation, homme de bonne et sainte vie, plusieurs années auparavant que les religieux Pénitents du tiers-ordre de Saint-François, de uotre dit lieu, fussent estahlis où ils sont maintenant, que la place où est silué h préseut leur couvent, et où ce bon prestre se retîroit dès ce lemps-ln pour dire soD bréviaire et faire ses autres prières et dévotions, devoit estre uu jour il venir une maison de sainteté et un lien où Dieu devoit ostre adoré et scrvy. En foy de quoi nous avons signé le présent acte pour servir à qui il appartiendra. L'an 1 660 le 45 mars, signé Mathieu Bertrand, Jean Plé, Pierre Anquetil, Jacques Cavelier, Jean Raud. »
Deux ans aprt^s l'étahUssenient des religieux dans la ville, c'estrJi-dire en 1633, la prédiction que nous venons de citer s'accompht d'une maniiîre qui fiit regardée comme miraculeuse dans l'ordre de Saint-François.
Le clergé de Saint-Valery et la noblesse des environs s'unirent ensemble pour introduh'e les Pénitents dans la ville. La supplique cléricale est datée du 19 novembre 16S0. Duplessis dit que la ville lit une opposition dont on ne tint pas compte. Les preiuiers Pères qui s'y introduisirent étaient venus k la prière du curé, qui les installa tout d'abord dans la chapelle de N.-D. de Bon-Port, Tous le.8 gentilshommes réunis adressl)rentune supplique îi l'abbé et aux religieux de Fécamp, pour obtenir la permission d'établir dans leur ville un couvent, qui ne ferait aucun tort aux mendiante de Dieppe et de Fécamp. On demandait les bons Pères pour recevoir des consolations spirituelles et pour l'administration du sacrement de Pénitence, le tout à la gloire et bien du pays. Cette requête était signée de messircs Adrien de Bréauté, chevalier, conseiller du roy et premier escuycr de la reine-mère ; d'Adrien de Houdetot, chevalier, maître de camp d'un régiment français ; de Jean Toutain, sieur de Paleusemare, lieutenant-général, civil et criminel au bailliage de Caux et siège de Cany ; de François Louvel de Janville, conseiller, secrétaire du roy en sa chancellerie de Normandie, de Jean d'Orival,
Traii dû CuverviUe, sieur di^ Saiiilv-Culuinbc; de Jacques de la Berquerie, de Jeun d'Ëspinevillf, dit Charles de Clf-rcy et di; Simon Diel, sieur de la Fosse.
A cette légion de chevaliers uous devons joindre encor.; le nom de messire Adrien de Bréauté, chevalier de l'ordre du roy, capitaine et gouverneur de Saint-Valery et des côtes de Caui, oncle du précédent; do Françoise de Boocherolles, sa r«Mnme, et de Jean-Baptiste de Joves, son lieutenant, qui avaient adi-essé leur demande dès le 10 novembre 1620.
En atlpndant l'aulorisation de l'abbé de l'écamp, l'archevtïque do Rouen, François I" de Harlay, accorda provisoirement aux religieux , le 1 2 octobre 1 621 , la permission de vivre h >olre-Dam(!-dc-Bon-Porf, selon les coutumes et les règles de l'ordre. Le b novembre 1623, Uenri de Lorraine, abbé de Fècamp, accorda au^ Pénitents la facultn de s'établir dans tel l^ubourg <le Saint- Valéry qu'ils voudraient choisir, et en tel nombre que bon leui' semblerait.
Les sires de Bréauté, ch&telainsde Néville, barons et haulsjnsticiersdeCuny-Caniel, s'étant déclarés fondateurs et prutecleorsde nos religieux, leur donnèrent la chapelle de Saint- Georges de Clémencée, cette vieille léproserie fondée et illustrée par leur famille. Cette donation, passée devant notaire, fut conlii-mée par l'abbé de Pécamp et l'archevêque de Rouen . LeHoi lui-mâme, par lettres-patentes du mois de juillet 1647, datées d'Amiens, confirma la l'ondalion du couvent de Saînl- Valery ut la donation de la chapelle de Clémencée, ii condition ^eles religieux célébreraient chaque aunëc, {i perpétuité, un office et une messe haute des morts, pour le feu roi Louis XllI, le 1 4 de mai, jour de son trépas, et chanteraient k la tin de la messe pTÎncijmle du couvent, auic fêtes de saint Louis et de sainte Anne, VExaudial pour le Roi, la Reine et leurs successeurs. Dans cet acte solennel, qui créait pour le couvent de Saint- Valery une existence nouvelle. Louis XIV lui-méœe se déclarait protecteur du monastère. Une violente opposition, émanée du corps de ville, essaya vainement d'emp^clier l'enregistrement des patentes royales. Le Parlement de Rouen confirma l'existencedenosreligieux.parun célèbre arrêt du30aoûtl(i*7. Cette };uerre une fois calmée, ces obstacles une fois vaincus, Ie dévotion des peuples éclata avec enthousiasme envei-s le* wrviteurs de Dieu. La ville se peupla dp tertiaires séculiers de
lout sexe el de tuulef'undttion. A la téle ilo h noblesse brillart M"" de RoncheroUes, mère du marquis de BréauW, maître de camp du régiment de Picardie, qui fui tué au siège d'Arras. «Dieu, ditThistorienderordre, avait enrichi ccttedamcdedons particuli(!rs, dont elle fit un saint usage, soil dans les grandes afflictions qu'elle eut k soufTrir, soit daos la pra^que des œu- ^Tes de la piété chrétienne.» Le 1% février 1&39 elle avait fait profession dam le couvent de Veules, entre les mains du P. Oronce, de Hoiifleur, provincial de Tordre. Elle mourut & SaiDt-Valery, le 19 mars !6ti,
La bourgeoisie marchait sous la banuièrc de Marguerite Dupré, la dovenoe des tertiaires, qui avait reçu l'habit à Veules et bit professioQ à Saint-Valéry. Ctitte pieuse chrétienne avait poussé le zèle envers les bons Pères jusqu'à donner sa maison pour y installer les einq premiers religieux qui descendirent k Saint-Valery. Elle les garda ainsi pendant deux ans et leur lit tout le bien que lui permettait sa fortune honni^te mais médiocre. C'est une chose bien remarquable que les hommes de Dieu trouvent partout, dans tous les temps et dans tous les pays, des saintes femmes qui se dévouent corps et Âme j à eux et h leurs œuvres. C'est ainsi que de nos jours noua avons vu k Ingouville M"" Dodard , recevoir et accueillir chex elle, pendant quinze ans, tous les prêtres, tous les évéques, tous les missionnaires qui partaient du Havre pour la Chine, les Indt!S, l'Amérique ou l'Océanie.
Une autre sainte femme de Saint-Valery hérita du dévoû- , ment de M" Dupré , envers les pieux Franciscains. Ce fut | M"" Gueroult, dont le nom est écrit au livre de vio, dit l'histo- j rien de l'ordre, et dont les vertus seront d'autant mieux publiées au jour du jugement, qu'elle a pris plus de peine pour les \ cacher sur la terre. Pour la récompenser de ses bieufaits, les 1 Pénitents inhumèrent dans leur chapelle de la Vierge, cette ' charitable dame avec son mari et son fils.
« La situation du couvent, dit le père Marie de Vemon, est d'elle-même assez dévote. » Cela veut dire, dans la pensée du saint homme, que le site du monastère portait au recueillement et h la méditation. En effet, couvent cl église étaient siluéshorsdelaville, au milieu des champs, dans un frais bocage où fut peut-être une chapelle de Saint-Léger. Du haut de cettâ côte on commandait le port et on découvrait la mer qui s'en-
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r la baie de Dre;
ronce en anse pour Former la baie de Urepite. L'œil suivail avec curiositL^ et avec terreur la lou^çuc série des Maises blanches ijui se perd h l'horizon dans les sables de la Picardie. A rextrémitt: de la côte, c'est Leuconaus, <[Ue saint Valerj- a baptisé el d'où il est sorti pour sanctiHer les côtes de l'Océau et la terre où nous sommes. Rien, à mon avis, ne porte plus h la contemplation des choses de Dieu que la iner et ses rochei-s, le cid et ses tempêtes, l'horizon et son immensité. Pour âtre dévot, faut t^tre matin, dit-on communément ; nous pourrions ajouter, qu'il stillit de contempler la meraTec l'œil de l'intelligence .
Lorsqu'en 1fi67. \o. Pèie Marie de Vernon visita la chapelle et le couvent de Saint-Valery, il tut plus heureux que nous. II les trouva pleins de vie et animés par la prière et le chant des psaumes. Un peuple nombreux s'y pressait h toutes les fêtes, et le sanctuaire était richement urni^ de statues, d'images, de reliques et de boiseries, fruits de la libéraUlt^ des populations el de la piété des grands. Les Bréauté avaient fondé et décoré la chapelle de Saint-.\drien. le patron héréditaire de cette famille de guerriers. Leurs armes brillaient aux vitraux et sur les murailles. H™ la marquise de Bréauté, fille du comte de Fiesque, avait garni l'autel d'une magnifique guipure et revêtu le prêtre d'une riche chasuble. M, de Ricarville, qui avait donné au tiers ordre le pi^re Casimir de Saint-Valery, délinîteur de la province de Suint-Vves, avait son tombeau dans cette chapelle.
A côté était celle de Xotre-Dame-tie-Bon-Secours, patriiiine (lu couvent- Celle-ci renfermait une image de la Reine des anges, faite avec du bois miraculeux de Notre-Dame de Boulogne. Cette précieuse relique avait été donnée au tiers-ordre, par H*" la marquise d'Aumont, dont le mari, étant gouverneur de Boulogne, l'avait reçue des mains du maire et des échevins de la ville. La pieuse donatrice, en léguant ce trésor aux enfants de Saint-François, leur avait imposé la charge de le faire vénérer dans une des chapelles de leur ordre. Ce fut pour s'acquitter de cette obligation , que le provincial le P. Oronce de Uonlleur, en lit don au couvent de Saint-Valery en 1631*.
Lo culte de Notiv-Dame de Boulogne, était très-répandu eu Normandie. Nous en trouvons la preuve parmi nous, dans l'église d'Avesnes, où la Vierge de Boulogne était représfititée
— 2fi —
dans un vitrail ', u Saiiit-Sa(>ns où elli! a uni- cliai>elle (t(> son nom, e( h Uiepi>o où sun image se. voyait au coin d'urift rue, on 177S>. Il paraît bien que celte dévotion se répandit duiis la J'riinii'. au XIV" siècle, el l'on reporte à 1420 rétablissement (l'une rliupelle de Notre-Dame de Boulogne, dans le Lois de Sainl-Cloud, pris Paris, appelé aujourd'hui U bois de BoiUognt ' .
Outre le bois de Notre-Dame de Boulogne, le couvent de Sainl-Valery possédait encore des reliques de saint Lucius, de saint Marianus, de saint Madius et de saint Antoine, martyrs. La cbapelle était toute parsemée d'armoiries. Les éeussons des Janville, des Tallebot, des La Ileuze et des Anglesipievitle, brillaient aux Titres qu'ils avaient données ''.
A présent c'est le désert et la désolation. Nous sommes presque revenus à la grange du bon prêtre anglais. Mais personne à présent ne se sent le courage de faire une prophétie. On est k peine certain du jour, comment répondre du lendemain? La grande Révolution française a fermé ce couvent, comme tant d'autres, et vendu ses biens ^. Les derniers Pares sesont dispersés dans le monde, â la grâce de Dieu. Seulement ici les bâtiments n'ont pas été vendus, ni aliénés. Après destinations diverses, ils ont été détînitivement affectés au service militaire de la place. L'artillerie et le génie y logent leurs liommes et leur matériel. Un arsenal de guerre a remplacé un arsenal de prières. Aussi, malgré son appropriation profane et et guerrière , lu niai»>n a conservé toujours sa physionomie monastique et religieuse. On sent que c'est ta demeure d'une famille absente, d'une famille qui n'a rien de commun aver celles d'ici-has,
Le ii juillet 18tS, quand nous avons vinilé le couvent de Saint- Valéry, nous avons trouvé que l'ensemble des constructions faites avec le grJ;s du pays formait encore un carré parfait. L'église, qui sert parfois aux élections du sutfrage universel, a une belle entrée sur la rue pour le public, t^'est un
' LtA Èglii«* de VarrùHd. de Dieppe, 6gli*et ruroW. [t. 217. — ' Il mI IiriiliAbk i|ue r'»l i cent Imaite que la rne Nalrp-Diime doit Min nom. — ' Arrtw d« ffo'ira. dn IHiU, |i. 84 Recherchf* hittoriqutt. par M, BaratMÎ. •- ' Tous les dtlaili tiltlorir|jFS qui précèilent tonl eilraiu d'une BuUAre génératr el parlieutiirf du lirri-ordre de Sainl-f'rantoii d'Astûr. par t« 1' Uaric de Vernon, t. m, p. 298 à 30S. Pnrit, 16(17. — ' Le t7 janvier ■701, k disirici ilf C*n] tciidri 13,000 fr, 22 arre; ile icrrc t Névirie, a(in«rtenanl aux Pitiilfoi'df Sa ini- Valéry. — .\rrh <l^p»rl,
grand vaissnaii encore reviïtu des lambris en bois dont le rouvrirent les nobles l't les religieux. Les (ieu\ chapelles de Bon- Secours el de Saint-Adrien formaient la pnintfivers le nord, elles sont encore fermées avec d'éli^gantes boiscrit's Ji colonnes torses dans le style de Louis XIIl, qui mériteraient d't^tre conaenées. Ces chapelles n'ont pas trop souffert. Aussi elles montrent îi côté d'armoiries féodales des devises républicaines . Ce ([ui prouve que l'église a servi lie club en 1793. Il faudrait peu d'argent pour remettre celte cliopelle en état de servir au culte et alors elle serait fort utile au quartier Saint-Legcr, quartier populeux et totalement dépourvu d'église depuis la destruction de ia chapelk' de ce nom. On pourrait établir ici. comme k Bon-Porl, une succursale fort précieuse pour une population chrétienne et très-allachée k ses devoirs.
Le cloître, contigu h l'église, est parfaitement consen'è. Seulement il est un peu plus sombre qu'au temps où les disciples (le Saint-François circulaient sous ses voAtes. Leurs sépultures peuplent seules ce dortoir de l'éternité, et, h coup sur, aux jours de la tourmente révolutionnaire les exilés envièrent plus d'une fuis le sort de ceux qui reposaient ainsi dans le Seigneur ii l'ombre des mura sanctifiés et bénis de leur couvent : Beati moTtui qiù in Dominii moriiinlar. De tous ceux qu'on y a descendus il ne reste plus que deux noms que nous p.vonslus avec respect et que nous transcrivons ici : « V. P. Cr.ndi(Ius Nicole obiit die 20 de;!embris I6fi7- Requiescat in pace. — V, P. Juvenalis, visitator ordinarius, obiit die martli 1787. • Os inscriptions sont simples et modestes comme celles des martyrs des catacombes. Déjà nous avions eu l'occasion d'admirer cette touchante humilité franciscaine dans le cloître des Péniti^nts (lu Havre, lorsque nous avons décrit l'église d'Inguuville ' . Hélas ! nous avons bien fait d'en prendre note en 1 8ii, car ce nécrologe franciscain vient de disparaître cette année. L'agrandissement de l'église d'ingonvilje, en 1851, a effacé pour toujours le dernier feuillet de la vie de ces zélés apôtres de nos campagnes.
NEVIliliE.
Néville est un des points les plus im|iortauts du l'elit-Caux. Situé sur une hauteur, d commande le vallon de Saint-Valery, où coulait jadis une rivière, que le saint abbé de Leuconaus
' U* Églite* àt iarroiutisKment du Havrt, t. i», p. 16.
boucha aviJC des balles de laine, s'il ftiut eu croire la Iraditioti lucale. C'était, ajoute le peuple, pour anéantir les pratiques supertilieuses dont cette eau sacrée était l'objet. Toutefois la source reparut au xv" sièle, pour disparaître de nouveau dans le iM'. Cette version populaire s'accorde avec les monumeuts historiques, qui attestent que Saint-Valery avait une rivière comme Etretal. Dupl^ssis et Noël de La Morinière sont les premiers témoins de la vérité historique t[ue nous essayons de faire rerivTe.
Néville était le siège d'une grande puissance féodale. Son chAteau dominait sur tous les pays d'alentour. Ses racines s' enfonçaient profondément dans le sol. De grands fossés, de larges douves protégeaient ces éternelles murailles. Les récits que font les démolisseurs de l'antique cpusseur des murs, sont vi-aiment faliuleux. Un grand mystîïre entoura long-temps les ruines de ce vieux ch&teau, et les récits les plus romanesques s'attachent encore it ses pierres, kson nom et jusqu'il ses fondements. Mais hélas I il n'en reste plus aujourd'hui que le souvenir. La charrue heurte parfois ces murailles arasées; le blé pousse là où naguère se dressaient les armes, et des laboureurs moissonnent \k où se battirent des châtelains bardés de fer. Un grand puits, resté comme dernier vestige, semble dire que tout ce qui s'élève tombe et qu'il n'y a que ce qui s'abaisse qui dure.
L'enceinte du vieux chflleau est devenue une ferme d'où l'uu jouit d'un magnifique point de vue. 11 y a peu d'années encore M. Hellouin, propriétaire actuel, a fait démolir les derniers fondements. On y a trouvé des pavages faïences, fleuris et fleurdelysés, et le sceau en cuivre de « Hicarl de Laistre « sans doute un garde-scel du xiii' siècle.
On l'ail remonter jusqu'à Ilerlel, compagnon de RoUon, l'origine normande du chAteau de Néville. Ses successeurs escortèrent Guillaume eu Angleterre et Richard en Palestine. Riche.>i iH chrétiens ils se montrèrent prodigues envers les églises et les monastères. Dans le cours du xw siècle, Pierre do Néville donna son église paroissiale II Hotrou de Warwick, archevi^que de Rouen. Au commencement du xur. Robert de Néville <lonna à l'abbaye de Fécamp les coutumes du hftvre Pi du port de Saint-Valery-cn-Oaux ", anciennement connu
' Hiit df Fffamp. pir Fillac, p. 193.
sous le iioiD de PoTl^!faearrit. Eu 1 282, Agntis de Néville, seule héritière de la tamille. é|iousa Ouilluuriie de ilréaulé, el porta ses biens k cette famille de héros. Guillaume périt à la bataille de Courtray, avec la fleur de la noblesse û-aiiçaise. Sa fille, pieuse et l'harltable, Ibnda, dans le vallon de Saiiil-Valery, la léproserie de Saint-Oeorgcs de Clïmacliy. C'est lit qu'elle se dévouii pour les pauvres et qu'elle trouva son tombeau , La bv gende du Miracle des Rose/i parfume cette tombe sainte, comme elle embaume la mémoire de la reine Elisabeth de Hongrie, cette fleur sainte du un' sit)cle.
Les Bréauté se distinguèrent dans mille sièges et combats contre les Anglais; car c'étaient de vulllatits chevaliers, fidèles à leui-s rois et k leur patrie. Aussi Henri V les dépouilla et donna leurs biens it Gautier de Houguefort, son chevalier ■; mais Charles VU le leur rendit après la cunquJllc du la r^uriiwiidie; aussi le pouillé de Raoul lloussel rétablit dans leurs droits les sires de « Brevi altaii. » Le peuple parle de rencontres entre les Bréauté et les sirns de fiétliancourt, de Heuglenlle et autres des envû'ons; mais aucun combat n'a donné tact de gloire it celte famille que celui qui fut soutenu sous les murs de Bois-le-Duc, contre l'Espagnol Grosbendonq. Il fut célébré par les troubadours populaires, chanté par le^ poètes, raconté par les historiens el rejiroduit par la gravure.
Ce fut dans la redoutable enceinte du château de Néville, sous la présidence d'un sire de Dréauté, que furent décidés la grande Ligue cauchoise et le sort des trois plus puissantes villes de la Haute-Normandie. Le 45 mars lo89, le commandeur de Cliattes, gouverneur de Dieppe ; de Villars, gouverneur du Havre; Claude Oroulard, premier président du parlement de Rouen, et M. deTiron, se réunirent pour une conférence où ils ne purent pas s'entendre. De Chattes et Groulard étaient myalistes. mais Villars était ligueur. Ils conclurent toutefois une tiève il'un mois, pendant laquelle chacun s'aiTermit dans sa résolution et se prépara pour la guerre ^.
Sur la place vide et silencieuse que nous arpentons en ce moment, on ue se douterait guire qu'un si grand évf>nement
' ntt cuiiiesïll VValKTiilluruit'rrurJ, TunUl. ii;rraiii do Br^auliy, 1431, ^jtnlns Nuriiiiiiiiix i\r. aiiiiu it, Bcnrici V. — Catalogue dm riitn ,\iir- LCeucom, tic. — ' Maniifccril anonîriic, p. 135.
se soil passif \h. Mais arrivons li Tti^'li^^' œuvre et sépulture desT cliJltelaiiis.
Ue monument (jui reste u'est pas ancien. On y reconnaît I cepeudaul la trace d'un graud éditée, construit priniitivemeul j au Kiir tttècle, mais il n'en reste que des fragments. L'église ogivale avait la forme d'une croix et le clocher s'élançait sur i les transepts. Cette vieille tour, placée entre chœur et nef, sur cguaire piliers dont on reconnaît encore les restes, supportait une haute flèche couverte de lames de plomb. Le 18 mai 1663, sur les quatre heures après midi, le tonnerre tomba sur l'aiguJIle et la réduisit en cendre. Le plomb fondu coulait comme de l'eau et tombait comme une pluie qui empêchait les travailleurs d'approcher. Le feu fut si violent qu'une des cloches fut | fondue et les deux autres cassées.
Toutes trois furent refondues en 1665. par les soius de i M, Jourel, tabellion et trésorier de l'église. On lisait sur la 1 principale l'inscription suivante : « L*an IC65 J'ai été bénite j par M' Raulin I,echarpenlier, prêtre du dioct-se de Seez, curé 1 de Néville, et nommée Franvoise, par messire François, sire de Bréauté, marquis de Hotot, seigneur-patron et chAteJain de Néville et autres lieux, et par haute et puissante dame Marie I Arbutpslc de Meulun de Montmorency, femme dudît marquis; M" Nicolas Jourel, tabellion, trésorier en charge; Pierre et ] Nicolas Bui-et, m'ont faite. » Sur la moyenne, un lisait: * 1665, fus bénite par M" Raulin Lecharpenticr, preslre du diocèse do Seez, curé de Néville, et nommée par messire Alexandre , sire de Brésuté , et noble dame Blanche-Agnès, son épouse. # Enfin, sur la petite) on lisait : « L'an 1665, fus bénite par M' Raulin Lecharpenlier, preslre du diocèse de Seez, curé de Néville, et nommée par messire Charles de Longaulné, , marquis de Bos-Hérout et gouverneur de Carentan, et haute j et puissante dame Marie de Fiesque, m^re dudit seigneur,' marquis de Bréaulé. ■
Ces deux dernières cloches ont été enlevées par la Révolulion, eu 1793, mais la plus grosse est restée. Toutefois elle 1 n'est plus la même, elle a été refondue l'année même de la I Révolution , comme le porte l'inscription suivante : < L'ui ^ (78tt, j'ai été bénite par discrête personne Charles-Constant Havas, curé de Néville, j'ai été nommée par messire François- Claude Le Camus , chevalier, conseiller au grand conseil de
Rouen, inteiidaiiL 'l' Aquitaine, seigneur et patron de Sévillo, Plaine-Spvelte, Porl-Nuvarre et autres lieux, Maire et Cartenet, fondeui*». •
Pour recevoir les trois cloches dont nous venons rie parler, na fit une nouvelle tour que l'on plaça au portail, selon l'usage dominant au xvii* siècle. C'est un majestueux et imposant corps-carré en grès, qui traversera bien des siècles l'effort des vents et des tempêtes. On lit sur un contre-fort : « La tour fut commencée le jour deSainl-Josepli, 1677. » M, Moquct, prêtre-chapelain de Saint-Jean 'de Plaine-Sevette et trésorier de l'église de Néville, conduisit l'œuvre de cette construction, oii l'on admire un bel escalier de 86 marches. Le toil, ipii couronne cette pyramide, est plat et disgracieux, il est surmonté d'un paratonnen-e place lil le 2 novembre 18iO, par M. Lefoyer, serrurier h Rouen. C'est afin d'éviter le retour de l'incendie de (663. La première horloge qui fut installée au clocher de Néville, datait de 1629.
Ce qui domine généralement dans la construction de l'église de Néviltc, c'est le grès de xvi' siècle, si universel dans le canton des Plains. La grande nef est accompagnée de deux allées latérales avec les(|uelles elle communique au moyen d'arcades cintrées, du xvi" siècle. Autrefois des poutres transversales soutenaient la charpente des nefs et du cha-ur. Celles du chœur furent coupées en 1773 et celles de la nef en 1776,
Les deux anciens transepts ont consené leur physionomie du xiu'' siècle, et sont devenus, l'un la chapelle du Saint- Sacrement, l'autre celle de Saint-Nicolas. Toutes deux étaient le siège de confréries, dont les titres de biens et de rentes se voient aux archives départementales. Les titres de la société du Saint-Sacrement n'existent guères que pour l'époque de la Révolution: mais la charité de Saint-Nicolas possède presque loules ses archives : d'abord ce sont des statuts approuvés en 15io, par l'arche vi^que Georges d'Amboise II, ensuite ce sont des contrats et pièces de propriété, de 1596 k 1789, puis onfîn le registre des inscriptions pendant les trois derniers siècles. Le chœur montre également, au milieu de ses travaux de la Hcnaissance, quelques caractères de l'église du temps des 'iroisadf's. L'arcade du crucifix est le lype le plus entier de ''citi' lielle époque de l'art chrétien. A droite et ii gauche du cIkuui'p sont les chapelles de la Sainte-Vierge et ite Sainte-
Anne, la fille flllii iiuVe, il<Hible nijdiliun, l'une ihi \m', l'au- »redu XVI" siècle.
La sacristie, de 1816, est la dentièrf tiAIiiist! faîte ii cette { église, dont uous allons maintenant passcreu revue le mobilier.
Le inallrc-aulel a été acheté à Péroime, eu Picardie, eo 1815, J pour la somme de 2,000 fr. On croit qu'il vient d'une ancienne i abbaye. 11 est en marbre rouge, comme les niarclies et les , gradins qui l'accompagnent. La coutre-table corinthienne qui ] le surmonte, a été laite en 18ii, par Vieillot, menuisier de j Reuville. pour 3,550 fr. L'ancien rétable, dévasté k la Révolu- | Y 4îon, avait été acheté eu décembre 1648, et avait coûté 1 ,820 fr. Le tableau qui décore le sanctuaire est une copie de l'Adora- ] tioH dos Bergers de Philippe de Champagne, donnée en 18i3 par le Ministère de l'inlérieur.
Le baptistère, en pierre, porte le millésime de 1614. Mais le , morceau le plus curieux de la uef, c'est le buffet d'orgues, joli i morceau sculpté av<^e beaucoup de goût dans le style de la Konaissauce. L'instrument commença Ji jouer le 1" mai 1625. Il fut r(!paré en entier en 1785 et en 1835. Nous pensons, toutefois, que la tribune qui le supporte est plus ancienne, et , qu'elle provient d'un jubé supprimé. La Révolution a mutilé, sur cette boiserie, cinq écussons de donateurs.
Celte église dut posséder une Patsiott, peinte sur bois au ] XVI" siècle. Il en reste encore quelques jolis fragments daus la 1 sacristie. Un nous a parlé aussi d'un caveau sépulcral, placé I sous le confessionnal, o"esI celui des sires do Bréaulé, dont la | Révolution a enlevé les tombeaux pour couler des balles.
L'église de Néville était très-riclic avant la Révolutiou, non- j seulement en mobilier, mais en biens-fonds. On eu trouverait | aiséiiicnl la preuve et les titres aux archives départementales, où se voient de nombreuses pièces relatives aux fondations, donations et rentes de cette église. Le même paquet contient 1 Ipois registres de comptes et délibérations de la fabrique, allant de 1605 ft 1683, de 1709 il 1750 et de 1755 il 1783. Mais un I dernier témoin local et monumental de l'ancienne opulence | de l'église de Néville, c'est lu fondation et la donation de I M* Jean K«l)assc, avocat, lieutenant au bailliage de Cimy- j Cauiel, décédé le 22 mai 1583, laquelle se lit sur les murs da4 la chapelle du Saint-Sacrement.
Mais il est une autre fondation pieuse et purement spirituelle J
dont nous (levons parler ici. Il s'agit de lu (iruct^ssion vutive que fait chaque aniii^e, k l'éylisc de Vittetleur, la pai-oisse de Néville. Comme la plupart des pf^lerinages dont la pest« est la cause, celui-ci a lieu le lundi de la Pentecôte, et voici h quelle occasion. En 17i3, le village fut affligé d'une épidémie qui en peu de temps enleva 132 personnes. Le deuit était dans toutes les maisons, la terreur régnait dans toutes les âmes- Grand nombre de malades étaient menacés de succomber, un en cite soixante qui avaient reçu l'Estrénie-Onetion. et qui n'attendaient plus que le moment de la mort. Dans celte extrémité, le peuple se tourna vers Dieu, implora les saints du Paradis, et s'engagea, par vœu solennel, h aller processionneilemenl k Villefleur, implorer la protection de saint Adrien et de saint Sébastien. On promit, si l'on était exaucé, de renouveler chaque année ce pénible voyage. La foi dans le cœur, la jiriJîre sur les lèvres, on se rend aux pieds des Saints, dans les sentiments de la dévotion la plus vive et du recueillement le plus profond. Le ciel exauça de si ferventes prières, et aucun de ceux qui avaient reçu les derniers Sacrements, ne passa de vie il trépas. Depuis ce temps on n'a jamais cessé d'accomplir cette sainte promesse.
L'église de Saint-Martin de Néville fut cédée, au m" siècle, à Rolrou, archevêque de Rouen, par Pierre de Néville, et confirmée par Jean de Néville, son fils. Cependant, d'après les pouillés, le seigneur du lieu serait resté patron -présentateur de la cure. Le pouillé de Rigaud indique le seigneur, non-seulement comme patron de l'église, mais encore d'une des chapelles, et celui de Raoul Roussel , nomme expressément le sire de Bréauté a de Brevi Altari. »
Duplessts dit qu'il y avait quatre chapelles en titre sur la paroisse de Néville. Sainte-Anne dans l'église paroissiale, Saint- Jacques dans l'enceinte du château, et SaintrJean-Baptiste au hameau de Plaine-Sevette. Cette derniëre, construite en grès au XVI" siècle, subsiste encore aujourd'hui, mats elle est devenue une propriété particulière et elle appartient 'iM. Lcvaillant d'Ëcret te ville. Enfin le bénédictin parle aussi d'une chantrerie qu'il croit être le reste d'une ancienne collégiale, fondée dans l'église de Néville par les ch&Ielains du lieu.
Sur le territoire de cette paroisse existent plusieurs croix quelles nous devons accorder une mention particulière. U
y en a une devant le presltytfire, dont uii iic cuimait pan l'origine. RenversLîc comme toutesles autres pendant la tourmente de 1793, elle fut pompeusement relevùc en 1817.
La Croix du drc de. Bréaulé u'a pas eu le même bonheur. \ Elevée il l'angle du village, au bord du chemin qui mène à Cany, ses débris jonchent la terre. C'est là, dit-on, que fut livré le premier combat contre les Anglais, lorsqu'ils vinrent attaquer le chftteau de Néville. C'i^tait après la pnse d'Harflcur, où le sire de Brëauté s'était illustrt^ par sa vaillance. Cette croix s'appelle aujourd'hui la Ctoix Hdlouin, sans doute depuis que M. Hellouin a acheté le chïlteau et la terre de Néville.
Dans le cimetière de la paroisse, se dresse, en face du portail, une croix en grës plantée en i58i, entre la Ligue et la Sainl-Barthélemy. On lit sur la base : " K' Jehan Scvestre, prostré, et Jehan Jane, ont donné ceste ^ (crois). »
La qualriëme croix de Néville s'appelait la Crfnx à la Rose, et portait ces mots écrits sur son socle ; « Discrète persoune M" Pierre DelAtre, curé de Saint-Georges et viciiire de Néville, a donné cette croi\. Priez pour lui. » Au-dessus on lit cette devise arec le millésime ; « In hoc signo vinces, 1624. » On remarque deux mains, doiil l'une montra un D et l'autre une H. C'est le poteau indicateur qui apprend au vo}'ageur la direction des villes de Dieppe et du Havre, dont il parcourt le ^nd cliemin. Cette croix étant tombée en n4i, fut relevée le M septembre 1780, par les soins de M. Martin, vicaire de Néville. Renversée de nouveau fi la Révolution française, elle a été replantée en 4821.
Néville, do l'ancien doyenné de Canville, comptait 330 feux en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 1,587 habitants.
En hnissont cet article, nous devons mentionner encore trois curés de cette paroisse qui ont des titres à noire attention. L'un est M. Levasseur, bachelier en théologie, qui le 49 octobre 1763, signa une lettre d'adhésion h. la fameuse requeste provoquée par M. Lenfant et adressée par 56 curés du diocèse au cardinal de LaHochefuucauld, pour obtenir la censure des doctrines du P. Berruyer. Après la réponse du prélat nous ne voyons pas que M. le curé de Néville ait persisté dans la mauvaise voie où il s'était engagé. Le second est M. Dorange, qui en 1789-90, fut nommé par le clergé du département de Caudebec, député à l'assemblée provinciale de la Normandie, Le
troisième, enfin, ost M. l'abbé Dénard, tim' acluel, qui a rt-cueilU, sur l<t paroisse qu'il administre depuis longues a)mée,s. des notes précieuses qui nous ont beaucoup servi pour )a notice qu'un vient de lire. Nous nous faisons un devoir de lui en témoigner ici notre reconnaissance.
CAILliEVILLB.
Il lémoi gne
^^^^Re petite église, située sur la plaine, a él6 cunslruile pHl^^unvement au xtr siècle, au temps de l'architecluie iigivale primitive. De cette époque, nous citerons le portail et le clocher, dont la tour carrée s'élève entre le chœur et la nef, comme dans les temps anciens. Celle tour est supportée par quatre arcades ogivales, tapissées de colonnettes dont les chapiteaux se recourbent en forme de crosses. De l'autre côté le.s feuilles (tes chapiteaux s'épanouissent , larges et ouvertes , comme des plantes aquatiques. Le xvi" siècle a ajouté une nef en grès, au cAté du midi.
A la contre-table, où figure saint Aubin, patron de la paroisse, est un joli tableau de V Annonciation, qui provient d'un couvent qu'on ne cite pas. On lit au bas : « Ce tableau a este donné à ce monastère par M""' la princesse Louise Palatine, itbhessi- de .Uaaboisson, qui l'a peint il l'Age de 73 ans. > Dans la chapelle méridionale est une Aneemion, au bas de laquelle I nous n'avons pas lu sans plaisir la signature suivante : « Guillelmus Lemarchand, piniit, Deppieus, (716. s C'est une des I dernières œuvres de ce bon peintre, mort Ji Dieppe, en 1719. Lit aussi nous avons remarqué sur une pierre, le tombeau it M"* r>i''gose de Kerviilot, de Saint-Pol de Léon, veuve de fflessîrc Adrien Djel, escuyer, seigneur do Graville; on ajoute que les Dyel desceodaieut de hauts et puissants seigneurs, les Dyel. milords d'Angleterre.
L'église est entourée d'une litre noire armoriée, signe du pabHinage seigneurial. Devant l'égiise est une croix de pierre, «lécoupée dans le style du xvi" siècle. Au pied repose Adrien Arnois de Reutteville, chevalier et patron de Cailleville, dernier seigneur du lieu, mort en 1789. A côté est le tombeau de M. Langlois de fireleuil.
En n75, le clocher de l'éghse de Cailleville, ftit recouvert ^>ar jRcques Cavelier, couvTeur en ardoise, de Saint-Valery-en- ~^~ Ce brave homme plaça lui-même lo coq malgré ses 97
ans. n jouissait de tuuU^s ses fai^ullés el iTune sanlé importur- Itiible. Mais Ii^las! celle-ci lui fit ttéraut pour la premil're et dernière t'ois, lirAgGile 100 ans. H succomba, en 1779, à la terriMe (lysseiilerie 4[ui causa tant de ravages en Normandie cl dont Lepecq de La ClAlure nous a conservé les douloureux souvenirs. Nous avons dit que le patronage avait toujours été féodal. Eudes Rigaud nous en donne la preuve daiis son pouillé, en nous nommant le chevalier de Mellande, qui lui avait présenté le pri^tre Godefroy de Tilly, Cailleville alors valait 30 livres el comptait 70 paroissiens. Au xviii* siècle, cette paroisse, rangée dans le doyenné de Canville, possédait 100 [eux. Aujourd'hui c'est une succursale de 63o liabitants, très-récemment érigée. Eudes Rigaud nous apprend également que le curé de « Callevillc » était j>atrou-préseiitateur de la chapelle de la . léproserie de Cliniachy, fondée dans le vallon qui conduit. k Saint-Valery, et dont nous avons parlé h propos de cette ville. I te bénéfice alors valait 19 livres, chose rare pour une chapel- 1 lenie. Ajoutons ici, pour senir de renseignements à ceux qui l ^udierout plus complètement l'histoire de Cailleville, qu'aux [ «Thives départementales se trouve une liasse de papiers con- ■ t êernunl la seigneurie qui relevait de la bai-onnie de Vîttefleur.
INdOCVlIiliE-KS-PLAlNS.
L'église d'ingouville, cette vieille propriété de l'abbaye de ( Fécamp, renferme une nef du style ogival primitif qui peut ' passer pour un dos beaux monuments de la contrée. 11 n'y a | que ({ualre arcades de chaque côté, c'est dire qu'elle est fort courte, mais en revanche elle est d'un goût exquis. Les travée produisent & l'a-il un effet délicieux qui repose l'esprit et sa- I tisfait le goOt. Les chapiteaux qui surmontent les colonnes et | sur lesquels s'appuie l'amortissement des arcades, sont demiromans, demi -gothiques, et rappellent ceux de la nef du Bourg- Dun. Au-dessus des arcades règne un joli rang de fenestrelles malheureusement rebouchées d'une façon grossière. Les voûter <}ui ombragent cette trop courte nef, sont faites avec beau- J coup d'art, de grAce et d'élégance. Tout nous porte à croire! <[ue ce morceau appartient au xii' siècle, surtout k l'aspect da I pignon de l'ouest dont le revêtement extérieur est en pierre 1 lufTeuse.
L'appareil des murs dtt la grande nef h disparu par l'addi- J
tion. au xvi' siùcle, de deux iillées latérales, tkiles avec du grès comme luujours. L'église primitive devait âtre en croix. Les bras ont été elTacés par l'adjunction des nefs et des chapelles, ccpeudaiit une voûte reste encore pour proclamer le faitdispani. Le clocher alors s'élançait du milieu do l'église. Aujourd'hui c'est une tour carrée placée au côté sud du portail et couronnée d'une haute flèche d'ardoise frappée par la foudre, le 15 octobre 1843, consumée par un violent incendie et relevée les années dernières par le tète des paroissiens, sous la direction de M. l'abbé Robert, d'ïvetot. Le 21 mai <844 les vicaires-gént!raux capitulaircs avaient ordonné pour cet effet une quête dans toutes les églises du diocèse.
Dans l'incendie le chœur surtout avait soulfert, voûtes et charpente avaient disparu. Tout cela a été rétabli dans le style du XII" siècle, style primitif de l'église. De ce temps restentencore les deus fenêtres du chevet, reprises au xvi" siècle avec du grfes. A cette dernière époque on reprit aussi en sous-œu>Te les colonnes du chœur, que l'on iït en grès. L'une d'elles est en spirale ornée d'un cAbIc et de coquillages, et portant sur .<:on chapiteau cette légende : « L'an mt \™ cens trente-quatre. » DanB le même temps on refit le clocher, on plaça deux pierres tombales dans le chœur, et on tailla le baptistère en * nil v^ luu. * Dès 1518 on uvait refait la croix du cimetière.
Ingouville, placé au centre du canton des Plains, auquel il a emprunté son surnom. Fut légué de très-bonne heure à l'abbaye de Fécamp. Aussi, dbs le x" siècle, nous voyons nos ducs normands, bienfaiteurs de ce monastère qu'ils aimaient tant, lui rendre ou lui confuraer la terre d'Ingouville, avec son église, ses dîmes et ses dépendances. « In^^Iti etiam viilam, dkait Richard I", en 990, et quidquid ibi meœ ditioni subjicitur 1. »
Son successeur s'empressa de confirmer cette large donation, dans la charte, si souvent citée, de 1026. « Ingulfi viilam ciimecclesiA^. > Enfin, toutes les chartes de nos archevêques^, lotîtes les bulles des papes *, contribuèrent ti affermir sur cette paroisse la juridiction temporelle et spirituelle de l'abbé de Pécamp- La riche abbaye possédait tant de terres îi Ingouvillc, qu'il la Révolution, lorsque le district de Cany les mit aux en- > Heiulria pia. p. 208. — ' Id., p. 216. — ' Gatl. Chri4t.. I. il, |j. IT. , I. ii,p. 681. — ' Ouplessl), t. I, p. M5.
clièrcs, comme biens nationaux, Invente dura plusieurs mois-- Duns les vacations, qui vont du \'-i mars au 36 juin 1793, nou9 voyons adjuger à uu<? Toule de petits acquéreurs, des propriétés dont l'ensemble no monte pas 'a moins do 323,000 francs '-
Lii paroisse de Saint-Lubin d'inguuville, qui ne fut jamais visitée |iur nos anciens archevêques, comptait tib feux en (738. Aujourd'hui c'est une succursale de t,000 liabitanis.
SAIIWT-HIOCIEH-ÈS-rijAIWS.
Cette église, qui commence le canton des Plains, est bAtîiï en grès comme toutes celles do ce pays. Elle doit dater de 1630, comme l'indique le rJiiflre de la nef. Les colonnes sont rondes et assez fines, mais le style général de l'édifice est froid comme la pierre qui le compose. Nous y avons remarqué deux statues assez curieuses. L'une est une jolie Sainte-Catherine, »i pierre, du tvi< siècle, l'autre un Saînt-Uermès, habillé en chevalier du moyen-âge. Les habitants font moins de cas de» trois nefe de leur église que de la contre-tahic et de l'autel en bois qui viennent d'y être installés en 1848. L'autel en chêne est assez bien sculpté, le rétable, qui se compose de colonnes corinthiennes cannelées, renferme une Hisurreetion , peinte par Emile Lafond. Celte boiserie a coûté 3,000 fr, et a été exécutée par Vieillot, menuisier n Saint-Laurent-en-Caux.
Sur l'autel sont deux reliquaires renfermant les précieux restes de saint Riquier, apportés ici de l'abbaye de Centule. Saint Riquier est bien choisi pour le patron d'une paroisse défrichée et possédée par les moines de Fécamp . Le nom de ce saint abbé nous fait supposer que l'érection de cette église doit remonter )i la fùi de la période mérovingienne, où tout au moins au commencement des temps carlovingiens. On sait que sous Charlemagne le nom de saint Riquier était en grand honneur. L'illustre empereur venait lui-même prier sur son tombeau.
Après cela nous comprenons diflicilement Duplessis lorsqu'il aflirme qu'en 1 1 Ot, Saint-Riquicr était encore «ne succursale d'Ingouville, dont elle aurait été émancipée en h 1 44. Ce fait, qui n'est pas absolument impossible, mériterait cependant bien d'être appuyé. Cequenousaavous, nous, c'est qu'au commencement du 11' siècle il y avait une église iiSaint-Kiquier . Dans sa
' Dtymaintt 'utiioimax rff premUre origine. — Arcli. Ufpiiri.
cliartedc I0i6, UicItanlIllHcoiilii'iiieeti ces Uiriiies.uu monastère de Fécanip : « Villam quîfi ilicitur Suucti-Kicarii cum ecclesiil ■. > Le diplôme de l'exemption, délivré vers 1150 par )'!irc)iev4<iue Hugues d'Ainieus, dit furmelliimeiit : < Ecclesiam Sttiicti-Richarii 3. » Il est possible, toutefois, que cette église n'ait été déclarée paroissiale et baptismale, qu'en lUi, mais alors il fallait eu administrer la preuve.
Saint-Riquier-ès-Plains resta toujours de l'exemption de Fécamp jusqu'en 1789. Dans ses arehives nous avons trouvé des mandements des derniers abbés. En 1738 on y comptait ■ 1i!0t'eux. Aujourd'hui c'est une succursale de 1,400 habitants.
S'-STLVAinr OD Al!Vei.ESQIIEVII.I.E-IiES-mVRS.
Ce village a deux noms, comme celui de Tourvilli>la-Chapelle, où l'église s'appelle Tourville et le ctiâteau Catteville. Ici l'église porte le nom de Saint-Sylvain, taudis que le mauoir retient la vieille dénomination d'Anglesqueville-les-Murs, « Angticavilla Murata, » comme disent les chartes de Fécamp. Cette rortercsse remparée d'Anglesqueville fut achetée, en 1265, par Uichard de Treigos, abbé de Fécamp, qui avait fait l'acquisitiou du littoral de la Urand-Vallée, pour y établir le ;>or( de Claqueiient.
Nous ne savons combien de temps l'abbaye de Fécamp posséda le lief d'Anglesqueville, mais il parait bien qu'elle u'a pas toujours joui du patronage de l'église. Car les pouiUés imprimés du diocèse en attribuent la présentation aux seigneurs du lieu, et nullement au muuastërc qui régnait en maître sur le canton des Plains.
Cette petite église de Saint-Sylvain fut autrefois uu vrai modèle de l'architecture ogivale primitive, appliquée h la campagne. Jusqu'au xvi" siècle, tout y était homogène et contemporain, chceur, sanctuaire, uef et clocher. Les femltres sont encore d'étroites ogives en pierre tufl'euse, et les six compar- Umeuts de voûte sont supportés par des chapiteaux ornés de crosses. Le chevet de l'église se termine par deux laucettes surmontées d'une rose unie. Ici la pierre poreuse se montre dans l'appareil coiume pour dire que cet édifice appartient !i la grande croisade monumentale qui éclata en 1 1 i5.
' NtuilTia pia. p. 21tl. — ' Hall, ekrùl., (. \i, p. 23. — l>oiu lieauuicr;
[. Il, p est.
11 est fAclieuxque le xvii'siËcIe Bit acculé au portail de cette église une mauvaise tour en gvks, i'roide et dure comme toutes les constructions du ce geuru. Nous prét'èrerioRS de bnuucoup l'élégaiit pignon percé d'ogives, pour les tinterelles, comme le sii' siècle savait le faire.
Du reste, le plus joli morceau de cette église, celui qui mérite une attention particulière, c'est l'élégante piscine que l'on trouve nu c4té de l'Épltre. Elle est formée par une double arcature ogivale qui s'appuie sur trois délicieuses colonnettes, dont deux sont cassées. L'intérieur renferme une crédence et deux cuvettes.
Saint Sylvain ou saint Silvin, patron de cette église, était un évéquc régionnaire, né près Toulouse, et mort il Auchy, en Artois, en 718. Missionnaire apostoti<iue, il prêcha l'Évangile dans le nord de la France, aux populations grossièrement ignorantes de ces contrées. Sa fête se célèbre ici le il de février, d'après le martyrologe romain. Ce jour-lil les hommes ofirent un paii> bénit.
Pour terminer la visite de cette église, nous citerons dans le chœur quelques pierres tombales etfacées , un baptistère en grès du temps de François 1*^, et une croix de cimetière sur laquelle ou lit : ■ L'an m \" et xis. >
Au moment de la Révolution, les archives de cotte église furent portées au district de Cany d'abord, puis au chef-lieu du département, où elles sont aujourd'hui. Elles consistent en une forte liasse de litres de rentes et de propriétés, de tatt' dations, de donations, d'aveux, de baux, de mémoires et autres pièces de comptabilité. Le registre des comptes et délibérations de la fabrique commence il 1613 pour finir Ji 1789. Nous y avons remarqué qu'en <665, Adrien Leclerc, m^tre menuisier, fît le tabernacle et les ornements de l'autel.
Saint-Sylvain comptait 70 feux en 1738. A présent c'est une chapelle communale de 500 habitants, qui font de grands sacrifices pour l'entretien d'un prêtre, d'une église et d'un presbytère.
eiTEVTTEVlLLE-ÉS-PIiAlHS ou tiE» tSVtÈS.
Cette église est construite en grèi, comme toutes celles du canton des Plains, que l'on appellerait avec autant de vérité le canton des Grès. Cependant elle conserve dans le chœur
dps restes de sa construction primitive t|ui lut en pierre tuffêuee ou calcaire d'eau douce. Les murs seuls présentent le lufdans l'appareil, mais il a disparu des contre-forls et des fenêtres; ces dernières ont étë refaites au tvj" siècle, il l'exception de celles du clievel qui sont dpmeurées primitives. Elles sont trois comme le voulaient la lîtur^e et le symbolisme chriîtien. La nef a été refaite en grès du ivi* siècle, ainsi que le clocher, qui est au portail. Les murs de la tour sont d'une épaisseur énorme, mais le corps-carré ne s'élève pas haut, non plus que la llèclie actuelle. L'ancienne, qui était plus élevée, a été consumée par la foudre, le 29 septembre 1 828.
Au xvi* siècle une allée latérale fut ajoutée h cette église. Suivant une pratique commune, ici elle fut mise au nord, tandis qu'ailleurs elle était régulièrement placée au midi. Nous pensons qu'elle ne fut achevée que sous Louis XIV. Saint Sanison, évéque de Dul, est patron de celte église, comme de celle de Bosville. Sa fête s'y célèbre le 28 juillet.
L'ancienne contre-table a été brisée à la Révolution. Il n'en reste plus que les sculptures du tabernacle, qui sont de 1690, et fort jolies. Elles sont en très-beau chêne et mériteraient d'itra dégagées de la peinture qui les comre. Le tableau de Jémtg en croix n'est pas sans mérite. Les stalles et la chaire viennent de Veules. On pense que le porlrait de religieux qui se voit dans le cliœur vient des couvents de Veules ou de Saint-Valery. C'est une asseï bonne toile.
Cette paroisse était un fief de la baronie de Cleuville, relevant de la grande seigneurie d'Estoutteville. C'était à ce titre que les Bstouttevîlle avaient donné l'église de Guetteville à l'abbaye de Montivillîers, de l'exemption de laquelle elle faisait partie. Cette donation, faite dès le xi" siècle, comme nous le voyons iians la charte de fondation délivrée par le duc Robert, an 4036 1, fut confirmée par Guillaume-le-Conqiiérant, et par les bulles des papes Célestin , en 1 132, et Innocent III , en 1 203 '. Cette rare faveur d'appartenir au diocèse de Hontivilliers est cause qu'Eudes Rigaud n'en parle pas dans son pouillë. En 1738 on comptai! 110 feux Ji GueutteviUe. Aujourd'hui c'est une succursale de 800 habitants.
FoNDKRiK DE CLocnRs. — Le jour que j'ai visité Gueulteville. - ' Cccle»inin de
le i^j Juin i8i9, j'ai vuulu voir la tbiiileric ili> cloches dp HH. Cartenel frères, vii^ille race ili> Lorrains, i'ondeurs de père en fils depuis plus de 150 ans. O jour-lii ils étaient tout entiers k l'exercice de leur art. Ils faisaient sceller et cuire les moules de cinq cloches, dont trois étaient (lentint^es ii l'église d'ingouvilte. près le Havre, une devait monter dans le clocher neuf d'Elétot, la dernière était pour Ancretteville-sur- Mei'. La première cloche d'Ingouville pesait 3,500 livres, la deuxième 1,800. la troisième 1,300: elles devaient coûter 9,001) fr- Celle d'Elétot pesait 1,000 livres et celle d'Ancref- I ttville 500. I
L'établissement est ou ne peut plus modeste. Sa simplicité ne . saurait mieux se comparer qu'à celle des arli»Ux eui-mémes. L'atelier consiste tout uniment dans un hangar fait avec des planches négligemment jetées les unes sur les autres, sans être même attachées avec des clous. Le fourneau est grossièrement maçonne avec de l'argde. La chaudière où se fond le métal est une construction en brique des plus simples. C'est avec l'argile jaune de leur jardin qu'ils font les moules.
Autrefois leurs pères allaient fondre les cloches k domicile, dans chaque ville, dans chaque village où ils étaient demandés. Eux ils restent <l Gueutteville et s'en trouvent beaucoup mieux pour le succès de leur fonte. Toutefois ils iraient volontiers à domicile si on le désirait, sans rien perdre de leur savoirfaire qui parait très-portatif.
Année commune, ils fondent de dix it douze cloches, ils pourraient en produire an moins une trentaine. L'an passé (1848j ils n'en ont pas fondu une seule, mais en18i9 les commandes promettaient de devenir nombreuses.
J'ai conseillé à ce^ braves gens d'ouvrir un registre et d'y | inscrire toutes les inscriptions des cloches qui sortiraient de I leur atelier. Je les ai engagés également k copier, avant de les ' jeter-dans le creuset, les inscriptions des vieilles cloches qu'on «nvoie k la refonte. J'ajoutais qu'un livre de ce genre serait uo jour une chose curieuse pour la postérité. Ces braves gens ont eu toutes tes peines du monde k me comprendre, et ils m'ont répondu naïvement que ce serait chose faisable s'il y ttnait irultmirnl un loiiin à nni/iu-r.
DROSAV.
Orosay possède deux églises, ou plulAl une clmpelle el ime
^lis^. La premiërË csl dciliëe .\ saint Roch, la seconde k sain^ Martin- Parlons d'abord de la chapelle.
Renfermée dans l'enceinte du presbytère, elle doit remonter au XI' siècle, et h cette époque elle portait le nom de Saint- Denis. Le lufse remarque au c6té nord et au pignon de l'ouest. "~ B au midi et k l'est, c'est le silex et le grès du xvii" siècle.
Dans l'cnroinle se Irniivcnf les images de saint Roch, de saint AdriPn, do saiiil SôJiaslien et de sainte Avoye, invoqués eontre la peste, rar n-tlr iliapelle a été Irès-fréquentée dans ifis épidémies, et oIIp i'eat encore aujourd'hui par suite de vi^ux faits dans le.s maladies. Le 16 aoAt de chaque année, la Kle (le saint Roch y est célébrée solennellement. Ce jour-Iîi,.
ou le dimanche suivant, les paroisses d'Hor.qui?villc, de Sainte- Colomhe, d'Ermeuouville, de HîkUtol-l'Auvray, d'Anglesqut^ ville-la- Bras-Long et de Crasvilli^-la-MaI)et, y viennent en procession, avec croix et bannières, par suite de vœux faits par les ancêtres et acquittés par les enfants. Toute l'année on y dit des Évangiles. Le premier de cliaquc mois on chante la grand'luesse de Saint-Rnch, et Ions tes vendredis on y dit une messe basse. Avant la Révolution, il existait une confrérie de Saiiit- Roch, qui avait son chapelain pour acquitter la messe quotidienne. La chapelle possède encore 300 livres de rentes, suite d'anciennes donations.
Qu'on nous permette d'ajouter un mot sur suint Roch et sur . son culte. Saint Aoeh, né h Montpellier vers 1395, secourut les pestiférés pendant sa vie, et il les guérissait très-souvent par la vertu du signe de la croix. Lui-même fut attaqué de I celte cruelle maladie, au milieu des exercices d'une vie labo- ' rieuse et frugale. (I s'appelait un pèlerin sur la terre, et malgré vie dévouée il eut k endurer les rigueurs de la prison. Ses I souJrranccG et sa charité le tirent réclamer par les peuples dans I ces adreuscs épidémies qui ravagèrent l'Europe au iiv° siècle. ' Le Concile de Constance lui-même l'invoiiua contre ce fléau, en U14. Depuis ce temps sa réputation s'accrut dans l'Église. Cepent^nt ce ne fut guères que dans les pestes du ïvi' siècle, que l'on eut recours à lui dans le diocèse de Rouen. La ville du Havre lui bâtit une chapelle, vers 1 SdO, au nùlieu d'un cimetièni de peslifttrés. Dans le diocèse de Beauvais, son culte ne pénétra qu'aprts la peste de (668. Le pieux évéque Nicolas de Buzenval, s'étant dévoué lui-même ft servir les pestiférés de Bresles et de Bosmesnil, délaissés par leurs curés, fonda h Bosmesnil une confrérie et une chapelle de Saint-Roch. < On peut eiicurei ajoute rbisturien de ce diocèse '. compter les paroisses qu'il visita, par les chapelles de Saint-Roch qui subsistent aujourd'hui. D
L'église paroissiale, dédiée k saint Martin, renferme deux styles bien dilîérents et bien caractérisés ; le style ogival primitif avec la pierre de laille, elle style ogival quartaire avncle grès du 1*1' siècle. Le monument a été remanié et rendu presque méconnaissable k force de modifications. Deux grandes
' AI. l'abM DrkUrP, Hitl. 4u diocttr de Beouvain. i. u\, pige W.
iicfs piirRlK-les on rornioiit le pinii, un rioclier <?n grès a été placé au bord t\c l'alliie latérale consacrée fi saint Nicolas.
Le cliœur a élé primitivement construit au xiii" siècle. De hautes fenêtres, mnlheureusemcnt coupées, le démontrent assez. Son pavage présente une grande pierre tombale du même âge, qui pourrait bien élre celle du fondateur. Mais la partie In plus monumentale que ce siMe nous ait léguée, c'tjst le grand portail, abrégé de celui de l'abbaye d'Eu, C'est une belle ogive ornée de tores, de trois colonnes avec des chapiteaux recourbés. Le tympan est orné d'une rose, deux fenêtres ogivales sont !i droite et Ji gauche, et une rosace ronde comme un œil-tle-bœuf couronne heureusement ce dessin.
M. le curé pense (ju'un incendie a mvagé cette église depuis deux siècles ; des poutres noircies lui semblent une démonstration de ce fait. Ce fut peut-^tre vers 1613, époque où l'on construisil, au cûté nord, une chapelle de la Sainte-Vierge greffée sur une chapelle tutTeuse du m' siècle. — Dans cette église on a conservé l'ancienne coutume de sonner l'élévation avec une clochette attachée <t la muraille du chœur.
Il paraît bien que de tout temps la cure de Drosay fut ce que l'on appelait d'épée. c'est-fi-<)ire à la nomination du seigneur de la terre. Cependant une charte de Henri 11, délivrée 'crs M 66 aux chanoines du Mont-au\-Malades, leur confirma H terre de Drosay, affermée par Richard de Ocville. « Terram e Droseio quam Ricardus de OcvilU tenel < . » Mais il parall Ken que les droits de patronage ne fiircnl pas aliénés ou fuent rachetés plus tard par les seigneurs, car les trois pouillés îiprimés et Duplessis constatent ce privilège féodal jusqu'k la f^volution. En 1738, Drosay, de l'ancien doyenné de Canville, Cfnpiait 120 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 800 httitants.
flAIIVTF.-C01.0nBK.
Hlo église, située sur une belle |>Iaine, a un clocher qui dat du ïiii* siècle. Sous la voûte et comme pour en soutenir les rceaux, sont quatre têtes couronnées de feuilles de lierre. Ce cocher, placé au portail, donne entrée dans l'église par uneiorte ogivale du xn" ou du xni' siècle. Le corps-carré qui le sunontc est fort ancien et menace ruine, malgré les répa- .. dtpBrt., cartons du Monl-aux-MsIadc).
rations que le xvr sièclu y a faites avec du grès. De la lour o cunimuni([U€ k la mif par une arcaiie décorée dans un bon J style ogival primitif. Inutile d'ajouter que le clocher est la seule i partie monumentale de cette église. La nef est une prosaïque maçonnerie de 1550, et le chœur de 1700, le tout en grès.
Sous le chœur, non loin des marches du siinctuaire, est un caveau sépulcral qui reuferme sept cercueils. Autrefois une grande pierre tombale du \m' siècle se voyait dans le chnncel, elle est mainteuant dans la nef. Ceci n'est iju'un déplacement, mais que sont devenues les trois pierres tombales dont l'i/îvtaireile lloiuii, par Parin, nous a conservé les inscriptions et les armes? Elles étaient aussi dans le cliœur il y a un siècle, et maintenant elles ue sont même plus dans l'église. Heureusement que le livre du bon prieur nous reste, et c'est chez lui , que nous irons puiser tes épitaphes oubliées et disparues. Ou I lisait sur Icâ deux premières :
" Ci-gli noble damoi^elle Fraiiïuije de Cherierclle.', lille Je metiire LaurenfileCbencrelles. chcviilicr,en tan vivant sieur de Grnménilcl Bouellr, al I tasat de meisire Thomns de Chenerellei, chevalier, aussi sieur dudil lieu, F rcmme de noble honimn Jean de Cavervllle, «leur de ce dit lien, IvqQCll*! décéda l'an iU2 » — « Ci-t{is«eiit iiublespentonDe) Jean ei Jean Collln etB ?<icJtas ei Jean. Til) duilit Nicalas, en teun vivant* leiRnenri deS«iDle-C»T tombe de pËre en fils, lequel Jean seennd Cpausa damoiâelle Jeanne Du f itiinil, Niculis FUI éponsv damuisellu Agni-s ilc Funisinc, cr Jean iroi- ] iltme eul(i|>ouiùdamoi«clleMareuerlLe de rreilreval. I>riezl>ieu pour ei
u Sur le même tombe, ajoute Karin, sont les armes du sieir i de i'.uverville, de gueules Ji trois chevrons d'or, et celles i« i Chencrellcs aussi, qui sont d'argent h un lion de sable '
Enlîn sur une troisième tombe on lisait ;
■ Ci-fiii noble |)er«)nneilHmoiMlle Anne de la Hotte, femme rie mcim I Vnirvan Je Cnverville, chevalier, Renlilhumme ordinaire de It chamttrela 1 Roi, Keigneur el patron de Salnle-Colnmbe el it'OrIval. Iai|nclle i)(c6) !• j 8 seplenibre 1631. Prlei Dieu pour son Ime. Ladlle Anne de la MolWMtl | lille de M. de II Molle, conieillcr en la coor de» AlJes de Norroandlo
C'était bien avec raison (|ue les sires de Cuverville avient leur tombe, leur litre et leur banc seigneurial à Ste-Coloihe» car leurs ancAtres avaient donné le patronage et les dims de cette église au prieuré de Saint-)^ de Rouen. Duplessisrapporte qu'au xti* siècle, llermengarde de Cuverville et s* enfants Guillaume, Henri et Remy: (îosselin de Saiiiie-CoomW
' Hitl. de Rnutn. i. n, v parUr, in-f>, lïSS.
aussi avec ses enfants Hiciian) et Guilliiunic, donnJirent k IVglise de Saint-Lô de RuutMi tout le droit qu'ils avaient sur celip de Satnte-Oolotnbû. CeUr. dotiatioti Tut conliriiiée par une charte de l'archevêque Rotrou. Eudes Higaud en parlant de V Sancta-Columna, » indique comme patron présentateur le prieur de Saint-LÔ. Ce bénéfice valait alors 40 livres. Outre le prt^tre Olivier, qui en était curé, tl dit qu'il y avait aussi un vicaire dont il ne donne pas le uom-
Au xv siècle, un nommé Jean Bailli, coutcsla aux chanoines de Saint-LÔ le patronage île la cure, mais il fut débouté par un arrêt de l'Échiquier, de 1 liî. Depuis, la possession du monastère rouentiais a élr^ sans trouble et sans interruption, jusqu'eu 1789.
A la ^iie d'une possession aussi constante, nous ne savuus trop comment nous expliquer la donation que lit Richard II à l'abbaye de Féeanip du Mesnil de Sainte-Colombe. * Mesnile quod dicitur Sancta-Columba cum intcgritale '. * Il est évident que cette propriété temporelle n'emportait avec elle aucun droit spirituel et bénéficiai.
Une vieille tradition locale prétend que Sainte-Colombe était autrefois un bourg qui fut détruit par les guerres, et que dans le cimetière, fi 60 coudées du clocher, on a enterré une cloche d'argent. L'histoire, peu d'accord avec ces assertions, accorde k Sainte-Colombe 80 paroissiens au xiii" siècle, et 60 feux au x%Tii*. Aujourd'hui c'est une succursale de 7o0 ^nes, eu y compreuant l'annexe de Plaine-Sève.
PLAlKE-StVE.
Ce nom indique une plaine nouvellement délivrée par la culture de l'épaisse forêt qui la couwait. Nous sommes en effet dans ce canton des Plains, qui lui donné de très-bonne heure h l'abbaye de Fécamp, que les moines arrosèrent de leurs sueurs ou qu'ils firent essarter par la main de leurs homme» et de leurs serfs. Ce grand travail tie régénération sociale et agricole dut avoir Ueu dans le cours du ui' et du xui' siècle. Aussi le cartulaire de Fécamp parle-t-il très-souvent des terres de « PlanA silvâ » et des donations faites, en 1267, par Raoul de « Plana silvâ ^. »
Les agriculteurs, en établissant leuréghse, la placèrent sous ' ffnutria pia. p. 217. — - Carliilalre du lur siSclr, h la blbliolli^uc pnbliqne de Rouen.
l'invocation du saint Jeaii-Qaptiste. rel ami du déserl, « eremïl cultur, » omme l'appelle l'Eglise, datait certes un patron bi^o 1 choisi pour uni^ forêt nouvellement défrichée. Nous pensons I que c'est le mi^me sentiment dt^ la solitude et du travad qui a 1 fkit choisir ce saint anachor6te pour patruu des paroisses de I Pierrefique , de Saint-Jeau-des-Essarts et de Saint-JpaD-d&- J la-Neuville, tous noms qui indifiuenl (les défricliements du «• ] sitcle.
La preniiÈre église de Plaine-Sève n'existe plus, celle qiû J subsiste aujourd'hui n'a de remarquable qu'un chœur en grËA I du XVI* sitïcle. De la première église il ne reste que la pierrA I touibale d'un curé, qui se trouve dans le sanctuaire. J'ai cm f lire sur cette dalle usée ces quelques mots incohérents : < .... BajocensiT quondam rcctor ecclesia^.... » Le baptistère J en grès, est de 1 Gi9.
Cette église, toute chétive qu'elle est, a cependant ét4 Voc- I casion d'une lutte acharnée et meurtrière, si l'on en croit Ul f tradition locale. Les vieillards racontent qu'au xvi* siècle, lora que l'on creusait les fondements de la nouvelle église, unel querelle s'éleva entre le sire de Bréauté et le sire de Bélhen->| court, pour savoir lequel des deux aurait l'honneur de poser I la première pierre. Pour décider ta tpiestion ils en vinrent aux 1 mains, et ils se tuèrent. Le combat cul lieu dans un champ, situé cutre Néville et Hocqueville, qui a conservé jusqu'ici le 1 nom de ilaU-Jimmée.
Outre le bénéfice ecclésiastique, l'abbaye de Fécamp possé- I dait encore la seigneurie de Plaine-Sève ; les pièces concernant 1 ce fief se trouvent au dépât départemental, dans les archives du grand monastère. Il y en a une ou deux liasses avec la seigneurie de Doudetot. Toutes les terres que Fécamp possédait dans cette paroisse, furent vendues par le district de Cany, le fO avril 1793. Ou en fit huit lots, qui montèrent îi environ 7,000 fi*. On montre encore la grange des dîmes au fond de la cour de l'ancien presbytère.
Plaine-Sève comptait 50 feux en 1738. A présent c'est une 1 commune de 310 habitants, annexée à Sainte-Colombe.
LE mE81VIE.-CEFFROV.
Sur la plaine qui sépare le ruisseau du Dun de la vallée, maintenant desséchée, de Saint-Valery-en-Caus, se trouTuen^J
deui bubiUitioiis primitivement unies, long-tonipii séparées par dos exigences féodales ni enlin réunies de uouveau pour leurs besoins civils et religieux. Le Memil, qui <ilait leur nom, indiquait une noble demeure, dans la langue latine du moyenège. La situation géographique forma le premier partage. L'un prit le nom, encore connu, de Mesail d'en haut, et l'autre celui de Mesnil d'en bas. Des seigneurs francs ou normands remplacèrent, par leur surnom, les désignations prises dans la nature. Ainsi l'un fut appelé le Mesnii-Duredenl, d'un seigneur normand surnommé iDensDunisi a l'autre s'appelale MesniL- Cirrici ou le Mesnil-Geffroy, Mesnih-Cirrici sive Gaufridi, comme le dît Eudes Rigaud. Un cartulaire de l'abbaye de Fécamp, du un' siècle, l'appelle le Hfegnil-Thirrrii « prupê Planam-Silvam, » et le pouillo, attribué ii Raoul Roussel, Me» nillum Gaufridi.
Une charmante demeure seigneuriale est restée en tête du Mesnil-Getîroy. Le castcl, gracieux et modeste, se termine par un triple toit, aigu et élancé comme au temps de Louis XIV. Les allées do tilleuls, les nombreuses charmilles, sont taillées et découpées avec un soin assidu. De hautes avenues de hêtre rép»Ddent aux alentours une fraîcheur bienfaisante ; les jardins sont découpés k la française. On dirait une miniature de Len&tre, se reposant du parc de Versailles.
L'i^glise, contigué Ji cette élégante propriété, est proprement tenue et soigneusement conservée. C'est en plein mois de Marie que nous y sommes entrés ; aussi nous avons vu l'autel de la ^nte-Viergc couvert de fausses-fleurs et de chandeliers, ombragé de baldaquins et de guirlandes de mousse, qui descendaient «les voûtes et qui tapissaient les murs.
Les autres remarques dans cette église ont porté sur une contre-table corinthienne de 1700, avec l'image ileSaint-Ouen, patron de la paroisse ; sur l'usage de revêtir de bois la cuve baptismale ; sur de nombreux cierges mortuaires, alignés le long des murs, et enfin sur les fenêtres de l'église, qui ne sont, hélas ! que des croisées de boutique ou de maison .
L'édifice est peu monumental. Le chœur, en grès, portai le chiflre de 15Si, mais les fenêtres ont été refaites en (713. La chapelle de la Sainte-Vierge, qui fut celle des seigneurs, dut ilrv reconstruite vers 1700. La nef, également en grts, doit B de I6S0, ainsi que le portail et la croix du cimetière. La
seuli; mitiquilt de ce lieu sainl, c'est un vieil il' i]ui comple plui de siècles <iue l'église.
Ce bénéfice, qui possédait 60 paroissiens et valait 1 i livres ' au xiii" siècle, fut donné au prieuré de Saint-LAde Rouen, par ' Pierre de Canteleu, seigneur de ce village, et conlirmé en juin 1203, par Gautier de Coutauces, arclievéque de Rouen, ha prêtre Richard occupait cette cure au temps de saint Louis. Le prieuré de Saiut-Lô resta patron-présentateur jusqu'à la Révolution. Dans les archives de ce monastère, déposées h là prérec.lure àe la Seine-Inférieure, on trouve une liasse de pièces qui concernent le Mcsnil-Geffroy.
Duplessis dit qu'en 1 200, cette église n'était qu'une chapelle; ' aujourd'hui elle est l'éghse-mère , d'où relèvent trois autres \ églises jadis paroissiales et à présent de simples chapelles. Ce f sont les églises du Mesnit-Durdent, de Houdetot el d'Errae~ I nouville, ce qui compose une circonscription succursale de [ 850 habitants.
Au xn" siècle, les seigneurs de la terre du Mesnil étaient J les sires de Pinneville, châtelains de Sainte-Colombe et de | Fonlaine-en-Dun. Kn 1384, Elisabeth de Pinneville, dernière'] et unique héritière de cette maison, épousa Jcull're de Polin,' gentilhomme originaire de la Bourgogne, qui décéda en 1 4i4 .' 1 Par testament du 27 de novembre de cette année, le vieux ] chevalier fonda et dota l'église du Mesnil-Gelfroy, pour le r pos et soulagement de son Ame. Cette fondation, qui fut ap-^ prouvée par l'archevêque de Roueu et les moine-s de Saint-LA,'f a subsisté jusqu'il la Révolution, qui a détruit tant d'institution] pieuses et bienfaisantes. Pour nous, qui regrettons ces témot-'^ gnages de la foi chrétienne, nous nous faisons un devoir d'en'l consnner Ji la postérité un dernier souvenir.
LE HESML-DURDEM.
Le Mesnil a pris son surnom de seigneurs normands qui le J possédaient encore au xin" siècle. Comme nous l'avons dit | plus haut, le peuple lui a gardé long-temps le nom de Afemil- 1 Bas, relativement au Mesnil-Gelfroy qu'il appelait le Memil- | Haut. Aujourd'hui il n'y a plus ni seigneurs, ni curé, mais une j pauvi'e église délaissée, encore barriolée des armes de ses patrons et de ses bienfaiteurs qui ont disparu.
L'édifice qu'ont laissé les prêtres et les gentilshommes est |
— sien grfcs, avec un maigri.' clocher d'ardoise. Il l'sl silué dans an cimetière verdoyanl entouré de haies et d'arbres de hautefutaie. Toute la construction paraît récente. Le portail montre le chiffre de 1713, qui est peut-être la date de la nef. Quant au chœur, il conserve le cai'actère de sa construction ; un Ht auprès d'un cadran solaire de 1731, cette inscription latine, qui révële une date et un bienfait : f SwmpUbiis MichacHs AnUmii Vavllier, hujits eccUsia recloris, extructum anno 1731 .»
Au cdtâ nord est une chapelle de la Sainte- Vierge, qui dut être autrefois bôlie et ornée par les seigneurs du lieu. C'est peut-âtrc à eux qu'il faut reporter une pierre tombale effacée que l'on voit h l'entrée du choeur et sur laquelle on déchiffre fi peine 1^28.
Les seules observations que nous ayons pu faire k l'intérieur de cette église froide et délaissée, c'est k la contre-table un assez joli tableau d'Assomption, dans le style du si(>cle dernier; une statue de Saint-Aubin, êvéque, patron de l'église, ayant k :ies pieds un clerc en prières; un Saint-Léonard, en costume de liiacrt' avec un homme enchaîné, et enfin un Saint-Onuphre tout entouré de cierges, de chapelets et de fleurs, indices de culte et de pèlerinage qui contrastent tristement avec l'isolement de Saint-Nicolas, abandonné du peuple malgré nas trois rlereg- On nous a dit qu'd existait autrefois sur cette paroisse une mare de Saint-Unuphre , où l'on se baignait comme l'i Sainl-Arnould et k Biville-la-Baignarde. On y allumait également un feu qui s'est éteint.
La Révolution a cassé la croix de cimetière de « m. >■" lvi. »
Dans les deus pouillés manuscrits attribués, l'un k Eudes Rigaud , l'autre k Raoul Roussel , cette paroisse est appelée MemiUum-DuTedftU. En 1250 la cure rapportait 20 livres et comptait SO chefs de famille. Le seigneur-patron était, en 1250, Richard de Durdent, qui avait présenté le prélre Jehan. En 1ii3 c'était Guillaume Duredent. En 1738 il y avait 25 feux et 27 seulement en 1820. Aujourd'hui c'est une commune de 150 habitants, annexée k ta succursale du Mesnil-Geffroy.
9f ASrtliEVILIje-ÈS-PIiAlIVS.
Manneville, assis au cœur du canton des Plains, est situé sur l'étruil plateau qui sépare le ruisseau de Veules du vallon lie Saint-Valery. L'abbaye aux trois mitres posséda cette terre
— -ïi —
(lus le commeiicemeiit, et l'église entra dans suit e\em)itlûii Au&si nous ia trouvons menlioiuiûe sous te uuui île Maniivilla Bl lie Mannevtlla, dans les chaj't^s, lus diplômes et les bulles <}ui érigent et confirment le diocèse deFécump ' . Dès le xt' siècle Richard II, dans sa célèbre cliarle de 1026, avait conOroié an monastère < ecclesiant de MonnuvillA cum terra ad eam pertinente et duoabus hospitibus ^. > En tl04, le pape Pascal 11 ajouta II ces libéralités ducales le sceau de son autorité apoftolique ^. Hélas I tous ces grands biens de la terre, donnés par les puissants du monde, confirmés par de vaillants porteurs de glaives, sanctifiés et scellés par les bénédictions et les atiathèmes de l'Église, n'en furent pas moins enlevés par la terrible Révolution française. Le 33 aoAt 1793,1e district de Cany vendit 20,000 fr, les biens de la fabrîtiue de Hannevîlle, il fit plus, il lui enleva jusqu'à ses titres et ses parchemins, cetl« dernière consolation d'une grandeur tombée et «l'une noblesse mallieureuse.
Ces archives, qui se composent de baux, de reçus, d'aveux, de donations, de fondations, de devis et de comptes de fabrique, se trouvent maintenant au dépôt départemental, section des Irésors et fabriques. Dans l'énorme liasse qu'elles composent nous avons remarqué des titres de fondations des Kvt' et Kvii" siècles, un papier-journal qui remonte k 1 603, un inventaire du siècle dernier, des comptes de fabrique allant de 1657 k 1693, des lettres approbatives des statuts de la confrérie de Saint-Antoine et de Saint-Sébastien, érigée en UIO et renouvelée sous l'abbaliat pontifical de révérendissime Claude-François de Cantllac, abbé de Fécamp.
En parcourant rapidement ce dossier, nous avons roncoutré une pièce portant la date du 18 juillet 1673, qui intéresse beaucoup l'bistoire du monument. C'est un devis dressé par Nieohu Monfort, vn^er-maUi-e des ouvrages de carpml&rU et de masaort- THTte pouT k roy, imslre tire av. bailliage de Caux. Il dirlarr arniiT vinlé le débria arrivé à l'église de Notre-Dame de Matm«rille, par suite de la chûiede la tour placée à la croisée, m 1673. Ce devis renferme le détail de tous les outyrages tant de matnuniwrie et carpenlerie gue couvertures len plus nécessaires à faire el les plus pressante» pour le rétablissement de l'église, touchant
' GtUl. chriil., i. Il, irutrumenUi — Doiii Oeaunicr, I. u,p. Ml. — ' ffmwIHa pta. p. 316. — ■ Daptewl), t. i, p. S7d.
faji Téparatioiu H réédificaUotui du ilégrademenl el ruina ariMs en ladite églisf. par la chûu de la plus grande partie de la tour servant de croiséf.
Ci! malheur n'est pus le seul qu'ait eu II endurer la pauvre église <Ii( Manneville dans le cours de son existence. L't i? avril 1 840 le fiiu prit derrière l'autel et consuma le chœur, la sacristie cl toute la partie haute de l'édrlioe. Le 5 mai de la même année, M. l'abbé Fayet. vicaire-général, ordonna, au nom de M»' l'archevéquH, une <|u5te dans tout le diocèse pour le rétablisâemeut de celle pauvre église. M. l'abbë Lemonnîer, alors curé, a quêté de tous cAtés et a obtenu l'ameublement et \cs réparations. 11 avait fait précéder son arrivée dans les villeti par une lettre Tort touchante, dans laquelle il peignait le désastre i]ui l'avait réduit ii ctUbrtr tes minla mystères mr une table de bois appuyée fur wti dernier re.tle de muraille qui menaçait ruine. En (811 une somme de (5 h 20,000 fr, étant réunie, tant par la rliarité publique que par la commune et le gouvernement, M l'abbé Robert dressa un plan de restauralion qui a été exécuté avec succès.
Le choeur et les chapelles lat^'rales ont été remises â neuf, au moins U l'intérieur. Des voâtes et des colonnes ont été faites, le tout dans le style ogival primitif, malheureusement la matière consiste en de la brique ii laquelle un a donné une teinte rie pierre. Le défaut capital de celte construction , qui est gracieuse et d'un style vraiment chrétien, c'est la maigreur des colonnes principales, beaucoup It'op faibles relativement il retendue et à la puissance des voûte.s qu'elles supportent.
I.es murailles extérieures, qui n'ont pas été détruites par l'incendie, ont conservé les arcades romanes tulTeuses du XI* siècle. La nef elle portail, que l'on démolissait lors de ma visite en juin 18i9, renfermaient aussi le tufderS anciens temps. Un clocher nouveau, haut de trente-<|uatre mètres, va s'élever sur les plans de M. Robert. La construction en est confiée à MM. Noël et Burel, deSaint- Valéry, pour la somme de 5,000 fr.
la cloche que l'on doit monter dans cette tour porte l'inscription suivante : « L'an 1840 j'ai été bénite par M. Lemoiinier, curé de Manneville-ès-Plaîns, et nommée Marie-Anloinette-Louisc, par M. Jean-Isaac Guerard, maire et conseiller d'arrondissement pendant trente ans, et M"" Marie-An toineltihtde tvé, épouse de M, Gharles-Louis Canu, écuyer el clieva- ^^^iïi. 11. 4
lier Je la Lé^ibD-il'Houneur. Cai-lenet, fondeur il Gueultfr-^ ville. »
Manneville, de l'eieroption de Fécamp, no fut pas visité pw^ Eude» Rigaud. En 1738 on y complaît 112 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 74t habilanls.
Sur Manneville se trouve une jolie maison dn xyi" siècle, conslruite en grès avec fenêtres en pierre blanche et décorée ' d'une façon très-pittoresque. Celte vieille et fi^odale demeure a pour nous le mérite d'avoir été le berceau de M . l'abbé Ouin- Lacroix, qui y a vu le jour le 28 novembre 1817. VenuàRouea de très-bonne heure, ce digne ecclésiastique lit ses humanités au petit séminaire de Sainl-Aignan. Après avoir suivi k Paris les cours de la Sorbonne et du Collège de France, il partit pour Rome, oit il lit sa théologie dans le séminaire papal. Ordonné prt^Lre à Saint-Jean-de-Latran, en novembre 1840, il prit le grade de docteur en tliéologie et s'achemina vers la France, en visitant l'Italie, l'Allemagne et la Hollande. A son arrivée k Rouen II fut nommé vicaire de Saint-Maclou, où il est resté < jusqu'en1850. Pendant ces neuf années de ministère ecclésias- i tique, il coopéra activement k la restauration Intérieure de * l'église, et participa fi l'œuvre bienfaisante de la fondation des ' crèches. Avast de quitter Rouen pour Paris, M. l'abbé Lacroix nous a laissé deux ouvrages qui conserveront son souvenir parmi nous. Le premier est l'Hisluire de l'église et de la ' paroime àe Sainl-Madon de Rouen, un vol. in-S", de 28 avec lithographies de Dumée, imprimé h Rouen, chez Mégard, ] en 1846; le second e^t sa grande Histoire den anciennes cor— 1 poration» d'arls et métier* et dee confréries Teligieuses de la capitale de ta Normandie, au vol. grand in-8", de 763 pages» orné de 2'J lithographies, par Drouin, imprimé k Rouen, chez i Lecoinle frères, ou 1850.
BLOSSeVILLE-ÈS-PliAllKS.
Blosseville est une vieillu vicomte créiïo par nos ducs, qui prit, après la conquête de l'Angleterre, une importance qu'elle conservait encore k l'époque française. Aussi le savant Slepleton, dans la carte de la Normandie qu'il a rédigée avec les rôles de nos anciens échiquiers, donne ?i Blosseville une grande valeur géographique. Au an' et au iiii'siècles, les vicomtes de Blosseville jouent un rôle dans les comptes des Plantagcnets et dans les chartes de l'abbaye de Fécamp. One charte cite une '
discussion élevtSeeiitrQ le monastèi'iï el (îeofTmi Kidel, vicomte de BlossevîIIe. Chaque année les vicomtes devaient à l'échiquier de Normandie, en nature ou en argent, deux chapeii pour la pluie, « capax adpluEÎam. »
Du plus loin qu'on l'aperçoit dans l'histoire , l'église di^ Blosseville était unie îi l'abbaye de Fécamp. Dans sa charte de *0Ï6, Richard II avait confirmé « ecclesiam de villa quse dicilur Blossa cum lerrâ arabilî et acras sexaginta ' . » La famille des sires de Blosscville fit plus tard de grandes donations aux moines, tantôt ce sont des hommes, tantAt dt;s rentes, tantôt des bois sur les plaines, « nemoribus in planis ^. »
De cette famille de Blossovîlle, était sorti, au xu° si&cle, l'abbé Richard, qui fut d'abord moine de Mortemer et maître des frères convers. Le 11 juin H57, il fut béni it Rouen pour devenir le premier abbé du Vallasse. Ce fut lui qui fonda ce monastère et le gouverna dix-sept ans. L'archevêque Hugues l'appelle < virura venerabilem et religiosum 3. »
Malgré la propriété antique et incontestée de l'abbaye de Pécamp, sur la cure de Blosscville, Rigaud raconte que de son temps le roi de France et le vicomte de BlossevîIIe s'en disputaient le patronage. Celte cure alors valait 50 livras et comptait 100 paroissiens.
L'abbé de Fécamp, gros décimateur de cette paroisse, ne s'acquittait pas toujours très-bien de ses obligations. Vers la 6n du sv siècle, nous voyons le cardinal d'Estoutteville mettre arrêt sur les dîmes et les fruits du bénéfice, afin de réparer le chœur qui tombait en ruines et pour acheter des livres d'office dont le clergé était complètement dépourvu ^.
L'église do BlossevîIIe est un édifice en grès, du xvj' siècle. n est naturel que le grès domine dans ce canton, où les extractions sont très-nombreuses. Le chœur, terminé en abside triangulaire , a des voûtes assez élevées ; le clocher, entre chœur et nef, a une base en tuf avec des ouvertures ogivales. Les habitants dtsentqu'il s'y trouvait autrefois une porte ayant vue sur la mer, que l'on appelait la parte anglaise. Le sommet a été terminé avec du grès vers le temps de Louis XIV. La nef, les chapelles et le baptistère, sont trois contemporains de la première moitié du xvi" siècle. Sur les fonts baptismaux^ ' ffetalriajiia. \i. 217. — = Carlulaîrc Jn FÉtamp, p. 88. — ' flieuilria fia. p. 830. — ' Diifm-'e île I exemption de Fécamp. par ilom Flllaslre.
travail Je la Reihiissaiirti, on lil ces mots : « !'■ fut feste l'an ] mil v°^ XIIII-» — Les slalles du chœur viennent, dit-on, d'ui église lie Jésitilps, supprimée en 176S. mais il est permis d'en I douter.
Le grand méritii de cette église est dans ses verrières ; c'est une des plus riches de la contrée. Déjîi, dans le siècle dernier, époque où les vitraux abondaient en France, elle avait filé Vallention de Pierre Levieil, maître verrier et historien de cet art alors délaissé par la faveur publique. Cet auteur, homme (lu métier, parle des vitraux de Blosscville dans un mémoire intitulé L'art de la peinture sur verre, qui fut insoré dans le tome V de la Description des arts et nuStiem. Ils ont également I été l'objet d'observations faites par Hyacinthe Langlois, dans [ son Mémoire sur la peinture mir Terre, imprimé en 1823 H réimprimé en 1834.
Ce qui vaut mieux encore, c'est que depuis quelques années
elles ont attiré l'attention du gouvernement et du conseît-
géuéral de la Seine-Inférieure, qui li;s ont fait réparer par
1 H. You-Renaut, verrier de Rouen Le Ministre de l'Intérieur
i donna 450 tr. et le département 400 fr., sur la demande que
leur aih'ess^nt M. Leseigneur, député de Saint-Valery,
M. Deville, inspecteur de nos monuments historiques. Sccoitra
et travaux furent réalisés dans les années 1840 et 4841 . \useA
ces verrières sont présentement dans un état parfait.
Donnons maintenant le détail des sujets. Dans le chœur
L Bont trois fenêtres garnies de verrières; au fond, c'est Jésui
I croix , accompagné des deux larrons attachés avec des
cordes. Le soldat romain qui gardait ce champ du sang, semble
dire, en se frappant la poitrine : « Verè filius Dei erat iste.
Au-dessus, dans le remplissage, sont une Trinité et les écussODS
des donateurs. Ce tableau est bien peint et bien dessiné.
Au c4téde l'Évangile on voit saint Martin baiser un lépreux. Le saint est en chape, un religieux tient sa croix épiscopale, le lépreux porte un<'. toque rouge, un boqueton bleu, des cu- \ lottes violettes, des bottes %-ioIeltes et à revers blancs, une be- I BacG pend à sa ceinture, on lil au bas : « Comment saint Martin guérit un ladre en le baisant. » Dans la partie inférieure, saint Martin ressuscite un mort. Au bas est le donateur en surplis k grandes manches, avec collet brodé sans rabat, mains jointes et livre ouvert. Son écusson porte trois coqs d'argent sur champ
(le {{UGulcs. L'écu du ïoimuct est mi-parti de gueules et d'azur «vec lion, trois mi;rlettcs et chevron d'or. Au côté de l'Epltre e&t une /IniWHCÏafion; l'ange présente un lis avoc la devise : « Ave, gratiA plena. a La Vierge est habillée eu bleu-deroi fleurdelisé, puis ou voit divers sujets, le ciel, les anges, les baioU. etc. Dans le haut sunt les instruments de la Passion, on ht au bas : « (L'an) mil v" ilvi honntU personne Thomas
AUaU, bourgeuis et marchand à Dieppe, et dame ont donn/
reste vûtrc; pries Dieti pour eux. »
Uais c'est dans la tlmpelle de ta Sainte-Vierge que sont les plus riches verrières, II est impossible de trouver quciijuc chose de plus splendide, et de mieux accentuf; que les trois grands personnages qui remplissent la fenêtre terminale qui éclaire l'autel, Le premier sujet est un évëque, vêtu desachapr avec sa crosse et un livre. La tête en est magnilique: au milieu est une « Mater dolorosa ; » la Vierge tient le corps de Jésus- Clirist ; au pied do la croix, dans le lointain, sont les tours til les clochers d'une ville du moyen-âge. Le troisième personnage est un saint pape qui tient dans ses mains une tête couverte de la tiare. I) est vêtu d'une chape et porte une triple crois. Une jolie guirlande de fleurs entoure ddllcieusement ces personnages, dans le haut sont des anges dont l'un joue de la guitare et l'autre de la lyre.
Mais arrivons aux deux fenêtres qui renferment la vie de saint Lézin, patron de la paroisse. Ces morceaux sont d'un dessin et d'un coloris achevés.
La première fenêtre contient quatre sujets. Le premier est intitulé : « Sept péchés martelg pires que »epl diabUg. » On voit le saint évêque, crusse en main, mitre en tête, exorciser une possédée que deux hommes tiennent .'i bras-le-corps. De sa bouche, tordue et euntraetée, sortent de la fumée et sept diables noirs. On remarque que le saint n'a point de barbe, tandis que tous les autres en ont. Deuxième sujet : f Boiteux et aeeutjlea garis par samt Lëiin. > On voit le saint entrer dans une église, suivi d'une troupe de boiteux et d'aveugles. Troisième sujet : « Doute boitetix et aveugla! s'en votil garin. » [ci le saint bénit, avec ses doigts ef sa crosse, une troupe de boiteux et d'aveugles : * Boiteux et aveugles les gnrit. • Puis, ces pauvres ; s'en retourneni, marchant droit ci portant liéquillea sur .épaules. , .
Le quatriêmi: sujel est le sacre de sainl Léziii. La cérémonie se passe dans une église, au pied d'un autel dont le rétable est fort simple. Le bienheureux, i genoui, reçoit sur sa Idte tonsurée, la mitre qu'y déposent trois évêques vêtus de chapes. Le roi assiste h la cérémonie, il a' un sceptre, une couronne, un habit (leurdelisé et le collier de l'ordre de Saint-Michel. Cett« présence fait allusion h un fait raconté dans la légende, qui prétend que le roi fit passer notre saint de connétable et de gouvemeuT d'Angers, !i la dignité d'évêque de cette ville.
La deuxième fenêtre renferme également quatre sujets. Le premier montre saint Lézin, dans une grande église, lavant les pieds d'un pauvre qui est enveloppé de bandelettes. Une femme est là présente : « Saint Lésin Uiee les pieds et consolle la vetvt. • Le second sujet, c'est: t. Saii^ Lisin importuné d'un aveugle. > On voit le saint dans une église, prêchant dans une chaire montée exprès. La chaire est en bois, tapissée de vert par devant et de rouge en haut. L'évéque tient sa crosse. Au bas de la chaire est un clerc avec barrette et surplis il grandes manches. Parmi la foule qui écoute, on voit un malheureux aveugle qui crie à tue-tSte. Le résultat de cette interruption forme le sujet du quatrième panneau : « Avetigle^ié gari par saint l.ixin. » On voit dans une église gothique s'avancer une procession de clercs en habits de chœur Les enfants portent des cierges.
Au siècle dernier, la vie de saint Lézin occupait quatre fen^ très, au lieu des deux que l'on voit aujourd'hui. Levicl nous en a conservé les sujets, d'après les renseignements que lui avait donnés M. Marye, receveur des décimes du diocèse de Rouen <. La première montrait saint Lézin gagnant la bataille. On le voyait, dès le vu' siècle, faire habilement usage des batteries de canon . Le second sujet, de la même fenêtre, montrait * saint Lézin se mariant pour plaire au roi, puis s'approchanl de son alfidie et la trouvant ladre.
Sur le quatrième, qui terminait la vie du saint, on voyait d'abord les prisons ouvertes devant des prisonniers, qui portaient encore des fers aux pieds et aux mains, avec cette légende : « C« sont dex priionnieri délir>rés au seul seing de la croix. » Cette légende et un morceau de la verrière se trouvent encore ' dans une des fenêtres de la chapelle des Cinq-Plaies de Notrc-
' L'arl dt la prinlurt lur verre, prpniirrr p«rlir, p 57,
Seigneur. Sur le sciund lubleau, des angos volligcaii-iil nulour (lu lit sur lequel \it suinl était couché, et environné de ses paires, auxquels 11 puruissait donner les dernières instructions. Lu légende portait : n Anges vujs par mint Lézin mourant, t Enfin après sa mort, le peintre avait représenté un crucitîx, deux cierges allumés, quatre petites croix, six chandeliers et huit Sainbeaux, avec ces paroles : <i Aceugla-né gari priant an tnmbeau du »aint. s
En 1823. lorsque Hyacinthe Langlois rédigeait son premier mémoire sur la pointure sur verre, une des quatre funâtres avait disparu. Hélas 1 pourquoi faut-il qu'une seconde ait disparu depuis? carie 12 juin 1Bi9, lorsque nous avons visité cette église, nous n'y en avons plus trouvé que deux, mais admirablement réparées. Puissent-elles ne jamais périr, et puissent les habitants de Blosseville compléter un jour l'histoire de leur saint patron, dont nous leur fournissons ici les premiers éléments t Leur dévotion envers saint Léiin n'est pas encore tombée, quoi qu'elle soit bien moindre qu'autrefois. Sa fête est loiyours célébrée avec pompe, le 43 février. Des pèlerins viennent s'y faire dire des Évangiles, et naguères on couvrait de dentelles l'image qui est dans le sanctuaire.
On raconte, à propos de l'origine des vitraux, une étrange histoire. La tradition prétend qu'ils n'étaient point faits pour Blosseville, mais pour Saint-Valery. Après avoir été fabriqués h Rouen avec beaucoup de soin, quatre chevaux, attelés il un cbarriot, les amenaient un jour de cette ville, lorsque arrivés au lieu dit les Cavées, tls ne voulurent plus avancer. On eut beau les fouetter, rien n'y fit. Alors on les tourna vers Blosseville, et d'eux-mêmes ils se rendirent à l'église. Ce^ vitraux sont si beaux qu'ils méritaient bien [|ue leur berceau fût entouré d'une mystérieuse légende.
Nous croyons, nous, que ces vitraux ont été exécutés pour Blosseville, et la preuve c'est qu'ils reproduisent les actes de saint Lézin et non ceux de saint Valéry. U est ATaisemblabl e qu'ils sont le fruit de la générosité de lu confrérie de Saint-Lézin et de Saint-Martin, très-riche au muyen-âgc, mais puissamment aidée par les châtelains et vicomtes de Blosseville. Il ne serait pas impossible que ces belles vej-rières aient été données à l'église par Jean de Saint-Mard, vicomte de Blossevilln, maître (rii6tel Hii roi Louis XI, maître des eaux et foréls en Nor-
maiidio el Picardie, capitaine di' CuudiibiM- i-l ('u|iitiiiiiit des nobles de l'arrière-ban de Normandie '.
Cette vicomlé, que nous avons vue si priipoudérante au iii'el au siii* siècles, e^t bien déchue aujourd'hui. C'est k peine si l'on vous indique la place du vieux château oii sont quelques débris. Le lieu ou l'on tenait les plaids et la justice porte encore le nom de Cour le ComU, et c'est îi peu près tout ce qui subsiste de vivant de cette puissance du passé.
A présent Blosseville n'est plus qu'une paroisse ordinaire, portant le titre de succursale, avec 900 habitants. En 173811 y avait 120 feux, et )00 paroissiens en 1260, au temps des défrichements. Le pays, quoique trës-élevé et en pl;iine, est loin d'être sain. Des maladies épidémlques s'y font sentir k peu prt,'5 tous les demi-siècles. Eu 1818 une maladie contagieuse enleva 80 personnes, et Lepecq de La Clôture raconte, dans Bon grand travail sur les maladies de la Normandie, qu'en 1775. . une tiîivra exanthématcuse tua 40 adultes à BlosseTilIe i. En- i ttu le qui prouve que le mal ne date pas d'hier, une procession , va chaque année, le 8 septembre, k La Gaillarde, par suite d'un vœu fait à Notre-Dame et k saint Adrien.
Outre l'église paroissiale, Duplessis mentionne encore deux *l chapelles à Blosseville. l'une appelle ÎVotre-Dame-la-Blanche ou . la chapelle Blanchet, assise dans l'ancien manoir du lieu, il la<1 présentation du seigneur. La seconde est celle de Notre-Dam&-*j des-Mareltes, au hameau de ee nom. Les titres latins l'appel—^ lent < Capella B. M. de Marlbus. b La chaiTue en rencontre 4 encore les tuiles eu labourant. Enllu les habitants parlent de<J la Croix l^d, ou l'on va encore le jour des Rameaux, dire u De Profandis pour les victimes ou les fondateurs. VEULES.
g I". — mSTOIRE gEhCkàle.
Veules est un ancien village assis au rivage de la mer, entre j deux falaises et dans un étroit vallon. Son nom lui vient d'un -, petit ruisseau qui prend sa source près des chaumières, tra-*] verse le bourg dans un lit de cresson et se jette k la mef , après n'avoir fait tourner que les moulins du bourg. Aussi, dans tout h: pays d'alentour, le ruisseau de Veules est cité |
' Le P. Anftlme, Uùt. de ta nuiwon de France tl des grand» offleiert J (ff la couromir, I Ti,p.«31,-'T n, p. Iï3.
cumiiii; l(! Ly))G des li^oislds, parce qu'il nu cuule qUi: {luur lui seul. Duplossis, il y a un siisck-, constulail dàjk ce diclou populuire-
iÛiiis si la rivittre a duimé sou num au village, ce fut la liuigue saionue ou Scandinave qui i'ul la marraine du ruisseau . Les vieux titres latins ou fraudais varient beaucoup dans l'orthographe de ce nom qui n'a été Qxée que depuis quelques siècles.
En 1036, Ricliai-d II prononce Vuella '. Le diplôme de l'exemption, délivré par l'archevêque Thibaut, au milieu du xii> siècle, dit Wellis >. Le pape Célestin III écrit Wetlis en1l96),etllonorius III, VetolioeaiHO*. Le pouillé d'Eudes nigaud ^crit Welleis eu 1260, et le carlulaire de Fécamp, du xiif siècle, donne les trois versions françaises et latines de Veulis, Welies et Weulles &.
Quoi qu'il en soit du nom de Veules et de sa fontaine, nous pouvons affirmer que les premiers habitants vécurent des eaux. La plupart furent des marins, le reste fut des meuniers. C'est ainsi qu'ils sont encore connus dans les pays d'alentour".
Veules, comme tous les points du littoral, fut occupé par les Romains, mais jusqu'ici les débris de la conquôte n'ont été ni recueillis avec soûi, ni étudiés avec critique. Les Saxons, peuple flottant, durent occuper cette gorge maritime, comme ils tenaient Veulettes, les Dalles, Harlleur, Vittefleur et Oistretal. Lorsque les Francs, cette seconde couche germanique, se turent fondus avec la première dans le cours du \i' siècle. la moitié de Veules, quoique rangée daus le Talou, Ht partie (lu domaine des comtes de Caux, qui possédaient tout le plateau des Plains Jusqu'à la Durdent. Il est probable que saint Waninge, en fondant l'abbaye de Fécamp, lui donna la rive gauche de la Veules où était une chapelle de Saint-Martin.
Outre l'église, l'abbaye de Fécamp possédait dans ce vallon un fief, des terres, des dîmes, une grange, un hôpital, des moulins, les coutumes du port et les droits sur la boucherie. Un cartulaire du xiii" siècle mentionne la donation d'une terre pour l'entretien des cierges de l'abbaye '. Dans le même temps
' A'flulriu pia. p. S lapograph., I. il, v- ^'' l>. 300. — ' V6%ei S2 el iitcle, 4 cr> I78S, 7 en Rouen, |i 70.
— ' Duni Beaunier. ReeutU hùl.. chroml. cl ' IJ , p. 313. — ' Fallue, HUt. de Fiean^,
— 'Ht avait à Veuiu 6 moulins au iin>' et 10 en 1833. — ' Msb. de la bibliulli. <Ie
Guillaume Uaucosle, habitant du lieu, cède àl'itbbaye, ses droits sur le port de Veulcs et la pâche qui s'y faisait >. Elle consistait surtout en maquereaux, harengs, etc. Lu mâme seigneur ajouta la donation du moulin de Veules, ce qui, avec les cinq meules déjà octroyées par Richard II, formait pour les moines une belle exploitation industrielle.
Ce moulin de Veules était sans doute celui qui se trouve au bas de la Grande-Rue, qu'ils nomment aujourd'hui leMoulisde-Bas et qui, en 1235, était appelé le Moulin de la Mer 3. Ce dernier nom lui venait de ce qu'étant situé au bord de la mer, sa roue tournait tantôt avec la rivière, tantôt avec le flux et reflux. Ce fut certes un procédé bien ingénieux d'utiliser ainsi ce qu'il y a de plus capricieux et de plus indomptable sur la terre. Legrand d'Aussy attribuait l'invention de ce système à un charpentier de Dunkerque, encore vivant au siècle dernier. Hais M. Léopold Delisle prouve, par ses savantes recherches, que cette industrie existait dès le xt" siècle. Après avoir montré celui de Veules tournant en 1335, il cite deux moulins de Dieppe, qui marchaient ainsi au xiV siècle, au profit de chevéque de Houen ^, seigneur temporel de cette ville. Il va.J plus loin, il nous fait voir, en Angleterre, à l'entrée du port de < Douvres, un moulin li marée qui gênait l'entrée du port au, temps du duc Guillaume. Nul douteque le Conquérant n'ait mis >] bon ordre ii cet abus, nuisible à la navigation, le lien essentieli de l'Augleterre et de lu Normandie.
Chose étonnante, malgré les révolutions des arts et les pro-' grès de l'industrie, malgré les modilications de la propriété et i la transformation des rivages, le mouUn de Veules tourne encore avec le Qux et reflux de la mer , ce qui n'est pas la chose la moins curieuse ni la moins pittoresque de ce bourg. Cela prouve aussi combien la plage a peu changé depuis six siècles * .
Une chose toutefois a varié Jt Veules, c'est la marine. U. n'y a plus de bateaux sur cette plage, qui comptait encore SI barques eu 1 CIO. On ne voit plus de poisson dans cet échouage où le prévAt des moines décimait féodalement, et où s'appro-
' M», de 1s biblioth. île Rouen, p. 52. — ' Molendlnoni mtta. — CtrtnlaitG Je Ftcamp, ciié pir H. ttopolà Delisle, dam tes Éluda iw la eoHftiiion de la cloue abricot* tt làat de Vagriadlure en yormandù, i maym-dge. p. S13 — ' Iil., ibM., p. 013. — ' U. Lct>ar dit, jeneMtei qiifli lfmolgD«grs, qne et moulin fui reculé av I|V' siècle el m ivni'.
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visioDD aient les marchés voisins. Quelques caiiuU, vuilk touL ce qui reste d'une flottille que les lempStes et les orages ont chassée vers de meilleurs rivages, car il faut bien savoir qu'un quartierde Dieppe doit son nom aux pécheurs du village où nous sommeset ce quartier od l'appelle encore le PetitVeules, une rue même porte le nom de rue dei Veulets. Ce fut vers 1620, après un incendie ou une tempête, que ces pauvres marins se réfugièrent k Dieppe et s'établirent hors des murs, sur on terrain vague sorti des eaux depuis cent ans. Les chroniques de Dieppe parlent de cette émigration qu'attestent aussi les monumeuts el la tradition. Ajoutons que le terrible coup de vent de la veille de Saint-Jean (23 juin nS3j , acheva du détruh-e, k Veilles, le peu de marine qui avait survécu à l'émigration dieppoise '.
Outre la marine et l'industrie, il y avait aussi du commerce à Veules dans les temps anciens. J'en citerai pour preuve ie marché qui subsiste encore et qui fut créé par le vicomte de Btosseville, le chemin des Chasse-Marées, les maisons de l'octroi et de l'amirauté; je citerai surtout la rue aux Juifs, dernier vestige de ces célèbres changeurs ou banquiers du moyenâge, dont nous voyons revivre les quartiers dan.s les rues avx Juif» de Rouen, de Dieppe el de Fécamp. Entre 1200 et 1203, les rôles de l'échiquier de Normandie nous montrent Jeansans-Terre, empruntant sans cesse aux Juifs de Rouen, do Saumur, de Lillebonne et de Monlivilliers. Les rôles, publiés récemment, nous ont révélé les noms des Rotscliild, de ce roi Sans-Avoir, c'étaient les Bruno, les Josse et les Bomarie, de Rouen, les Affaite, de Montivilliers, et les Abraham, de Lillebonne 3.
Cette malheureuse nie aux Juifs, de Veules, fui détruite par lefeu, le jour des Cendres de l'aimée 1814. Dix-sept maisons de ce quartier devinrent la proie des flammes *. Mats hélas ! les incendies ont souvent dévoré Veules, comme tous les bourgs d'autrefois. Le plus terrible, dont on ait gardé le sou-
' Hui. abrigàei chranol. dt Dieppe, mss. nnonyoïe, p. 311. — Ètretat rtit* ntftroiM.p. W. — Le Havre a lott arrimâiucmenl, i. a. — ' ilolali in iHiTt Londùtmti atttrvali, vol. i. — Il ) SYlit aassi îles Juif» ï Caudcbec, cor, par uoe cbartc de 1333, le tui de France accorile nut religieux ilc Saiut-WanilHIlG la maiaan de <i Viele, Jiulsi de E^chaudebcc i< Cariulaire<IeSalot-Wandril1e,p. 1,067 — ' Guilmelh, l>rjcripi., t. ii, p. 399.
^i^roijs parler b
venir, est c.;lui du juillet 1781 , Ici i iiazeile de France ' •
« On écrit de Veuliîs, bourg de la Wiiéralité de Rouen, yuc le vendredi, 6 du présent mois, vers les neuf heures du soir, le feu prit en ce bourg, par la négligence d'une Temme qui avilit laissé un enfant seul chez elle : la maison était voisine de l'église de Saint-Martin dans le centre du lieu. L'incendie se communiqua gtînéRilement dans toute la partie du bourg qui va vers la mer, au poiut que 1 61 maisons, tant de la paroisse Saint-Martin que de celle de Saiutr-Nicolas, oui été la proie de» 1 flammes. Le feu n'a cessé i]uc lorsqu'arrivé à la mer, il n'a I plus trouvé de maisons ft brûler ; ce qui a riïdutt Ji la misère S9Û personnes. N'ayant presque rien sauvé de leurs meubles, les incendiés ont été obligés de rester sans pain et de coucha sur la cAlc, pendant 31 heures, les maisons des boulanges^ et des cabaretiers ayant été complètement détruites. » Le dommage causé par cet affreux sinistre fut estimé à 337,673 livres ', perte énorme pour un humble village. Le registre des doléances et des aumOnes, destinées ii réparer le mal, est encore conservé au presbytère. Ce que la Gazelle a oublié de dire, c'est que le clergé se conduisit admirablement dans cette circonstance, et que l'archevëclié de Rouen lui adressa des éloges ti ^ des félicitations.
Encore un mot sur les propriétés territoriales de Veulcs- J Clutre l'abbaye de Fécamp et la collégiale de Sainl-Quentiflu d'autres maisons religieuses possédaient à Veules des fiefs, <' tiroits, des terres et des (Urnes. Nous citerons entre autrei] l'abbaye de Beaubec, près Forges, qui avait h Veulcs une sel*J gnebrie dont tes archives départementales possèdent les aveui^^ et le livre-terrier. Au xnr siècle, Osbert de Cailly avait dont h cette abbaye de Cisterciens, fondée en 1127, son fief di£ Rou\Tay, sur la paroisse de Veules, consistant en vassauXi hommes, maisons, terres, chemins, eaux, harengs, liberté ' franchises et usages relevant de cette propriété féodale. Tous"* ces droits, toutes ces possessions, tous ces revenus sont détaillés dans le « Papier terrier et déclaratif du franc-tief de Veules, assis en la paroisse de Saint-Martin de Veules, appar
' Gatettr tU Franee. du Z7 juillel 1761. — - Guilmeili, DaeripS:. f. 31HI. — ' Au Jépfti d« \a pri>recture, lection ilc Beaubec, liatte d'iTH de la ifignrurk dt \'rulei,
tenant k messioius le» uJihé, piiotir et relif^iniiK de l'ubbaye de Notre-Dame de Beaubec, ordre de Cyleaux, fuit el dresstJ sur les anciens et nuuveaux aveus, en l'année 17*9». » Cette propriété de Beaubec, encore bien connue àVeules, fut vainement attaiiuée par le vicomte de Blossnville. Les Cisterciens enn-nt toujours raison du j^rand seigneur.
Pour finir par le chapitre des traditions locales, Veules se dit un pays très-ancien. Kn matière d'anticjuité, les prétentions de ses habitants sont taîims exagérées. Nous en citerons quelques-unes, sans garantie toutefois de la critiiiue historique el sur ta seule autorité des dictons populaires. Ces bonnes gens, comme ceux d'Étretat et de Criel, appellent leur pays la Cité, et ils ne tendent rien moins qu'à en (aire la mJsre-patrie de tous les points maritimes des environs. De Voules ils t'ont sortir Veulettes et même Saint-Valery~en-{^ux. En ce cas ce serait le gland qui aurait produit le chêne. Saus souscrire à aucune de ces assertions, nous convenons que le territoire de Veules est de nature ii justifier quelques prétentions. Il est couvert de constructions, de maçonneries ou de terrassements ', qui indiquent les mouvements de populations diverses et de générations superposées.
Avant la Révolution, Veules faisait partie du doyenné de Canville, Vun des trois qui formaient l'ArcIndiaconé du Petit- Caux. Cependant si l'église de Saint-Nicolas était du diocèse de Rouen, celle de Saint-Martin, on peut le dire, était du diocèse de Fécamp. Cette exemption archiépiscopale est cause que nous n'avons sur elle aucun renseignement dans la grande statistique diocésaine rédigée par Eudes Rigaud. Hais lorsque l'abbé Saas dressa, par ordre de M*' de Tressan, le pouillé de t738, il fait figurer la paroisse de Saint-Martin pour187feux et celle de Saint-Nicolas pour H 2. Ce qui donne pour le bourg u» total de 299 maisons ou familles.
Dans la nouvelle division départementale, décrétée le 22 décembre 1789, Veules fut renfermé dans le canton de Saint- Valery et le district de Cany. Plus tard fut érigé l'arrondissement d'Yvetot et Veules y entra avec Saint-Valery, dont il est le satellite. Mais la Révolution avait supprimé tes deux paroisses, les deux portions et les chapelles. Elle ne laissa sub-
' Arcli- dépsri. à Isprër.— ' Lea derniers lerrasBemeDU.surla cAieJ'aval. t occssionnéa par le Camp de Yeulei, qai tlurg quinze mai* va 1747.
sist«r que l'église de Siiiiil-Martiii ni réunit le bourg en une seule paroisse. En 18S0 on y comptait iOO feux el 1,489 habitants. A présent ou eomiitc 1 ,600 personnes el pourtant Sainl- Martin n'est qu'une suecursule avec curé et vicaire.
% II. — l'ëGLISK de SIIKT-MARTIH.
Une tradition d'abbaye s'attache l\ l'église de Saiat-Httrtin de Vcules, comme k Noire-Dame d'Etretat et ikSaint-Valery de Veulettcs. Cela se conçoit aisément si l'on fait attention aux origines. Toutes ces églises ont appartenu primitivement h des monastères et ont été desservies soit par des cbaooineSi soit par des bénédictins. De lit l'idée d'abbaye passée chez le peuple, qui n'oublie rien.et eutrctenuc par la visite dos moines et la juridiction des abbés.
Saint-Martin de Veules, qui fut une paroisse de l'exeraption de Fécamp dès la naissance de cet étonnant privilège, avait élA donné au monastère avec le canton des Plains. Dans le principe elle relevait de l'église de Saint-Vaiery, ainsi que celle de Uauneville. Duplessis atteste cette dépendance ■, que le silence des premières chartes confirme suffisamment. Ce n'est qu'en 4036 que Kichard II nomme, pour la première fois, l'église et le fiof de Veules dans la grande cliurle confirmative des biens de l'abbaye qu'il délivre dans son palais de Fécamp 1. , Malgré cette désignation spéciale, qu'il connaissait sans doutetj Duplessis n'en soutient pas moins que Saint-Martin de Veulea, émancipé de Saint-Valcry eu 1404, resta succursale de Hannevillc-ès-PIains jusqu'en 1174, époque où il jouit plcinemeat des droits curiaus'. Ce qui est plus certain, c'est qu'en 1196, une bulle du pape Célestin 111 renferme l'église de Veules parmi les paroisses de l'osemption de Fécamp *, ut dès le milieu de ce m<!me m" siècle, une charte d'esemp^on, délivTée par Thibaut d'Amiens , archevêque de Rouen , mentionne l'église paroissiale de Veules ^. Il est donc très-vraisemblable que l'ciistence de ce bénéfice remonte plus haut que ne l'a soupçonné le premier historien de nos églises.
Du reste, si l'on jugeait de l'antiquité paroissiale de Veules par son église, elle ne remonterait guëres qu'à la lin du in* ou au commencejnent du xiii'^ siècle, épuque ou flurissait l'ogive
' IMeripUun. I. i«', p. 77. — ' IVeuilria pia, p. 2J6. — ' /Mcnplida. 1. 1", p. T7. — ' Nentlriapia, p. 243. — > Dom Beaiinkr, Reeiteit hùlorigue, chronolog. cl lopograph.. tome ii, p 681.
primitive. De ce(t<- grande période monuiiteutale il ne reste que le clocher, tour carrée qui dut Ctre bftti parles arcbitectes de l'école Bénédictine, qui avaient ronstruit les lanternes d'Etretat et de Fécamp, Le clocher de Veules est leur frère putné. Comme eux il appartient k l'ogive naissante et il dut ft>rmer, entre le cbœur et la nef, une fort belle lanterne. Les colonnettes qui tapissent les quatre gros piliers sont d'un joli style, et elles seraient dignes d'admiration si on ne les avait peintes en marbre de cabaret ou en devant de boutique.
Le reste de l'église de Veules a été construit au ivi« siëcle avec le grès si abondant dans ce pays, car, depuis des siècles, c'est le grand commerce de la localité, et les murs de nos églises, ainsi qne le pavage de nos villes, viennent des gréihes de Veules et des environs. Le portail indique que cette reconstruction eut lieu : « L'an mil v" xxvii. i Malheureusement le style de cette époque est très-dur et très-froid avec de pareils matériaux ; aussi l'église de Veules, malgré ses trois nefe et l'élévation de ses arcades, ressemble ît un grand corps sans &me-
L'église est lambrissée dans sa totalité. Dans la nef du milieu on lit ; L'an hil v" xxviii (ul achevée; merci à Dieu. » Sur le berceau de l'aile méridionale on lit avec peine : < L'an «IL V" xLii, fut fait par CUmeni Legras, Marin D'ouïe.... et Pierre BerriUe, thrésavrie^rs et parnehieti» . »
En 1846, on a ajouté & l'église de Veules une belle sacristie, d'un guAt original, mais qui ne manque pas d'ornements de pierre; elle a été travaillée à Dieppe et montée II Veules par M. Hénault, maître maçon de l'église Saint-Jacques. L'ancienne sacristie avait été donnée en 1604, par Naudin Leroy, pour être la chambre du prédicateur des stations.
En 1835, la première fois que j'ai visité l'église de Veules, j'avais remarqué sur un porche en bois, au côté du midi, une masse considérable d'ossements blanchis, provenant du cimetière, c'était un reste de ces anciens reliquaires autrefois si communs parmi nous, et que l'on retrouve encore dans les églises et dans les cimetières de la Bretagne, du midi de la France et de toute l'Espagne. Il est fait mention du chamieT de Veules dans un registre de 1623. Jadis cette coutume était commune parmi nous; fi Harfleur on montre encore la i Bourg-Dun. dans les archives, nous
avons trouvi! menlion ilns « lioux où l'on tiiiposait 1*'S os. • Sur les combles de l'églist^ Saint-Remy de Dieppe on retrouve eu» core des fëmiirs qui proviennent de cet usage. Enfin A Rouen, lorsqui^ l'on a neusé autour des églises de Saint-l.fl. de Saint- Hichel et de Sainl-Pierre-l'Honoré on a rencontré dt>s masses ^Ossements provenant d'anciens reliquaires. I^s cloîtres de l'attre de Sainl-Maclou et du cimetière de UoiUivilliers étaient chargée de ces vénérables restes que l'on exhumait en creusant les fosses. Le reliquaire de Veules a disparu vers IBiO. 11 était déjà menacé en ISHO, car M. l.ebuy écrivait que
tait quelque chose de choquant et que l'on ne voyait guëres d'étranger qui ne demandât à ce que ces os lussent rendus tt la terre dont ils étaient sortis, t
L'église de Saint-Martin de Veules, autrefois partagée en deux porUons, était à la collation pleine de l'abbé de Fécamp. Ce partage d'honneur et de juridiction dans une seule et mdine église n'était pas sans inconvénient. On peut même dire que c'était un grave abus et la cause de bien des scandales.
Le mémoire rédigé eul69<i, par Gabriel Duclan et Guillaume PiJlaslre, pour simtenir Vexeinption ' de Fécamp contre l'ar-
' Défaite ât l'exemption el de la juridiction de l'abbaye de Féeatnp_ pour lervir lU réponit à l'arch. de Koum. un vol. in-folio de 200 p , IWS.
chov^qHe Cotbert, rappurtf. nircii ((!!!*, M. Lrsaiiva^e. cuiv (le la preiiitère purlion de Siiinl-Martiii, Iroubtail l'oHict; de la secomle. I>la dut armer frl^quprnmenl, el loules les paroissi's où cet nbus a e\'\slé sont pleinf^ il'liistoires Komblables.
L'abbé dp Fécainp avait ]cs deux tiers de la dtïne, el iljB Inixsalt nu\ deux curés que le troisième tiers, les novales eHre oblations des fidèles. Ces deux pauvres bénéficiers se parta- {^pâlent (également le revenu, le travail et la misère. Car ce clergé fiil toujours très-pauvre.
lirftce aux travaux de M. l'abbé Lebay, (\m a parcouru les registres et recueilli les traditions, nous savons quelques ili'-- Uiils sur l'histftire de Sainl-Martin. depuis te règne de Henri IV jusqu'il nos jours. Les plus anciennes Hrcbives, qui remontent il 1609, racontent ijue cette année-là on rettt la charpente des trois nefs, pour une somme de 7(3 livres, avec des chi^nes de la forCt d'Eawy. L'année suivante on pava les nefs, et les iîunrranl, de Néville, construisirent six piliers pour 620 livres. Pauimier et Blondel, maçons du mt^me village, firent les autels il« pierre de Saint-Nicolas et de Sainl-Eloi.
Cfi fut en 163ft que l'on établît îi Veules le jeu d'orgue qui subsiste encore. En I7H l'organiste nommé Bernois, de Dieppe, recevait 100 livres par an. Soupçonné une fois de n'avoir pas fait ses pflqnes, il fut ré^'oquti par le prieur de F»'camp, qui le reprit quelque temps après parce qu'on reconnut qu'il avait satisfait fi son devoir pascal dans le pays de sa naissance. La discipline ecclésiastique était fort sévère ii Veules. En IB53, l'ùRicial de Fécamp ordonna aux cabareliers de fermer leurs tavernes pendant les offices du dimanche, sous )>eine de 45 livres d'amende.
Parmi les prêtres de Veules nous en citerons deux qui ont mérit« une mention particulière. L'un fut M. Petit, curé de t712à)718. n était doyen de l'exemption de Fécamp. En173i il fit blanchir son église par un nommé Lefebvre, de Saint- Valery. Il fonda, pendant sa vie, quatre grand'roesses aux Quatre-Temps de l'année, avec une distribution de pain aux pauvres. Il fut enterré dans la chapelle de la Sainte-Vierge. sous l'image de saint Sébastien. Là était une statue funèbre, couchée sur deux pierres brutes, avec un chien aux pieds. M. Lebay dit l'avoir fait enterrer vers 1824, au même endroit, à cin([ pieds sous It-rre, M. Ouilmetli, qui paraît avoir recueilli
quelques reiisei^tnemeiiU sur ce tombeau, ajoule ({ue e celui d'un sire de Blossevillo ■.
L'autre prêtre dont nous voulons parler est M. Marin, ■ Marie de Vatlemare, homme de bien qui a vécu et qui est d g^odeur de sainteté. Celait un simple chapelain qui a fait ii église plusieurs fondations utiles; une inscription, gravée soi marbre noir, en 1653, en a r-onservé le souvenir jusqu'à n jours. Décédé vers i660, on dit qu'il fut retrouvé entier eit^ n66, lorsque l'on repava l'église. Mais nous croyons peu k ' ces histoires de r.onserra lions merveilleuses qui se retrouvent partout. Nous savons, toutefois, qu'après la Révolution, lorsqu'on démolit, à Rouen, l'abbaye de Saint-Amand, on retrouva _ dans un état parfait de conservation, une abhesse inbuméi depuis plus de cent ans.
En 1791, lorsqu'on eut supprimé couvents et abbayes, Isl fabrique de Saint-Maitin acheta au district de Cany bon nombre d'ornements. Elle se jiara également des dépouilles de Saint-Nicolas et des Pénitents. Le tabernacle actuel vient àa r.ouvenl. Toutefois la Terreur dépouilla celle église, et en1803j lors de la rentrée des prêtres légitimes, il fallut demander | Rouen des tableaux pour déi'oier l'église.
A l'époque dont nous parlons, M. Leblanc était devenu curé de Saint-Martin de Veules, dout les deux derniers titulaire» avaient simultanément prêté le serment constitutionnel. Apres avoir approprié les murs de son église, il repeupla la tour â^À ses trois cloches, ce qui coûta 8,000 fr. Deux uns après il mo[^ rut le i décembre 1 81 8, léguant k son église une partie de » avoir. Il eut pour successeur M. l'abbé Lebay, k qui c vons une mention particulière.
Ce bon curé est à coup sûr la personnalité la plus 'mtére»-1 santé que nous présente l'histoire de l'église de Veules, Né %■ La Ciaillardc, en 176^, il vint à Veules en 1783, sitôt après s ordination. 11 était alors quatrième prêtre fk l'église de Sainfr- Martin, qui comptait deux curés et deu\ vicaires pour 900 paroissiens. Pour s'aider à vivre il desservait la chapelle du Val, dont il avait les oblations. Il raconte lui-même qu'il arriva dans la paroisse le premier dimanche de juillet, fête de la Dédicace dans toute l'exemption de Fécamp. Vers 1790 il devint. | vicaire de Sain t-Pierre-le- Vieil ; puis il revint ii Veules passeij ' Dtirription, 1 it, p 111.
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Ii> Icuips de la Ri'voliitioi). Nous pn^siiiiiaiis qu'il pr^la sëi-inenlRt qu'il en pr^ta })lus(run. Rplrailé et repentant au Oonrordal, il resla vicaire de Veules jusqu'en t807. époque où il devint curé de Gueutleville-ès-Plains. Enlin pour lu quatrii-me et dernière fois, comme il le dit lui-mènir', il revînt k Veules le 6 mars 1819, avec le litre de cui-é. A peine entré en fonctiORS, son premier souci, comme il a soin de nous l'apprendre, fiit de réorganiser les confréries, nombreuses et mal administrées, sujet de scandale plutôt que d'édification. On en comptait au moins sept ou huit, venant de toutes les paroisses, de Saint-Nicolas, des Pénitents et do la chapelle du Val. Il étudia leur histoire, parcourut leurs statuts, et avec ces cléments dicta de nouvelles règles qui leur donnèrent une nuuvelle vie. Parmi ces confréries, les principales étaient celle du Sainl- Nom-de-Jésus, établie k Saint-Nicolas en 1639, celle des Cinq- Plaies, fondée à Saint-Martin en 1617, pour inhumer les morts de Veules et des environs, celle du Sacré-Cœur, transférée des Pénitents, celle de Saint-Clair, qui existait à la chapelle du Val, en 1664; enfin les confréries du Rosaire et du Saint-Sarrement.
Après quinze aniiées de cure, le bon pasteur mourut le 1 7 mars 1634, il l'ftge de 7â ans. Les dernières années de sa vie turent consacrées & la rédaction d'un manuscrit historique, qu'il intitula : PaTticvlariUi sur le bourg de Veules, depuUsa fondation.
Ce mémoire, d'environ 60 pages, est intéressant pour la localité, que son auteur connaissait parfaitement. Malheureusement aucun esprit de critique historique n'a présidé <i sa rédaction. Tout ce qui est antérieur au xvii^siëcle, est apocryphe, mais k partir de 1600, époque où il trouve des manuscrits et où la tradition n'était pas perdue, l'auteur acquiert un mérite véritable et son ouvrage devient digne de l'attention des hommes sérieux. Encore faut-il le consulter avec prudence et ne s'en servir qu'avec discrétion. Toutefois nous devons louer cet emploi des loisirs d'un vieillard, et nous serions heureux de rencontrer partout un guide aussi naïf et aussi intéressant.
- Ltr.LISE SAINT-NICOLAS.
Une partie du vallon de Veules dépendait jadis delà terre de Sotteville. Au x' siècle les bords du Dun et le plateau qui le domine il l'ouest, vieille propriélé des ducs de Normandie,
furent donnés par les RicImrJ h Dudon, leur historien, et à la J eu ll(igiale de Saint-Quentin <. Quelques commentateurs sent- | blent (lire qu'une cliapelle y existait dès-lors, mais que ce d'^ ] tait qu'une simple succursale de la paroisse de Solteville >. Aussi c'est sous le modeste titre de rliapelle que cette église j fait son apparition dans l'histoire.
Une vieille tradition, recueillie par l'abbé Lebay et consi- ] gnée par lui dans son travad sur Vculcs s, prétend que la prômière chapelle, construite par les marins, était dédiée it saint Pierre, le pécheur de Génésaretli . Il est vraisemblable que cette création du xi' siècle, cette époque si florissante pour la Normandie, aura été baptisée au m", lorsque les reliques de saint Nicolas arrivèrent fi Bari, dans le royaume de Naples. Les merveilles que la légende répandait sur le saint évéque ds ' Myro, l'auront Tait adopter par les marins de Veulea.
Saint-Nicolas dut garder quelque temps le titre de chapelle^ c'est sous ce nom que le désigne le pouillé d'Eudes Rigaud *,
i en 1260 en estime le revenu h 13 livres et la population k 40 cheh de &mille. Mais les pouillés imprimés des derniers . siècles, lui donnent le litre de paroisse, et en 1738 elle atteignait le chilt're triss-respectable de 112 feux. En 1785, le lendemain du grand incendie et la veille de sa suppression, il n'y avait plus que 55 habitants.
L'église de Saint-Nicolas était située sur le penchant de Is côte qui monte vers Sotteviile, presque au bord de la falai Le trésor en était riche et la cure était très-pauvre. Les cha- I noines de Saint-Quentin gardaient la dhne. Le curé n'avsiig qu'une portion congrue de cent écus, qu'on juge du vicaira.
En 1582, Nicolas Danois donna It cette église une acre d« terre, un calice et uu ciboire, à condition qu'on lui dirait une messe tous les vendredis de l'année. A la Révolution tous les biens de Saint-Nicolas passèrent au trésor de Suint-Martin, ils lui valent encore un revenu de 1,200 fr.
Nous devons citer ici quelques curés de Saint-Nicolas. 1639 M. Quiécy établit dans son éghse la confrérie du Saint- Nom-de-Jésus, fondée h Rouen par les religieux de l'ordre de ■ Saint-Dominique. H eut la permission d'inviter autant de pift* ,
' CflH. ehritl.. t. SI, iiulrummia, appmdix. — ' Id., Ibid, — ' eulariiA sur le bourg de Vnilet drpuii m {«ndolitm. m«s. de M. l'abbé-J LabtT. — ' Capclla S'i-Klcolai île VciJJcis,
Ires qu'il voudrait pour Us rfii'ijmoiiies. Celti' iissocmtion fui transférée îi Suttit-Marliti cii 1791. Eii 1664 le curé ayant éprouvé île gruuds ilésagn-iueiits k l'occasion de la sonnerie, lit faire un rt^i^leiui'iit par ran'liidiacre. Lorsque M. Ouiéey mourut i-ri lt)6i, il y avait liiilt prêtres fi Satut-Nicolas.
M.Li^bayrui!unte iju'rn I70i le curé lîodard démolit la vieillir chapelle de Sainl-Pierro, duut les débris furent employés par M. de Blosseville fi lu construction de son clititeau- Ce même seigneur ayant tenté, en 17iK, de mettre ses armes sur l'église Saint-Nicolas, le« chuiiuines de Saint-Quentin les firent effacer. Une des dernières ligues de l'bistoii-e ecclésiastique de cette paroisse, ce fui la part que prit M. L.-N. Piot, curé de cette paroisse, k la manifestation des prêtres du diocèse de Rouen contre les doctrines des PP. Berruyer et Hardouin, jésuites. M. Piot signa lu i)remière lettre adressée en 1763 à l'archevêque de Rouen, [tar 56 ecclésiastiques, el il signa aussi la réjdiqiie adressée l'année suivante par 64 curés.
La constitution civile du elorgé ferma doublement les portes (ie cette église^ D'abord en anéantissant son titre paroissial, ensuite eu proscrivantledernier titulaire. M. Leblanc manqua de perdre la vie j) l'occasion du serment . 11 émigra en Pologne oti il passa dis ans. A la première nouvelle du Concordat il rentra en France, et se lit donner la cure de Veules, dont il prit possession malgré vent et marée. Il avait contre lui les deuiL curés jureurs de Saint-Martin et toute la population qui le prit k cailloux et le touriueula long-temps. II fallut une énergie de fer pour triompher de tant d'obstacles accumulés. Nous remarquons, du reste, que des diflicultés semblabips s'opposèrent à l'installation des curés concordataioîs el lêgilimes il Fécamp et k Élretat.
La pauvre église de Veules lui moins heureuse que son curé, elle ne se releva pas du coup que la Révolution lui avait porté. Bile ne fut pas attaquée de suite, mais en 1821 la main des démolisseurs s'appesantit sur elle. Malgré soisantfi années cl le marteau des acquéreurs, ses ruines sont encore intéressantes, les pans de mur, les arcades et les fenêtres du chœur sont d'un efl'et pittoresque. Le x\\' siècle l'avait solide- 'aenl conslruite avec du grcs, 1628 l'avait réparée et consolidée, klel point qu'elle a pu résister à un demi-siècle de des- InKtion.
L'autel devait êlre de pierre ; car dans l'abside Iriaiigulain on aperçoit une maçonnerie destinée k en supporter la tablei I.a croix du cimetière, encore restée delmul, tsl d'un grêi assez bien travaillé dans le style de la Renaissance. Parmi la déeombres de l'église on reconnaît encore la statue du patron delà paroisse. Saint Nicolas, priez pour elle!
IV. LE COUVENT DBN PÉNITENTS
Il n'est pas impossible que saint WandHlIe ou ses disciples aient évangélisé le vallon de Veules; car autrefois, pri>s Iq source de la rivière, se trouvait une chapelle dédiée au sain: fondateur de Fontenelle, et le champ vénéré qui l'entuurû était devenu le cimelière de l'église de Saint-Martin . Cette tern sacrée, foulée peut-être par les pieds des saints, était desUnéi à devenir un moiiasti-re. Voici h quelle occasion : sous le rfegn( de Benri IV. lorsque des mendiants de tous les ordres s*ébafc taieni sur les grands chemins de la France et s'installaieii dans les villes et bourgs de la Normandie, une colonie dt Pénitents s'implantait doucement k Veules, dans le très-modeste asile de la chapelle de Saint-Wandrille, cédée par U paroisse de Saiiit-Harlin *. Ce fut en 1617 qu'eut lieu cettfl fondation, au grand contentement des marins de Veules, igu reçurent les enfants de Saint-François comme les patriarche* recevaient les anges du ciel.
Nous laisserons raconter l'origine et l'histoire de cette modeste maison au R. P. Jean Marie de Venion, humble Pént lent de la Normandie, qui a écrit une HisUiirt géji/riile et p tiailUrit dii liers-nrdrf de Saint-François d'ÀssisP '. Nos 1« leurs ne seront pas fAchés non plus d'entendre, au milieu df agitations du XIX' siècle, la parole calme et séraphique d'ui Franciscain du \\W. Ce sera comme une voix d'outrc-tombe
• Veules. dit le bon père, est un bourg situé sur le rivsj de la mer, au pays de Caux, dans le ressort du diocèse c Rouen, et de l'exeniption de l'abbaye de Fescamp. Les liabb tans de Veulles voyant quelquefois nos religieux iiui paBsoieQl pour la quesLedu poisson '. en furent tellement édifiez, qu'il les iniiitèrent iis'y establir; parliculicTcnienl Adrien Le Picard,
, Deieriplion, t. i, |i. 77 rsr ou airt p«u>rFi.
( Difit qui étull
tieutenanl en rainifanl.- de Saint- Val 1er y et de Veulles, ayant fait reparer la chapeili-etbaslir vn petit logement tout proche, nous coiiiura d'y résider. Nous ne le prismes d'abord qiip. «omme un liospicf , mais la charité dps ppiiplps nous attirans, on y a mis une famille raisonnable.
g Celte maison où l'on n'espéroit point d'abord de grands progreE, s'est néantaioins tellement avancée par la bénédiction de Dieu, par les soins et les travaux des supérieurs et des religieux, bref par les assistances do plusieurs personnes charitables, qu'on y a basti une nouvelle église et dos dortoirs pour une communauté régulière. Les jardins sont amples, bien disposez et dans un territoire fort fertile. On les a augmentez par diverses acquisitions faites avec les aumosncs de bienfaiteurs.
k Le Roy Louis XIV n*a point voulu laisser Veules sans dei^ marques de son affection royale. L'an Ifit", le i de son règne, au mois de mars, sous la régence d'Anne d'Austricbe, sa mère, il approuva son OâtabHsseineut et amortit toutes nos places. »
Pour toutes charges, il imposa aux religieux l'obligation de chanter à perpétuité, tous les dimanches, après tes vi^pres, ir psaume Exaudiat, avec l'oraison pour le roi ■.
■ Les Patentes furent enregistrées au Parlement de Rouen, le 16 may 1647. Il ne faut pas oublier que le 1"^ juillet 16i9, le besoin d'eau pour les baslimens ayant obligé les religieux de faire creuser un |Tliis, on en commença vu presqu'an milieu du cloistre, qui contre toute espérance, fournit abondamment (les eaux sitost qu'on eut inuoqué le nom de Dieu, et imploré le secours de Saint-Wandrilles. Dans les diverses contestations que nous auonS eues pour Vaggrandissement de ce monastère. Monseigneur Henry de Bourbon, duc de Verneuil, abbé de Kcscamp, nous a tonsjours (^^l(! favorable. Ce grand prince, ii qui nous presentasmes requeste. ayant renvoyé le tout h ses nfliciers, et ceux -cy après l'informât ion, luy en ayant foi( le rapport en bonne forme, k nosire avantage et selon la justice, il leur ordonna par ses patentes, dattées ii Paris en son hùstel de l'abbaye de Saint-Gerniain-des-Prez, le 20 mars 1653, de mettre les supplians en possession de leur demande. Noos ne sommes pas seulement obligez à l'abbé de Fescamp et à ses religieux, mais encore h ceux de Foutenelle, qui nous ont accordé les reliques suivantes : sçavoir, quelque partie dt;
' UaplFHÎt, t. Il, p. 77,
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la cliappe, de la bi>urse t;l suaire lie saiitl Wandrille, oti l'oil'' voit ui>» petite clievîlle d'os, qui fermoil et joit;iioiI le dc-ssiu avoc le dessous; <Ie plus uii morceau de la c<,'iiilure de sainl Vulfran. Ce duo l'st signé de Irëre Henry Bi(,'Ol de S&leriiay, ' en datle du 23 décembre 1629. Conjoinctemenl avec l'acte de | la supplicatiuu du superleur de Veulles et de sa commuaautc. ta permission de les exposer ue manque pas : dès le 5 juilloi I 1631, le grand vicaire de Fescamp, itoninié Ballhuzar Martin, pri!stre, curé de la paroisse Saiut-Piei're-lc-Viger. docteur ea J Uiéologie, la donna avec toutes les circonstances (|ui sont rei]uises. »
L'tiistoire n'a etiregislriï iju'une seule affaire entre les Péuitens, les paroissiens et les Bénédictins de Féeump. C'est ub^
' procès qui eut lieu en 1653, ii propos du cimetière de Saint- Wundrille, que les Franciscains avaient pris pour asseoir leur I
I cloître. Laparoissedtf Saint-Martin s'était plainte k l'ofticialitô i de Fécump de l'étroitessc de son cimetière, oii l'un inhumait j
!' cent corps chaque année. Après information juridique et <Mnonique, les Pénitents lurent condamnés ii fournir à la paroisse le petit cimetière qui est encore connu sous le nom desA'o^Af. A partir du régne de Louis XIV jusqu'à la Révolution, le int de Veules eut une existence prospère sans être I'hIti™ lantn. En 17'â0 on y établit V Asaocialit/ti d» Sacré-Cwar, k i dciniuide de quelques bonnes âmes de Veules qui éUiient n' fdiécs k la congrégation des Dames de Sainte-Marie, au Foll^
j de Dieppe. Elles trouvaient trop pénible de faire dix litiue|
, pour leurs dévotions des grandes fêtes. Cette société restu au^ Pthiiteuts jusqu'en 1790, alors elle fut transférée k l'i^ Saint-Martin, où M. l'abbé Lcbay l'a réorganiji'éc en ISSâ époque où le Prince de Croy ressuscitait dans son diocèse | Kto du Sacré-Cœur.
Le couvent de Veules a compté jusqu'il douze cl mzc j ligieux. En MKt il n'y en avait plus que trois, et <|uatrv seultt ment quand la Révolution ferma les portes du monastère.
Vendue coiunic bien national leur maison resta enticrc l sans mutilation jusqu'en 1822. On y reconnaissait pirfaitq ment le cloître, lu jardin, lu cour et la chapelle. Mais en J8J les liéritiers an l'ucquércur s'êtant partagé le fond, lu pbj sionomie chau(;ea totalement, Le couvent est devenu un p Villon cl l'église une (Eran^f. L'étiibllMcmciil n'est plus guère
coiuiu t]Ue suus lu ikiih du Ferme du Cotmenl, C'i'st «insi qu'il Vuules on relie le prosi^iit iiu [)ass(-.
I V. l'uApITj^L WK VEULES.
11 y nvait h Veules un hApJtal situé siU' lu paroissn Saiiit- Martin, et (pii portait le iioni de l'apôtre saint André. C'était sans doute une fondation faite par une âme charitable pour les besoins d'une population nombn'usc et pauvre, l/histoinde l'abbaye de Féramp nous montre If pape Honorius !II, par une bulle de 1220, adressi^e h Aieliard d'Ai^ences, septième abbé du monastère, conlinoer l'bôpital de Veules : « de VetoHo » tel qu'il avait éti* concédé pur le fondateur ' . En 1 435. ce bénéfice était encore desservi par un religieux de l'abbaye '. Eu 1500 et en 1700 il était considéré comme un prieuré simple, à la collation de l'abbé de Fécamp. La tradition n'a pas encore péri îi Veules, car M. Lebay dit que de son temps on montrait la nte, le carrefour et la purtJ" itr l'hôpiliil.
VI. CHAPELLE DE NOTRE-DAME-IIU-S AL
Au fond du vallon de Veules, sur le bord du grand cheruiii qui conduit à Pontaine-le-Duu, on voit une vieille cliapelle dédiée à Notre-Dame de Bon-Secours. EUc porte depuis des siècles les noms de tkapdie du Val, de Noire-Dame du Val ou du Yulde Veules. Assise dans une verte prairie, entourée de jeunes ormeaux, elle semble une batellerie de l'Ame. Elle esl aiiD0DC4ie de loin par nue croix de pierre, plantée en 17y<i. U était temps, car ([ueUiues aimées plus lard on le^ renversait toutes. C'est probablement la dernière que le xviii' siècle ail plantée dans nos conti-ées. Une tradition mystérieuse entoure le berceau de cette chapelle champêtre. On dit qu'elle fut autrefois fondée pur un seigneur renversé par la foudre ou égaré en chassant un cerf dans la forêt de Fécamp. M. Lebay ■lit que c'est pour cela que l'on avait iiguré sur la porte latérale un chasseur, un chien et un cerf. Tout cela ressemble Wucoup il la légende du duc Auségise, dans la vallée de Fécamp.
L'histoire, plus sévère dans ses origines, pense avec raison que i:e fut une auvleniie maluderie, fondée vers le xu* siècle pom* les léprt^ux de plusieurs paroisses. Ce qui tend à le faire croire,
' 9*Hur, Uifl.ilr tu ville rtrlrlabfi, de fnximp. |>. 200. — ' Diiiilewit, Omtifliw, l. 1.
r'esl que Louis \IV, par un arrêt du cuuscil du H décembre i 1695, annexa les biens de cette maison h l'hApilal de Grain- i ville-la-Teinturière qui venait d'être fondé. Il paraît toutefois i que l'on avait stipulé quelques conditions dans le contrat de «loiiBtion, car les paroisses de Veules eurent deux lits pour leurs malades dans le nouvel hospice. Les biens de cette chapelle étaient considérables ; le 26 septeiubri^ 1792, le district de Cany les vendit h un nommé Lenud pour pi-ès de 8,000 fr. Le terrain de la chapelle l'ut compris lui-niéine dans cette en- ]■ ebère nationale.
Les discussions qui de tout temps ont en lieu au sujet de cet oratoire, nous autorisent à penser que primitivement la léproserie avait été instituée pour les paroisses de Blosseville. de Saint-Martin de Veules, de Sutteville et de Saint-Nicolas de Veules, son ancienne succursale. Autour de la chapelle l'abbé Lebay a connu des murs et uti vieux puits. Il parle aussi du Sentier lUa Lépreux qui eouduisait aux bains de nier le long des jardins. «L'herbe ne croît pas, dit-il, sur la terre queces infortunés ont foulée. »
Dnpiessis dit, avec raison, que de son temps cette chapelle était sur le territoire de Saint-Nicolas. Elle n'y avait pas toujours été. Très-anciennement elle dépendait de Féeamp et de là paroisse de Saint-Martin. Ce fut le prêtre Karin, titulaire de ce bénéfice, qui fit changer cette juridiction en 1662. Il obtint une sentence de M. Uarlay, archevêque de Rouen, et un arrêt du parlement de Normandie qui débouta complètement l'abbé de Féeamp et qui transporta la chapelle sur le territoire de Saint-Nicolas qui dépendait de l'ordinaii-e. Après la fusion dea deux paroisses en une seule, te Val rentra à Saint-Martin, qui l'a perdu, en 1827, d'une façon assez étrange. A cette époque le curé de Sottevillc ayant obtenu les clefs <le la chapelle de la bienveillance du propriétaire de la terre, se lit autoriser psr l'archevêché, et rien depuis n'a pu enlever ;i ses successeurs ta jouissance spirituelle de ce sanctuaire (|ui, cadastralement parlant, relève de Blosseville, tandis que l'histoire et la topographie le rattachent naturellement au bourg de Veules. En vain de grands débats eurent heu en 1826 et en 1S97, entre Sotteville, Veules et Blosseville, force resta au dernier iiccupanl.
L'édiGce, objclde tant de querelles, l'st un des pins raodrates
que l'on puisse inmgiiuir. C'rhi uiiecliaumièie qiiei<uriiioiit<? lintidement un petit clocher avec sa tinterelle. Le silex fait à peu près tous les frais de l'Brdiitecture. j'en excepte les trois fe- Délres du chevet, rebouchées dans ces derniers temps, les deui petites sont du xn' siècle, la plus grande du xm". Outre ces Irau^s ogivales la chapelle possède encore un cintre roman assez profondément enseveli au midi du chœur. Somme toute. l'archéologie monumentale paraît revendiquer cette rhapellipour le commencement du xir siècle.
Cette chapelle est encore assez fréquentée par les habitants des campagnes. On y dit la messe tous les vendredis, les paroisses voisines y viennent aux processions des Rogations. Le lendemain de la première communion on y amène les enfants qui viennent faire leur consécration Jt la .Saint-Vierge. Toute l'année il y vient des pèlerins, surtout au mois de mai. A cette époque il s'y lient une foire très-fréquentée. connue sous le nom de foirn du Val.
On serait tenté de croire que celte maladerie a él^ autrefois desservie par des religieux, car jusqu'il la Révolution elleresU bénéltce régulier îi la nomination de l'abbaye de Fécamp. Le titulaire portait le titre de prieur. Le plus célèbre de tous est François Farin, l'historien de la ville de Rouen. Toute sa vie cet homme laborieux et modeste se contenta de l'humble position de clerc matriculier de Siiint-Gudard, ce qui répond îi peu près parmi nous au titre de prêtre habitué. Il y joignait aussi la fonction d'organiste, car il parait que le bon chroniqueur n'était pas étranger à la musique. Ou comprend (]ue ses revenus étaient k la hauteur de sa situation. La Providence lui avait permis d'y ajouter le chétif bénélirc du Val, ce qui formait son titre d'honneur. Aussi en t*Me de ses ouvrages il s'intitule prieur du Vat, et ailleurs il signe chapelain (U la fkapellf du Val de Veules. Dans les registres de Saint-Godard on le voit figurer de I6il> à 167i. Tous les historiens le font naître à Rouen. Ce (|ui est bien certain c'est qu'il y est mort le 8 septembre 1fi7'i, ii l'âge d'environ 70 ans. A Veules on ne se souvient de son passage que par le procès qu'il intenta aux moines de Fécamp, et par l'arrât qu'il obtint du Pailemen' pour le changement de paroisse de son bénéfice.
Farin fut un des homme:' laborieux de i-e sii-ch' de Louis XIV. qui a fouiiii autant d'écrivaùis que de héros. Ce fui
11)1 vrai Bènédititiu uu sein du clei');é séculier. Le pi-emier ou-J vraffi! sorti de ses muiiis fut sa Noniianilie chrétietine , lunie in-i" publié en )660, et (jui n'a eu qu'une seule édition. I <Jela tient suiis doute au ^enrc élogieus, légendaii affecté qu'avait pris l'auteur, pourtant le plus simple, le piua 1 fruid et le plus positif des hommes. On a dit que dans les &aiA 1 do publication de ce travail, tout décommande, il avait été f aidé par le chapitre de la métropole du Koueu, h condition ] qu'il lui en ferait la dédicace, ce qui fut exécuté.
Huit uns upriïs, c'est-il-dii'e en 1668, Fariu puhliuJt sou i/ù- I luire de la ciUe lie Rouen, en trois volumes in-l i. Cet ouvrage. I qui est uu vrai Panthéon rouenoais, eut trois éditions et un j succès d'estime qui dure encore. Kien n'est plus recherdlé dans les ventes qu'un Faria, quoiqu'il n'y ail de rare que la première édition. Cela tient à ce que chacun aujourd'hui veul avoir le sien ; aussi il se trouve ii peu prbs dans tontes lus I bibliotlièqut>s sous une forme ou sous une autre.
La seconde édition de Fariu parut de 1706 îi 1710, chez Eus-
L tache Hérault. Elle fut publiée en o volumes iiJ-12, par Jeao
\ Lelorraiii, chapelain de la calliédrale de Uoucu, un des plus sa-
" Tants hommes de son temps et auteur de la Coutume de prier
debout.
Le troisième et dernier éditeur fut le libraire Bouaventure Lebrun, qui demeurait rue Ganterie, paroisse Saint-Lô. Ce fut f.B 1738, après huit années de préparation, qu'il donna, en deux volumes in-i", cette nouvelle édition de Farin, corrigée et augmentée. Ce Lebrun était lîls d'un imprimeur-libraire qui avait été condamné aux galères pour avoir imprimé des écrits en faveur de Port-Royal ■. Cela ne découragea pas le fils, qui fil beaucoup pour cette célèbre et malheureuse cause ^, Bonaventure Lebrun avait pour frère le fameux I^brun Desmarettes , simple acolyte de la paroisse Saint-1^, mais lilurgiste savant et janséniste enragé. Il travailla & la réforme des bréviaires d'Orléans et de Nevera, et mourut le 19 maj-s 1731 ^, après avoir donné au monde savant, sous le itsatidon^me du gitiir de MaUoii, des Voyage* lUwrj/içiui» recherchés avec t^mpressoment par tous les érudits de notre siècle.
' NéeroUtgr dtt éffriarurt tir. la riTÎIr. I. ii, [>. iSV. — ' lil,, ibid. — ' Id., ibid.
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iLLE, ('liet'lieii (If niiihiii (lei'iiis Li isiuii cii'partcmi'iitale di; 1790. esl \ tnaintt^tiatit un joli bourg traversé par . (le belles routes et vivjn<!t par eiti(] chemins (le grande coramiinication. DVpiiis massifs d'arbres abritent le marcht^, la ! halle, les maisons, l'église et le vieux ' eli&taau- L'église, dédiée k Notre-Dame, ) est malheureusement peu eu état (le faire ries honneurs d'un doyenné. C'est un '. composé de pièces et de morceaux, étonntls de se coudoyer ou plutôt de se heurter les uns les autn». La plus grande partie de l'église est en grès, et doit dater du xvr siècle. De cette épo<[ue , je citerai surtout le cliœur dont la fenêtre terminale est garnie d'une verrière représentant l'Assompiion, fête patronale de la paroisse. Les apôtres sont au bas, la Triuîlé en haut : Marie est emportée par les anges qui la soutiennent dans son ascension. L'un d'eux chante sur des notes le Regina cœli.
A propos de ce cliœur, nous avons il citer un trait historique peu honorable pour les moines de Fécamp. Mais ils ne s'en plaindront pas, puisque cesont eux-mêmes qui nous l'onlrévélé dans le faetum qu'ils publièrent contre l'urclicvôque de Koucn pour la défense de leur célèbre Exempiion.
Dora Guillaume Fillastre, religieux, et dom Gabriel Dudan, prieur de cette abbaye, nous apprennent, dans ce li\Te qu'ils
rnmpusèrent pnsemhip et qu'ils intitulèrent : Défente de l'exemption el de la juridirtion du l'abbaye de Fécamp, nous apprennent, dis-je, qu'au x\* siècle, l'abbé de leur monastère, ajant négligé de taire réparer le chœur d'Ourville, comme il y était obligé en sa qualité de gros dé ci ma leur, le cardinal d'Estouttevdle, archevêque de Rouen, lit saisir les dîmes et mit arrêt sur tous les fruits du hénélice. Il est vraisemblable que les successeurs s'acquittèrent mieux de leurs obligations, la reconstruction en fait foi.
Le XVI*' siècle domine encore dans les deux transepts, devenus des chapelles, dédiées, l'une k la Sainte- Vierge, l'autre au Sacré-Cœur-de-Jésus , Dans la première est une jolie Vierge en albâtre, du xiv" ou du xv siècle. Dans la seconde on honore saint Luhln et saint Laurent, les premiers patrons titulaires.
Le clocher, entre chœur et nef, est soutenu par quatre grosses colonnes rondes et courtes, les plus massives et les plus informes que l'on puisse voir. Nous avions pensé tout d'abord que cette mutilation devait remonter il 1680, mais ayant découvert aux archives administratives de la Seine-Inférieure, que des travaus considérables avaient été faits fi l'église d'Ourville, en 18)û,et que l'on y avait même dépensé 8,279 fr,, nous sommes très-porté fi croire que c'est là l'origine de cette opération césarienne. La pesanteur du style de l'empire est proverbiale, mais on peut dire qu'Ourville en garde le che& d' œuvre.
La nef renferme cinq arcades, dont le type remonte au ivi* siècle, mais dont la restauration est l'œuvre de M. Jouannin, architecte des bâtiments civils de ce département. En 1821, de grands travaux de réparation furent entrepris dans cette nef. On releva les bas-côtés, et le pignon de l'ouest fut misfi neuf; tout cela hélas ! dans le style le plus prosaïque, le plus bourgeois que l'on puisse imaginer, en un mot dans le style des maisons de ce temps. Toutefois les auteurs de cette malencontreuse restauration furent si enchantés de leur œuvre qu'ils yont attaché leur nom. On lit sur une pierre de la nef : « Restaurée en 1821, sous l'administration de M. Drouet, maire, et sous la direction de M- Jouannin, architecte des bâtiments ci^ vils. » Dieu pardonne ii M. Jouannin le premier péché qui précéda Viitetleur et Forges-les-Eaux !
Le baptislëre, en pierre, date ilu xn' uu du xiif siècle. Osf une cuve siippurlée par une {{rosse colonne entourée de quatre colonneltes. C'est ii Ourville, la seule pierre où brille un rayon d'intelligence.
L'église d'Ûurville. après avoir été seigneuriale dès l'originr. fut donnée de très-bonne beure k l'abbaye de Fécaïup. Cr fut (in don de Raoul d'Ourville, pieux et fidèle ctievalier normand. Cette libéralité tut confirmée par cet excellent Richard II (|ui aima tant Fécamp, qu'il voulut y être inhumé. Le prince s'exprime ainsi dans une charte de 1031 ou 10^6. que nous avon& souvent citée : <■ Adjunginius ecclesiam unam de Iluruvilbl
quam dedilHodulfus, nosler tidclis, cum (errie arabilis aliquâ parle '. » L'ancien chartrier de Fécamp conservait un acte du 6 mai iiOi, par lequel l'archevêque de Rouen, Guillaume de Bonne-Auie, conlirniait au monastère l'église « de Urvillâ. » Dans cette pièce, dit le Bénédictin Duplessis, le pontife rouennais déclarait que la dlmc et la terre d'Ourville avaient été donnés aux moines pour l'entretien des clercs qui y étudiaient ï. D'autres ajoutent, ce qui nous paraît k peu près la mâme chose, pour la nourriture des enfants de chœur. De très-bonne heure, en elfel. Fécamp possédait une mal- ' NeMliia pia. (i. 318, — ' IH'criplion. eir., i, i, p. U4.
tpîse el uiip (■■coin. La ville consrne enrorc une derniôre trace de crtle pieuse et utile institution, dans ie nom de ta Gm?i*to* Êeak. rosté il une de ses nies.
En I2M, dit noire premier historien, l'écolâtre de l'abbaya tétait en procès avec l'arelie\'t'quc de Rouen , pour le patronage de cette église. Le prélat fut condamn»^ par sentence arbitrale ' Ce fut peut-être k cette occasion que le pape fut obligé de nommer lui-même îi cette cure le p^l^t^e Gaultier, de l'autorité du concile de l^tran et de la sienne ^. Plus tard, cependant, Higaud assure avoir reçu le pnMre Pierre, h la présentation de l'abbé de Fécamp.
Cette église possède à notre dépAt départemental une quantité d'archives qu'il serait fort intéressant de dépouiller. On y^ trouve un testament et une fondation de 1653 ; des comptes et délibérations de fabrique allant de 1679 k 1723 et de 1730 Il 1763. C'est lii que nous avons vu qu'en 1684, Mcolas Colbert,
\ «rclievôque de Cartilage et coadjuteur de Rouen, se trou^-ant BU château d' A ngervi lie- la-Martel, en cours de visites pastorales, jupea un proets pendant entre la fabrique d'Ourville, le curé du lieu et H"" de Gerpon\illc, patronne honoraire, fc propos des dtmes du hameau du Chesuay.
Dans ces archives, on apprendrait peut-être ce que c'était que cette petite et exceptionnelle vicomte d'Ourville-en-Caux,
^ qui ne s'étendait que sur une partie des paroisses d'Ourville,
I de Gerponnlleet de Grémonville.
La [laroisse d'Ourville, appelée Horville par Eudes Rigaud, comptait de son temps 140 paroissiens; en 1738 11 n'y avmt encore que 1 45 feux, ce qui est à peu près la même chose. Érigée en cure de deuxième classe après le Concordat de 1 80Î, elle compte environ 1,200 habitants.
1.* canton d'Ourville, devenu un doyenné depuis 1837, re» ferme 18 églises dont une est curiaJe, 12 sont succursales, I est chapelle vicariale, 1 chapelle communale, et les 3 autres d* simples annexes. Ces paroisses sont des débris des sncÎM» doyennés de Valmont et de Canville. La population totale dv doyenné est de 9,947 habitants.
Pour compléter l'article d'Ourville, il nous reste îi parler ùv deux de ses curés. Le premier, dont nous dirons peu de chose, estH. Roulland, docteur en Sorhonne, qui fut fortement 80U{K
' Ueicriplion. vit., i. i, p. 6H ■
' Pouillé d'Eudps RiKBuil.
Çonnéde janfiéiiismi3. Le 19 oclubrc 1763, il signa une lelli-c rl'adliésiuii il la ItequenU pr^scDtce le mois de juillet précédi^iil au cardinal de L» Rochefoucauld, par 56 de ses curés, pour obtenir la condamnation des œuvres du P. Berruyer. L'acte d'accusation avait été provoqué et rédigé par M. Lcnfant, curé de Saint-André de la Porte-Cauchoise, à Rouen. Malgré l'insuccès de celte première démarche, M. Roulland, curé d'Ourvîile, n'en persévéra pas moins dans la voie de résistance obstinée, car l'année suivante il signa, avec 78 curés, une réplique atlressée aux observations de M«' l'arclievéque.
Le second, bien différent du premier, fut le vénérable abbé Lefebvre, le fondateur de la MUéricorde de Rouen. Nous lui devons une notice particulière, que nous serons heureux d'emprunter à la plume de M. l'abbé Picard, chanoine-curé de la catliédrale de Rouen.
< Jean-Baptiste Lefebvre naquit k Saint- Val ery-en-Caux, le 7 juin 1788. Dès son enfance, il annonça ce qu'il devait être par la suite, un prêtre plein de zèle et de mérite. Ses camarades de classe l'appelaient, par anticipation, te saint ou le curé, et, dës-lors, il exerçait parmi eux une sorte d'apostolat. Apres avoir terminé ses humanités avec flistinction, il entra au séminaire de Rouen, pour s'y li\Ter aux études Ibéologiques.
» Ordonné prêtre ii 24 ans, il resta encore pendant plusieurs années au séminaire, et y professa la philosophie. Il fut ensuite nommé vicaire de Bondeville.
j> De là, il fut appelé k Rouen pour exercer les mêmes fonctions dans la paroisse de Saintp-Madçleine. Ce fut pendant sou séjour sur cette paroisse qu'il fonda la Maison de ta Miséricorde. Tout le monde connaît cette communauté charitable, qui, nonseulement h Rouen, mais encore dans plusieurs localités du diocèse, rend de si éminens services aux orphelines, aux jeunes filles pauvres, et aux malades qu'elle visite et qu'elle soulage avec un zèle qui ne s'est jamais démenti.
» En 1822, il fut nommé chanoine honoraire et vicaire de U cathédrale. Il quitta cette paroisse, en 1824, pour fonder One maison correspondante Ji celles des orphelines de la Miséricorde, la Maison desjeuiies Orphelins, alors rue du Mont, k ilouen, et depuis transférée fi Mesnières. H fut secondé dans Cette œuvre par M. l'abbé Eudes, décédé récemment en Italie. ~ deux œuvres qui durent encore et qui suffisent pour
remplir une vie et immortaliser un prêtre. M. Lefebvre fui, de nos ;uurs, le Vincent de Paul du diocèse de Rouen.
I Vers (830, Monseigneur Je cardinal prince de Croi l'ap- Ipela il la cure d'Ounille. Il gouverna cette paroisse pendant 'il peu près dix ans . On y conservera long-temps le souvenir de son zëlc et de sa charité.
» Lors du rétablissement de la faculté de théologie de Itouen, en 1841, il fut nommé professeur d'Ecriture-Sainte, et en remplit assidûment les fonctions jusqu'à sa dernit:re maladie. Quoique déjà avancé en Âge. il retrouva toute la vigueur de sa jeunesse pour se livTcr aus études '{u' exigeait la nouvelle carrière dans laquelle il venait d'entrer. On connaissait déjà en lui le saint prêtre, le prédicateur patliétique et véhément, on y découvrit le savant et l'homme de lettres.
» Au milieu de ses travaux de paroisse ou de professorat, U trouvait encore le temps de remplir un ministère qui fut toujours cher à son cœur, celui d'évangéliser le peuple, surtout le peuple de la campagne. Souvent il précédait W l'archevi^que de Rouen dons ses visites pastorales, et, par des prédicatiooft suivies, préparait les fidèles au sacrement de conârmation.
» n est mort à Rouen, rue du Cordier, le 16 janvier <8i7. Ses obsê<|ues ont montré quelle était pour lui la vénération de tous. L'appareil en était simple et pauvre, comme il l'avait I toujours été lui-même; mais elles étaient relevées par la pr^ ' sence de ses nombreux amis, appartenant à toutes les classes de la société . On y remarquait surtout avec attendrissement lea religieuses de la Miséricorde avec leurs orphelines et leurs pensionnaires, et aussi toutes les jeunes filles pauvres auxquelles les sœurs de la Miséricorde procurent dans notre ville le bienfait de l'éducation gratuite. Elles remplissaient toute l'étendue de la vaste nef do la cathédrale, et leurs larmes, coulant en abondance, témoignaient assez que toutes regrettaient bienfaiteur et un père i. s
BEUSEVlLliE-LA-ClIERARl».
Cette église est romane et luffeuso en très-grande partie. La nef a des modillons grossiers au cdté du midi, et au nord une i porte cintrée surmontée d'une fenêtre ornée de billettes. Cette partie doit dater du xi* siècle, mais le chœur ne remonte qu'au
' lUrvedt Kown. «nnfe 1817.
Kii'. Les fenêtres sonl en tuf, il esï vrui. mais (k^jii on y remarque la triinsformalioii ogivale. Au clievel de l'église est une rose et iine fenêtre rebouchée, que l'on est tenté d'attribut']' au siu' siècle. A l'intérieur sont de vieilles voûtes qui ont bravé Ifts siècles.
Dans la nef est une pierre tombale sur la^juelle on lit : « Cy gistJacques Leroux, chevalier, qui déc.éda le 29jam-ier t67t. » C'est sans doute un des seigneurs-patrons de cette église, ilunt la cure resta toifjours d'épêe jusqu'il la Révolution.
Le clocher a été reconstruit au portail vers 1700. Les registres de la fabrique disent qu'il y a SOO ans les cloches étaient sous un hangar, l'ancien beHroi étant tombé dans une tempête.
La patronne de cette église était autrefois sainte Anne, fi présent c'est la Sainte-Vierge dans sa Nativité.
Beuzeville-la-Guerard, dont le surnom est dû aux premiers seigneurs liu lieu, était située sur la voie romiiinede Jiilinbona à Gravinuni. Rangée dans l'ancien doyenné de Valmont. cette
K' se comptait 66 feux en <738. Aujourd'hui c'est une suc-
CliEWIIiIiE.
lUe est une vieille barouie, depuis long-temps possédée par les Etoutteville. de Valmont. Prise et contisquéo lors de î*tnvasion anglaise, elle lit quelque temps partie des domaines du célèbre Talbot, l'Achille He l'Angleterre, qui lui donna sofi nom ». Briïlée par Charles-le-Téméraîre, elle ne se releva jamais des ruines que lui firent les dernières guerres étranghrt^s qu'ait connues le pays de Caux. Par respect poiu- les vieilles iastitutions, on a consené et l'on montre encore la vaste assiette du vieux ch&teau-fort, dont on peut mesurer les fossés. les tourelles, les donjonset les murs arasés. C'est le dernier débris d'une puissance féodale qui rendait la justice et qui nommait au bénéfice de Cleuvillc qu'elle avait fondé.
L'ancienne égtisc paroissiale, bâtie par les seigneurs, dédiée pu eux k Notre-Dame et un moment donnée aux Cisterciens deBeaubec, subit le sort du chAteau, son père et son protec- Inr. Aasée par le fer et par la flamme, elle ne laissa plus que Wn antique assise au hameau du Box-de-Cleuviilf, où elle était. Im paroissiens se réfugièrent dans la chapelle de Saint-Léger, Dg l'appela an momenl le fief Tallwi. — Duple»!), t, v.
(ionii^re trace Ht: co suint exilé d'Autun, dont \e puys <li> CaUl s garde le souvenir.
Celle chapelle étuil du ii* siècle, comme on peut le voir par le pignon de l'ouest et par la corniche tuffeuse de la nef. Des reconstructions périodiques ont essayé de soutenir celte malheureuse église, qui, malgré tout, menace ruine de tous cAtés. Le xviii* siècle a fait le chœur et la sacristie, rebflti le clocher, relevé les mursdelanefet percé le pignon de l'ouest, car autrefois la porte était au midi. Ici s'est conservé l'usage antique de I la séparation des seses. La nefest réservée aux femmes, et les * bommes se mettent dans tes transepts, entre le chœur et la nef. Cette coutume, que l'on retrouve Ji Etretat, il Fresles, h Meulers et ailleurs , est encore plus fréquente dans le diocèse de Bayeux. Là on montre dans presque toutes les églises la porte des hommes et la porte des femmes. La porte des femmes est au bas de l'église, celle des hommes est au , haut et fort souvent dans le chœur. C'est ce que j'ai observé à Ros, à Norrey, à Barbeville, k Sully et h Vaucellcs, prèa Bayeus.
Le baptistère de Cleuville est une cuve couverte de têtesd'enfants au pied de laquelle deux petits enfants tiennent des écussons. Uue jolie croix de la Renaissance ornait autrefois Id cimetière.
On raconte que le hameau de Vaumare fut jadis réuni k Cleuville, parce que le curé s'était dévoué pendant la peste.
Comme nous l'avons dit Cleuville fut donné primitivement aux moines de Bcaubcc qui, au xui* siècle, présentèrent le prêtre Gervais à cette cure, d'un revenu de 20 îiwes. Mais soit par transaction, soit par force, le seigneur de la terre reprit ■es droits, et dans les trois derniers pouillés le patron présentateur est le sire d'Estoutleville, comme baron de Cleuville.
Ce village renfermait 50 ménages en Î2G0 et 62 en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 500 flmcs.
VEAVVIIiI.E-I.ESgiIi:LIiE8.
Cette petite église ressemble plus à une éf-lise belge qu'à ane église normande. Elle est propre, bien tenue, et chargée d'ornements modernes. Ces décorations, elle les doit à M, de Clercy de Mathonville. On dit que ce généreux chrétien a dépensé prf-s de (00,000 fr. à VembeUisscment de ce temple de
TÎIIa^e- Quel iiuilheur qu'il n'ait pas construit un bel édifici! »u lieu de gaspiller celle somme daiis des décors et <les ameublemenis de mauvais goûl, (|ui ne [HJuvenl plaire qu'h des paysans.
L'édifice est parfaitement entretenu au dehors, aussi il se présentesousbon aspect- Le clocher, qui est neuf.estpriieédé d'un fronton grec, on liicrre blunchc, supporté par «juatrc colonnes de granit, d'une jolie forme. Deun niches renferment salnl Pierre et saint Paul, les gardiens de l'église. Le chœur et la nef, également de fraîche ilate, forment la croix, dont les bras montrent les chapelles de la Sainte-Vierge et des Saints- Auges,
Le principal ornement de cette église est le raultre-autel, du plus beau marbre noir et blanc que l'on puisse trouver, mais aussi du goût le plus moderne que l'on puisse imaginer. Le tabernacle aussi de mai'bre, fermé avec une porte de cuivre, sert de piédestal it une grande statue de Notre-Dame, patronne de la paroisse. Je n'ai pu savoh- si cette belle image est en marbre ou en albAtre. A droiteet îi gauche sont deuxanges d'albâtre,
Le sanctuaire est d'une belle et noble simplicité, qui me convient assez. On n'y trouve point le fatras ordinaire des contre- tables, ni cette charge de décorations que l'on entasse parfois autour de nos autels. Le chœur est fraîchement orné, marbré dans ses murs comme dans ses lambris ; le pavage est un échiquier noir et blanc. Le porte-christ est uuc guirlande finement sculptée sur bois, dans le guùt des porte-clirists du ivui* siècle. Le baptistère en marbre m'a paru mauvais; dans la nef est un tableau du Cmcifiemiint, de l'école de Jouvenet.
Dans le cimetière, près du chœur, est la tombe commune de MM. J.-P. et A.-L. de Clercy, chevaliers de Saint-Louifi et lieutenants-colonels, tous deux morts octogénaires, l'un en Iâ3i, l'autre en 1842. Ce dernier est le bienfaiteur de l'église.
H. de Clercy de Mathonvilte a voulu que tout fût bienfait autour de lui. Il a reuni, dans le ra^me endroit, le cimetière, ''église, la croix, le presbytère, la mairie et les écoles. Tout Cela se tuucbe, tout cela est propre et bien entretenu. Celte petite commune est vraiment un modèle.
, Après avoir décrit la nouvelle église disons un mot de l'ancienne. Bile devait être du xur siècle. Le clocher, entre le Ohœur et la nef, ressemblait îi celui de Ilautot-Saint-Sulpice. j Jjtft^té déplacé deux fois depuis 1780. D'abord il fut mis au
< de Ifr
côté lie l'église, sur la cliupetle seigiieuriule de M. de Clercj. Une inscriptiun conserva quelque temps la méiiioire de cetU transistion. C'est igut récemment qu'il a été mis au portaS dans le remaniement général de l'église.
Toujours le seigneur a été maître de l'église k Veauville- Lesquettes. Au iiu' siècle, les liéritiers d'un aire < Rivière, » étaient patrons-présentateurs de la cure, Une t tilles de ce gentilhomme ayant épousé le seigneur de Ilotot^ porta le bénéfice dans cette maison. Aussi le sire de Uotot } présenlait-d au droit de son épouse, lorsque Rigaud r son pouillé. Le bénéfice comptait alors 40 paroissiens et val^ iO livres au curé Remy. En 1738 il y avait 30 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 580 habitants.
Cette église possède aux archives historiques de notre i parlement, déposées k la préfecture, une liasse contenant dàl contrats, des titres de biens et de rentes, des baux et des parchemins du XVII' et du iviii' siècle, monuments de la richessai du passé et de la pauvreté du présent.
Veauville est appelé Viuuville dans Eudes Rigaud, et sur-<' nommé coromunémeiit les Qitelles ou les Échelten. Le uuiQ d'Échelles ou Équelles que l'on trouve si souvent au œoyenftge. et qui vit encore dans Écales-Alix, Écales-sur-ViIîer»i Touttl-e-Écale, Foucord-Écales, etc. , vientdes barrières que l'o mettait autrefois dans les champs pour empêcher les bestiatn et les voitures de passer. Cet usage subsiste toujours dans lï pays de Rray.
C'est au château de Malhonville, selon toutes les vruiseï blances, que naquit le bienheureux Thierry, premier abbé d Sainl-Évrould. Moine de Jumiêges dès son enfance, il éta prieur de ce grand monastère, lorsqu'en 1 030 il fut béni abbj du monastère sanctifié parte bienheureux Evrould et illustré dfrpuis par Orderic Vital. Ce fut on homme sahit et savant; U édifia cette maison au doublepuint de vue spirituel et matériel. S'étanl démis de sa chaigc en 1057,il partit pour Jérusalem fl mourut krtlu de Chypre, en 1059, devant l'autel d.- Saiot-Nfc colas, en présence des rdigieuxses frères. C'est ainsi que moi raient alors les saints. Tous les martyrologes ont inscrit se nom sur leurs page^, et Orderic Vital en a fait le plus grand diog) dans son Hiitoire. C'est lui qui nous apprend qu'il était Nof^ mand de naissance et du pays de Caux, « B. Theodoricus d
Ualhoneilld , ijati>iii'> ^onimniHis, ex iUiUniienti. pniviticiA oriundus ', *
SAIIVT-TAAST-DIEPPEDALLE.
Saint Vaaât, nous l'avons cli'^it dit, est le {mlron ik-â pliLiiu^» dont il fut sans doule VÈcangétUle, i?ii su qualîli^ A'upôlre tieit Saxons. Aussi rt^glisi; tiui porte son nom an liameau de Dieppedalle. esl située à la naissance d'un vallon qui descend il lu Durdtint. Au chnvet elle conserve quelques traces de l'architecture du ii< Sihv.U: : mais le reste a été rebâti soil au x\\^ siècle, soit même de nos Jours. De l'âge de grès il ne reste que l6 clocher et une partie du côté nord.
Cette église avait deux nefe au siècle dernier. En 1785 M. Lepicard, curé de cette paroisse, ayant conçu le projet d'une construction plus régulière, démolit la nef septentrionale, mais la Révolution l'empêcha de la reconstruire. Il relit en bois ce bas-côté, et il le couvrit de paille.
Cet élat (le choses dura jusqu'en 18(8. M. l'abbé Allais, alors curé de ta paroisse, entreprit de reconstruire l'église, et il y réussit avec te seul zèlrdcses paroissiens. Nous laisserons aux TabUiies du Clvrgi ^, recueil ronteraporain, le soin de raconter cette page édifiante de nos annales diocésaines.
I A la voix simple et amicale de l'homme de Dieu, respecté » dans ses desseins par l'autorité municipale, les obstacles » qu'on avait cru trouver ont disparu tout-à-coup. A peine » ft-t-il eu proposé ii ses bons paroissiens le plan qu'il avait » conçu et dressé lui-même, que tous ont voulu contribuer k
• son exécution, les uns par une subvention pécuniaire; les
• autres par leurs travaux pour la démolition de l'ancienne » église et la réunion des anciens et nouveaux matériaux;
> beaucoup par les deux moyens ensemble : de simples do- <> mcsLiques ont même fait de fortes ofihiiides sur leurs gages,
• Mors l'humble chaumière du pasteur a été ouverte il toute
> la commune, pour servir tous les jours de temple, jusqu'à
> ce que la nouvelle église ait été construite.
» De quelles célestes bénédictions cette bonne commune » étoit alors le digne objet ! Un nombreux atelier d'ouvriers
• qui^ la religion salariait et d'babilans qui, an nom de la reu ligion, accouraient travailler sans salaire, entourait l'homme
' Neutiria pia, p. 01. — ' Cahier île dteerabrt 18S2.
* de bien, seul architecte, seul directeur, seul cuiiducteur de
> celle importante entreprise.
> C'est ainsi que s'est élevëe, à Saint-Vaast-Dieppedalle, une
I église vaste pour la localité et d'une solidité remarquable, » dontlesfraissont évalut^s à près de 30,000 IV., sans qu'il ait
> été pris aucune Tornialité pour imposer les habitans et les
> propriétaires, ni qu'il ait été exigé une obole de personne,
• La bénédiction solennelle de cette église a été faite le 6
* octobre 1822, par le curé d'Yvetot, délégué par M" l'ar- » clievi5que de Rouen, qui ne put faire lui-même cette cé- » rémonie-
» Les bons babitatis sont d'autant plus dignes d'admiration » et d'éloges, que pénétrés encore du sentiment qu'ils n'ont » fait qu'accomplir un devoir, ils n'ont jamais témoigné un » instant le désir que leur bonne œuvTe soit publiée, même
* dans le département. *
Le bon curé put jouir assez long-temps de son œuvre, qui,
' si elle est un monument de la piété, n'est guères un produit
d'art et de goût. H. Allais, mourut en <829,lirj^e de 83 ans.
II est enterré dans le cimetière, près d'une croix de 1545, dont le pied est orné des instruments de la Passion.
Le fond de celte église, large et presque carrée, est couvert avec une contre-table en bois, dans le style Louis XIII, dont les colonnes torses sont ornées de vignes et de colombes. Saint Vaast d'Arras et saint Nicolas de Myre peuplent les niches.
Dans cette église fut régénéré, selou quelques auteurs, Philippe l^prieur, en latin Prinriuii, né dans les premières anuées du tvn" siècle. Cet érudit étudia toutes les sciences en honneur il son époque, les belles-lettres, les mathématiques, la théologie, les langues orientales, l'histoire et le droit-canon. Devenu habile dans la discipline ecclésiastique il en fut nommé professeur îi l'UniversiUi de Paris, mais en 1660 il fut contraint de quitter sa chaire et de se retirer dans une petite ville où il eut beaucoup II souffrir. Après quatorze ans d'exil il revint dans la capitale oij il mourut en 1680. L'abbé de [^bouderie qui a écrit sa vie dans la Biographie uniecntrllti ' , dit qu'il a travaillé aux glossaires de H. Labbé et qu'il a laissé plusieurs dissertations sur le droit-canon et l'histoire ecclésiastique, niais sa principale gloire, ce furent les éditions annotées de plu-
■ T. tlXTi, [>. 88.
sii>ursPi>rt'.8ili-rBglise latine, tels que Teriulii-fi.saml Cyprieii, Amobe, Mirmcius Félix et saini Optiil de Milève.
L'itiibaye de Jumlèges paraît avoir possédé, petidttnt plus de six siècles, les dîmes i-t le patronage de cette église. Le pape Eugène m lui en conlirma la possession parunebuUede 1147. Outrt: l'église elle possédait encore un fief. La litre noire qui eiitoureréglise n'indique qu'un patron honoraire.
Un des derniers actes religieux qui se soient accomplis sur cettit paroisse, c'est la restauration de la croix à'Eaumare, ou Arumare, dont la plantation remontait k 16i7. comme l'indique le piédestal renversé fi la Révolution. Elle a été rétablie le 20 septembre ISi8, par les soins de M. Cavelan, maire de Saint-Vaast. Une Toule immense, estimée à 6,000 personnes, assistait à cette cérémonie. Les paroisses de Veauville, de iiautot, de Bosville, de Sasscvitle, d'OequevîUe, de Craville et de Drosay, s'y étaient rendues processionnellement.
Au hameau de Lémanville tut autrefois une chapelle dont nous parlerons Ji l'artielc de Uautot-l'Auvray.
La paroisse de Saint-Vaast comptait 160 paroissiens au xiii'^ siècle, et 130 feus en 1738, Aujourd'hui c'est une succursale *le 1.036 habitants.
HAVTOT-L'AUVHAIT.
Le nom seul in<liqu<; que nous sommes sur les hauteurs, et
la vue du pays montre une vaste plaine dominant le bas-
âiu de la Durdent. Le village, composé de cours plantées
*V'arbres et remplies de pommiers, présente, k l'extrémité de
sM masures, une église dont les blanches murailles annoncent
de loin une construction de pierre. En effet, le chceur et le
clocher, ont été bAtis au xin" siècle avec de la pierre de
Uille, seule en usage dans ce temps-là. Le chœur n'est pas
I s'appuie sur de hauts contre-forts, comme un vieillard
bûton, et il P3t percé de gentilles feuétres ogivales qui
LlODgues et étroites, mais travaillées avec goût. L'ogive
masquée par la contre-table, est d'une grande
lTtoIs meneaux la partagent hardimenten quatre com-
BenLi. C'était un magnifique tableau parlant, lorsque
l'Hniii|ui^ liturgie di^ployail sur des panneaux coloriés ses sain-
I'* iiispiralioiis.
Li' '■loRhor, entre thu-ur el nef comme autrefois, est du
même style. Les quulre fuces de la tour carrée sont percét lenétrcs k double lancette d'un Iteureux elîel, Halheure ment le tott qui surmonte n'y correspond pas. A l'intérieur l'archilecture est plus belle qu'au dehors. A y avait jadis des bras de croix qui ont été démolis depuis deux siècles peut-être; mais ies arcades restent et toutes sont fort belles. Les colonnes ont les caractères du ira* siècle, cette période si achevée de l'architecture chrétienne.
Le reste de la construction ne mérite guère l'Iionueur d'être cité. Cependant, pour Ctre complet dans nos descriptions, nous dirons que la nef est une solide maçonnerie en grès, de 1700 ou environ, dans le genre de la nef de Bounille. La sacristie, construite en t680, est une des plus anciennes de nos campagnes.
Nous l'attribuons ii M. Simon, curé de cette paroisse, sous Louis XIV, et qui a fait beaucoup de bien au village et à l'église. Le souvenir en est resté dans la mémoire de la postérité. A défaut de titres écrits, on nous a dit qu'il avait donné an trésor de Hautot, 12 acres de terre que la Révolution a enlevées. Cet abbé Simon était riche, et selon toutes les apparences il devait appartenir à la famille seigneuriale de Pultot, dont le nom se lit au pied de la croix du village. Le curé de Hautot a laissé un souvenir de lui dans le baptistère en grès de sa paroisse, sur lequel on lit : « Simon, cur/, 169i. ► Il fil i réparer le chœur de l'église, sur lequel on lit le chifire de 161 Peut-être a-t-il grandement contribué h la donation de la q gnifique contre-table dont nous allons parler.
C'est certes la plus belle boiserie de l'arrondissement d'Yv^ tôt, et une de celles qui doivent le plus faire pardonner cette récente décoration de nos églises. Ce genre d'ornement, très en faveur au siècle dernier, mais qui aujourd'hui commence h perdre de son crédit, a commencé k devenir commun parmi nous, de 1600 à 1650. On lui donnait alors le nom de couronne ou de corniche. Le plus souvent elles étment le fruit de la piété privée. Les archevêques du nom de Harlay, qui, dans le diocèse de Rouen, avaient vu naître cet abus, le défendirent sévèrement dans leurs statuts publiés dans le Manuel oo Ritu de16it •,
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Mak, coDune il arrive souveut, la mode reiop^irta t:i rexr:ep' tkm dniDt la loi. Cette réforme nous a fait perdre de belles vemères, 4ie curieuses et véDérables PauUjn» de bois et d*al- Uttre. £b rônMnpense. hélas ? elle nous a donné peu de chr^se. Cv. cxoefilé qodqnes beaux rétables, le reste n*a été que de UiMnBÎBene la plus grossière. Je citerai, parmi les exceptions, les ooDlPfr-tiIfles de Monchy. de Saînt-Remy de Dieppe, du Lycée, de !(otre-Dame et de Saint-?(icaise de Rouen, de Harflev, des abbayes de Fécamp, de GravîDe et de Mont^ vffim ^. Tous C3ËS rétables se composent comme celui^i, de quailre beBes ookunnes torses, à chapiteaux corinthiens. Le flkt cA omé de branches de lignes, char^gées de fruits e< de feuiBes. Iles oiseanx, imitant des ramiers ou des colombes, mandent les raisins. Les icoDogra}4ies modernes ont cru voir dans le frnît de la liime un symbole de rEochaiistie, et dans la fwkwhe «w Image- de l'âme fidèle se nourrissant au véritable ariiredeiîeft d'imm<Hlalité. D'autres s'imapnent y retroufirle sonreDir d'un £ût historique anquel se rattachent les y^em. h FactioB de srkces des f»opulations. Ce qui n'est pas non {dus hors de vraisemblaDce, c'est que ces x^çuts enlacées ii de gnnds ariovs nppdlent la cuutumtr des vitnix Cauchois qui. an tea|is dUenri IV même, faisaient grimper la vigne a kur% poouBien '.
QiKHqn*3 eu «lit. ia contrr-iai«k 4*- Haau»î-Î Aum»} *^i fiti rrManjBilJt Les saints qu: } tigurttzjt s*>nt saint Martiii. ptUmii de la forois&e. et le grand saibi Aiii^.«in*-. k pr>iMi««r des daétieBs contre la peste Ces dt-ui sainu ^^nt. av^ hiîui GQle&v ral^et d'un pekriuag^ dans c.etle rglis^ ■
An ffmwti on a {4*1*4: saint Sacieur «4 deux ange^ admiraleurs. Le tabemacie. an milieu de l'aui^. est nne iin^ boMpif- Wr jnliMiHl sculptôe du lesnp^ de la Fronde, comme tuul le '^Kte. Deax aptees et deux érangélisies gardant le Savieinj dans miCHie. Ce MKt pcwl-^lre les ^«atrùiis des douaSueors. Sur ^ porte ciit «■ Boc^ H^mto. pc«nr dire saut- doute qoe dim^ 1 Bûchai ulie le Cknst «mfre eiic'.«re d^ noi* '.mtnqn?^ I^s idées ont beaofonp rari*- n prctp'.ri' d*- Jésus ♦•.w^ift
ïion labi^niacle. Chacun se plati h l'y représenter selon sa ^ votion. A Grémonvilip et à Yvecritiue, M. d'Acquigny, qui éti si charitable, représente Jésus-Christ sous la forme du btfi pasteur portant ta brebis sur ses épaules. Ailleurs il est glorieux en sortuntdu tombeau. Parfois c'est l'Agneau sans tache immolé pour le monde ou consumé en holocauste pour nos péchés. Tous ces emblèmes, également pieux etédiliants, sont conformes h l'esprit de l'Eglise.
Maintenant qui a donné cette contre-table 7 La tradition se lait, et l'on nous assure que les archives sont perdues. D'aUleurs les bienfaits ne s'inscrivent qu'au ciel, et non sur les comptes d'un trésorier. Toutefois, il y a eu sur ce rétable des armoiries que la Révolution a effacées. On murmure le nom i' famille de l'Estandart, si riche et si pieuse, dont nos é rappellent si souvent les bienfaits.
Aujourd'hui on a pris soin de cette contre-table, on U protège avec des rideaux contre le soleil et la poussière. Tout récemment elle a été peinte et dorée h neuf par M. Naud, décorateur ambulant, qui n'était pas sans mérite et qui aimaitf ~ travailler pour les églises.
A présent, c'est ii peine s'il nous reste de la place ponrn tionnerdeux pierres tombales effacées, une petite conlre-talilè de la Sain te- Vierge, h colonnes creuses, de 1618, et venant de la chapelle des Autels, et enlln la croix de grés du cimelii^re, érigée en 1626.
Haulot-l'Auvray, appelé par Eudes Rigaud Kolot Alverici >, est désigné par quelques-uns sous le nom de Holot-l'Aufrai. comme si ce surnom lui venait d'un homme. Dès 1147, l'abbaye de Jumièges possédait l'église et les dîmes de cette paroisse ^. Elles lui avaient été confirmées en 1171, parle fils rtu donateur dont suit lu charte :
n Sciant prsMnles et roinri qaod ego Hichardus de Canaille, assenni beredum menrum dedi Deo el sancis MiHœ, sancloque l'eira et Honachii GemellceDBibUR in eleemosinam [erlÉam parlem decimanim qae sodI in terri mci apud Hotai, et in Gnlliui ejusdeni vilJc pro ulaie anim« mec Cl utoris mes Adeticia, et leqneniis uioris mcEe Mellsenic, pairi* et mi- Iris meni'l Rogerii, rralrisniei.et aliorum pr^eressorum meorum perpelnd
' Dana nue cbarte de Jumliges on iroovc Turrim Attvtrtdi. — fliruilria pta , p. — ' Et dono Villelmi de CantillA eccleilam de lloiut ciim dci-imis parovhic — Cliarte de U^nn II , en 1183. — flttuttria /lia p. 321
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panidendam. Qoiim donalionem cum Jaabus [lartibus eju»Jeni decimr qnas abantiqunei largilioD« predïcesMnim meoram predicla ecclola cnni ccdesiâ ejusdem vlllie pnSBÎderal sigltli raei impreailone niunivi, ti lub- Kriptorom «ironim leslimonlo corri^rivi Rogeri, capellani inei. Ilaiirridi rJerici mci, Hicbardi, lllii met, Glllebcni de Canleleu, Roberti de Caldereto, HugODii de BarrevillA, Osberli de Odemari. Aotnni apud Archas ■DDO ab incirnalioDe Domini mcliu. Amen. '
Rigaud ne mentionDc pas d'autre seigneur-patron que l'abbaye. Elle avait en môme temps un fief qu'elle vendit avec le bénéfice aux Célestins de Rouen, le 27 janvier 1525 > . Datis.le COD traldeven te, qui fut approuvé parGeorgesd'Amboise, Jumièges cédait aux Célestins le patronage, la dfme et les oblatiuns. k condition que ceux-ci fournir^ent la pension canonique du rieaire perpétuel, et qu'ils feraient au grand monastère une rente annuelle de 30 livres. Il paraît qu'ils ne s'acquittèrent pus toujours très-bien de leurs obligations, car les archives de Jumièges conserveut plusieurs pièces de procédure, débris de leurs querelles bénéficiales >. Toutefois les trois pouJIlés imprimés continuèrent de mentionner le patronage des Célestins. Puisque nous avons parlé des arcliives départementales, ajoutons qu'elles possèdent, pour Hautol-l'Auvray et la chapelle de Bon-Secours, un registre de fabrique, allant de nSTfi 1792.
En 1250, Hautot comptait 90 paroissiens, et 100 feux en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 992 habitants.
Cbapblls des Adtbls. — Sur la limite de.s deux paroisses de Pultotet de Hautot-l'Auvray, se trouve le hameau des Autels, dont le château relève de Fultol, tandis que la chapelle appartient à Hautot-l'Auvray. Ce nom d'Autels, en latin Aitaria, imralt indiquer un ancien oratoire, un lieu primitivement consacré Ji Dieu '. L'analogue se rencontre dans les Authieux, âtns Bréauté, dans La Chapelle et autres noms qui sont dus à tei^ises.
' INipIcHii, lODie t", page S3S. — Les «rtb. dêpan. ditent ltI33. — ' &rtk. dép. — Abbaje de Jamitgei — ' H. d'Esuialol, propriélaire do AltMB dei Antels, poMède plDsieim litre» où ce ooro cstécril trfet^ilTérein- •ent^Pw eiempte un aveu de 1557 dii < y.-D. dei Aoastei, • ainsi qi'nn antre aveu de 1620. Un acte de 1633 dii : •< ta ferme dei Autels. ■ «nr de* lettre* de bourneoiaie, délivrée» en 16W, on toîi ligitrer • un ■ituiile» Aalés. 1. Qaeliiues pcrsonn» disent et écriveal » le* Aoustê»; • mil noDs préféront saivre la Curlt du dioeitt, de 17SS, CI ÏAmmain de tSS qui portent Ut Àulett.
« Les Autels ou les Aulieus, comme on la dit par corrup- Ijoii, ajout«M. Auguste Leprevost, étaient des églises infûrieurcs, des espèces de succursales, comme les cai'uctérise un cartulaire de Charles-le-Ciiauve, que nous croyons devoir citer : ■ Si nécessitas populi exegerit ut plures fiant ecclesiae, tttuantur. ALTARtA: cùm rationeetauctoritate boc faciant. Or, il paraît que ces Autels ne s'établissaient jamais isolén» Partout où te souvenir en est conservé, un dit les Autels ou Autieux, jamais l'Autel '.
» D existe en France quatre communes appelées les Aul et dix appelées les Autieux. Ces dernières sont toutes en N( mandie^. »
La chapelle des Autels, dédiée iiNotre-Dame, est l'objet d'uit pèlerinage fréquenté par les populations d'alentour. A l'inlérieur j'ai remarqué les images de saint Gorgon, de saint Fiacre, de sainte Oarbe et de sainte Austreberte.
Je ne trouve cette cliapcllc mentionnée nulle part, ex( dans la carte du diocèse, par Frémont et Dezauche
Duplessis, le premier historien de nos églises rurales, dit pas un mut. Cependant cet édifice date déjk de deux siècles. C'est une construction en grès, qui, sur sa porte, montre le cliifi're de (648. Le pavage est formé avec de petits carrés en terrecuite, qui caractérisent parfaitement leur époque. Dans ces derniers temps on a construit une nef neuve ou renouvelée. Une jolie contre-table en bois se voyait autrefois au fond (le l'abside triangulaire. La Révolution l'a portée dans l'église de Hautot. Celte chapelle avait sans doute un seigneur-patron, car des armes se voient au bout du sanctuaire. Il est vraist blable qu'elle relevait du fief des Autels.
Quand je dis que Duplessis ne parle point de cet oral je dois ajouter pourtant qu'il mentionne sur la paroisse Hotot, une ancienne chapelle de Lémanville, au hameau de ce nom. Selon lui, elle était depuis long-temps unie k la cure. H raconte que cette chapelle, donnée à l'abbaye de Jumièges avec l'église paroissiale, lui avait été confirmée par le pape Eugène LII, dans une bulle de 11 i7. Nous ignorons s'il faut voir ici la première origine de la chapelle des Autels. Ce qui est certain, c'est que le hameau de Liinanville existe
' fiole* pour lereir à la topographù cl à t'hittoirt det eommvmei 4 d^fortimatl dt iBmrt. p.K. — ' U.. p. 30.
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p?ès de Saint- Vaast-Dieppedallc, et qu'il a Hiurni, fti 1368. un pneur k t'abbaye d'OuviUe '. Dans le Iianieau méiue les babilantsiDonlrentune cnilinc qu'ils appellent la Côte de la Chapelle.
AN VÊ VILLE.
L'église de Saint-Pierre d'Anvéville 5, est située sur les plaines, k la naissaoce de vallons qui affluent dans le bassin de la Dardent. Des murs seuls entourent aujourd'hui son cimetiiirc, jadis planté d'arbres comme tous ses voisins. L'édifice actuel a élé travaillé bien des fois, et il porte sur lui l'empreinte de plusieurs générations. Fondé à l'époque féconde du xii= siècle, il conserve de ce temps le côté nord de la nef et unp porte latérale par où entraient les vicaires de la paroisse, habitant de ce côté, et plus anciennement les hommes <|ui se tenaient au haut de la nef.
Le lambris et la charpente du vaisseau sont du xvi" siècle, et en montrent les curieux emblëmes : c'est la vigne, symbole (le l'Eucharistie, les chefs de saint Pierre et de saint Paul, fondateurs de l'Eglise et patrons de celle-ci, et les quatre attributs des éyangélistes, vraies colonnes de l'édifice chrétien. Le portail est de 1766, ainsi que le côté sud de la nef, le
■da chœur est du temps de Louis XVI et la sacristie de [^Quant aux chapelles latérales, elles ont élé ajoutées ré- Hnt. M. l'abbé Ouyant a t'ait relie de la Saînte-Viei^e, en , et M. l'abbé Dupuis celle du Sacré-Cœur, en )8ii. Ce fal en démolissant les anciens murs de l'église, en (840, que M. l'abbé Guyant trouva, sous le badigeon, la grande et curieuse inscription qu'il a lait religieusement encastrer dans le nouveau mur. C'est le plus grand échantillon d'épigraphie du l'i'* siècje que je connaisse. C'est tout un poi>.me français qui Décompte pas moins de deux cents vers,
Cette église posséda, comme tant d'autres, beaucoup de richesses artistiques, aujourd'hui détruites ou perdues. Par Giemple, que reste-t-il de ces vitraux du chœur, au bas des- ' Itegal. viril., ait aonuo), 1362. — ' L'orlhographe de et village ■ beanfitf nrié : la CarU du Hoehr. de Rouen, par Frémonl et Dnauche, l'ap- (cUt AraniU*. Le ponilléile 1648 dll OncÀrilfe. celui de 17D4 Outtrvitk. ntnl de 1738 Arnivillt el Ameville. EnGn la Daeriplioit de la BomUiVonuiidte. par Dnple»l», donne Onvéville, EtnévilU et Aiteéville. C'eii nd«nt«r nom qui a aurvém. On j comptaii 90 feui en 1738, i fntstaK f*» ane mccanak de 980 habitaou.
quels on voyait encore, il y a cent ans, briller les armes de France, des Houdetot et des Sandouville? L'écu des Sandouville était chargé de trais boucliers de gueules, et celui des Hou^ detot était entouré du collier de Saint-Michel *. Vainement aussi vous chercheriez la grande table de pierre qui servait de maître-autel, don seigneurial autour duquel on lisait : « L'an de grâce 1 496, M** Guillaume de Sandouville, chanoine, et Pierre de Sandouville, chevalier. Priez Dieu pour eux 2. » En faisant des fouilles pour les derniers travaux, on rencontra de jolis bas-reliefs en pierre, sculptés au xv« siècle, et la pierre tombale avec la fondation de Charles Osmont, greffier de la prévosté d'Yvetot, décédé le 29 novembre 1691. Il reste encore à rentrée de l'église un joli bénitier, sculpté au xv* ou au XVI® siècle. Une élégante colonne supporte une cuve couverte de feuilles de chêne ou de chardon.
Cette église dut posséder autrefois plusieurs intéressants tableaux, car, malgré les spoliations faites à diverses reprises, elle montre encore un tableau du xvi® siècle, représentant la Vierge et TEnfant Jésus tenant une poire dans sa main, et une bonne toile du xviii<», sur laquelle Jésus donne à saint Pierre les clefs du royaume des Cieux.
Mais la partie vraiment intéressante de cette église, ce sont les morts avec leurs caveaux, leurs fondations, leurs armoiries, leurs pierres tombales et leurs épitaphes. Il paraît bien qu*il y avait à Anvéville, appelé dans Farin Onvéville-Houdetot ', une puissante seigneurie, dont les pieux maîtres présentaient à la cure, siégeaient dans le sanctuaire, couvraient Téglise de leur ceinture féodale, parsemaient les cloches et les tableaux de leurs armoiries, et venaient enfin se reposer dans un caveau sépulcral préparé sous le chœur. La Révolution a violé leurs sépultures, dispersé leurs cendres au vent et enlevé les plombs pour couler des balles. Depuis ce temps le caveau est fermé pour toujours. Les inscriptions mêmes ont été exilées du chœur depuis le nouveau pavage. Nous ne saurions trop déplorer cette triste manie, qui fait préférer pour la maison de Dieu, le pavé d*une salle à manger, au lieu de ces larges pierres tombales, précieux souvenirs des chrétiens vertueux qui nous ont précédés dans la vie.
* FariD, Hisl. de Rouen, part, v, p. 42, édit. de 1738. — ' Id., ibid. -^ Md., ibid.
Voici ctî que nous avons |>u lire sur Ifïs dalles échooi^os nu bas du tbœur : « L'an de grâce mil quatre cent (quairc-vingtseize), discrète et noble personne M^ Guill. dé Sandouville, prestre, licentié en divin droit, proto-notaire de messirft Pierre de Sandouville, conseiller ordinaire et maître des requêtes du roy Charles VIII" de ce nom, et messîre Pierre de Sandouville. chevalier, frère dudit Sandouville, ont fondé k toujours, etc. » Malheureusement on ne retrouve plus la dalle de pierre inentioDoé.* par Farin ■, qui couvrait les restes mortels dt> Jehan lie Sandouville et de sa femme, ptre et mî-re des deux fondateurs dont nous venons de parler.
Sur une pierre de marbre noir, on lit ce commencement d*épitaphe : « Haute et puissante dame Nicole de Herbouville. » Et Uniuédialemcnt à cùté : « Icy (fit haut et puissant seigneur messire Adrien de Houdetot, chevalier de l'onlrc du lloy, ){entUhomtne ordinaire de sa chambre, seigneur, patron et chastelairi d'Onvéville, Veauville-sons-les-Baons , Harville , Hobertot, Bois-Gribout, Alvinbusq, etc, Sa vie fut glorieuse, parce que la vertu le suivît partout. Les gi-ftces l'eulevfTent k Lyon, où il lit voir son courage sans perdre l'înt^ité de ses mœurs. Sa valeur lui ayant fait chercher des dangers honorables, ne lui laissa craindre que le péché; ayant témoigné qu'il avait un cœur Ji tout entreprendre il remporta beaucoup d'honneur dans les armes, la justice lit alliance avec lu gloire, dans ce monde la prudence le rendit arbitre universel des dîHerenls de ses voisins, etc., et Nicole de Herbouville, sa seconde femme, s Enfin je crois que l'inscription se termine ainsi :
I puissante dame Marie Dufour, épouse de François,
marquis de Houdetot, dame douée de touti^ les vertus. 4677. » La réforme du chœur n'a rien respecté, et avec les seigneurs patrons elle a mis k la porte un digne curé du lieu, qui pourtant avec ses mains jointes et sa planëtc antique, semblait dumander grAce. On Ut sur sa pierre, bientôt elfacée : ■ Cy gist
discrète personne , paroisse d'Onveville, natif de la ville de
Quuudebec, il décéda le Priez Dieu pour luy. ■
Duplessis 3 raconte qu'il y avait sur cette paroisse, au xvi'
itbcle, une chapelle de Saint-Pierre, appelée sur les registres
ie l'archevêché Saint-Pierre, et Saint-Martin en f S28. Saint-
fiore en 1559, et Saint-Nicolas et Saint-Martin en 1S79.
' Fwin, H(i(, de fiuluH, part, v, p. 12, tdiL. ilc 1738. — ' T. l". p. 63G.
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dépai'LemenLal les de fabrique pour les années de l'ancien régime et comme son acte de déci^s.
HÉBICOVRT.
Pour un chrétien, Héricourt est le point le plus intéressant du pays de Caus ; car si le baptême est la porte de l'église et du ciel, Héricourt est la première fontaine baptismale des Calètes.
Son nom s'est écrit de bien des manières. Evidemment il a la m^me origine que Uarcourt, célèbre châtellenle normande. Aussi Eudes Rigaud, dans son pouiUé, l'appelle-t-il indifleremment Uorecort >, Harecourt^ etHericuria^, et dans le Regintre des Visites Herecort '', Uarccort ^ et Hericort '. Depuis, les titres, les historiens et les géographes, ont dit Hénxourt, tlëricour ^ ou Héricourt, comme aujourd'hui. Ce ne peut être que par une erreur de copiste que le savant Pommeraye écrit lié^icourt dans son Histoire des Archevêques de Rauen,
Plusieurs ont cherché l'étymologie du nom d'Héricourt, évidemment composé de deux mots. Duplcssis, assez lé^^rement, fait venir le premirr du teuton her, qui signihe maître. M. Guilmcth le tire plus naturellement du latin herus, qui veut dire la même chose. De sorte que tous deux arrivEUl aux mêmes conclusions par des chemins ditférents.
Le mot coH ou court vient du latin mria ou plutôt cuTlit, qui dans la basse latinité signifiait masure, enclos, en un mol. ce que nos paysans appellent encore aujourd'hui < Dans Varron, dit ii ce sujet l'un des plus savants archéoli gués normands, le mot ckors, chorlU, est employé avec li signification de basse-cour d'une métairie. C'est évîdemmeiil le genre d'enclos d'une maison rurale que nous désignons Normandie par le nom de masure.
» Du géniW chortis est venu le mot barbare curtis, dont nous avons fait court et cour. Ce mot est souvent employé dans les lois des Allemands, des Vîsigoths et la loi saljqae,
' PouiUc étlilé par H. Bonln, dam le Rtgitlntm. ji. 30. — = Tanillf pir Ange Gmiin. Arch. déparl. — ' Id., Boniii, p. 30. — • Regest. vùU.. p. 30, 170, 316, 619. — ' Id„ p. 680. - ' I<l . p. ISMI — ' Carre <lu ilioehe, par Freniont ei Deiaochi
tantôt iluns le seus primitif de cuur, endos tiulour d'utic liutiitalion rurale, tantôt dans le sens de colle liubiluLJun ninile, de cette métairie elle-mérae, lant«>t enfin pour désigner ijucl- (|u'une des réunions judiciaires qui se tenaienl ii ciel ouvert, dans un enclos de ce genre, attenant ^ une habitation princière ou féodale.
» Le mot phors ne se trouve passeulemeni dans Vairon, mais cncoredansColuioelle et dans Palladius.il vient visiblement (les mots grecs KopTix seplitm, enclos, Kupri; fiscella, cavea, cage, panier. Celait donc un enclos fermé de pieux ou de haies pour renfermer les bestiaux ou les volailles. Cet enclos était originairement de forme ronde, et c'es^ k cause de cela qu'il a fourni au vocabulaire militaire le nom de la cohorte: cohar»'.»
Maintenant que nous savons l'étymologie d'Héricourt, on nous permettra d'exprimer notre surprise de rencontrer ce ïillage dans le pays de Caux, où il est le seul qui possède cette terminaison si commune dans la Picardie et le pays de Bray. Commençons par dire que pour nous le pays de Cauï commence au liavTe, se poursuit le long des falaises jusqu'h Dieppe. De là, il coupe le pays par une ligne presque droite jusqu'à Sain t-Victor-l' Abbaye, puis tourne vers Pavillyet Saînt-WaniMlle, afin de descendre la Seine jusqu'à la Hève. Eh bien, sur tout ce plateau péninsulaire, il y a de^ centaines de villages terminés en nille, et un seul en court; tandis qu'Ji partir de Dieppe jusqu'à la Somme, la terminaison court est trës-fréquente et qu'elle domine dans le Bray normand et dans le Bray picard, où les noms en zUie s'éclaircissent et disparaissent.
Nous croyons avoir trouvé la raison de cette dilTérence dans lanaturc même des habitations de chacune de ces deux régions. Nous allons développer un moment notre pensée.
Dans le pays de Caux, c'est-à-dire entre Dieppe et le Havre, un village c'est la réunion morale de fermes et de hameaux isolés. Là, les fermes ou métairies se composent uniformément d'une enceinte carrée, garnie de fossés ou plutôt de retranchements plantés d'un double rang d'arbres de hautefutaie. Dans cet enclos fortifié, s' élèvent, sur différents points, d'abord l'habitation du fermier et de ses gens, la maison du maître villa urbana, puis les bergeries, les étables
' M. A, t.«prev(isi, Kirit» jiour lervir à la topographie *l à J'Aùlmiy dci ï du dfpartrmenl de l'Eure, p. 6.
et les écuries, la demeure des animaux, villa rustica, enfîit sur d'autres points le four, les granges et la charretterie, villa agraria ou fnictuosa. En un mot c'est le système de» Romains qui couvrirent ce pays de villas, dont nous retrouvons partout les ruines *. A mon avis, c'est ce genre de construction, dont l'existence se perpétua dans ce pays aux périodes mérovingienne et carlovingienne, qui fut cause qu'à l'époque normande ou capétienne, le plus grand nombre de nos villages prit le nom de viUes terminaison si répandue chez nous, qu'il n'y a pas en France une seule province qui en possède autant que le pays de Gaux. A coup sûr ce n'est pas qu'ici le nom de ville ou ^illa soit romain ; pas le moins du monde ; il est roman et voilà tout. Il appartient à la basse latinité du x® et du xi« siècle, et il s'est allié à un nom d'homme de ces temps-là. Je vais plus loin, je crois même que tous les noms terminés en ville sont relativement modernes, et que les noms mérovingiens ou carlovingiéns étaient très-différents de ceux d'aujourd'hui.
Maintenant quant à la terminaison co\i/rt, si elle est rare entre Dieppe et le Havre, elle est commune entre Dieppe et Eu, et très-abondante dans le pays de Bray et la Picardie, selon nous, cela tient au système des fermes et des maisons du pays. Dans Tarchidiaconé d'Eu, dans la Picardie, les villages sont d'un seul tenant ou d'un seul morceau, témoins Bracquemont, Belleville, Berneval, Graincourt, etc. C'est une aggrégation autant matérielle que morale. Les maisons sont rangées sur un grand chemin, et chacune d'entre elles présente un carré parfait de constructions dans lequel on trouve, sous forme continue, Thabitation du maître, les étables, les écuries, les granges, les bergeries, etc. Tout cela forme un quadrilatère de maçonnerie qui communique avec la rue par une grande porte. Tout l'espace vide qui est au milieu s'appelle le ccmrfiZ. Voilà, à mon avis, la raison de la différence des noms de villages dans les deux pays et la cause des désinences en aywrt et en ville, si communes dans la Picardie et le pays de Gaux.
^ A Étretat, à Tarretot, à Bordeaux, aux Loges, à Fongneusemare, à Colleville, à Saint-Jean-de-Folleville, dans le Champ aux tuiles, à Maulévrier, à Hrotonne, à Vittefleur, à Gany, hameau de WilTrioville, à Beauville-la-Gité, à SaiQte-Marguerite*8ur-Mer, à Saussemare-sur-le-Dun, à Sainte-Adresse, à Uarfleur, etc.
— lo:-) —
Dans des temps plus anciens que la période normande et capétienne, Héricourt portait, suivant Adrien Valois, le nom glorieux de « Viens Sancti Melloni, » et ce nom, il le devait au séjour qu'avait fait chez lui le premier évéque et le véritable apôtre de notre diocèse de Rouen.
Saint Mellon, né dans la Grande-Bretagne, était allé à Rome vers 257, pour y porter aux empereurs les tributs de sa province. IJi, il eut le bonheur de connaître le pape saint Etienne qui le convertit au christianisme et l'envoya évangéliser la seconde Lyonnaise, dont Rouen était la métropole.
En passant à Auxerre, il guérit et convertit un charpentier nommé Lupillus. A Rouen il ressuscita Précordius, jeune Romain qui donna sa maison pour en faire un temple au vrai Dieu. Saint Mellon fonda l'église cathédrale de Rouen, dans l'endroit môme où elle se trouve aujourd'hui.
Les auteurs de sa vie ajoutent qu'après avoir gouverné cinquante ans le diocèse, il se rétira dans une solitude, soit pour s'y reposer, se voyant incapable, à cause de son extrême vieillesse, de continuer les fonctions de son épiscopat, ou afin de vaquer avec plus de liberté à la contemplation des choses célestes et se disposer k mourir de la mort des justes. Les actes de sa vie, « nous assurent qu'il lit choix, pour ce sujet, d'un petit ermitage, lieu de retraite fort commode pour son dessein, nommé Hévicourt ; que c'étoit \h que son cœur s'espandoit devant Dieu en l'oraison ; qu'il nienoit là, non pas une vie d'un homme mortel, mais d'un ange ; et, en ettet, il y estoit souvent visité des anges, qui versoient dans son âme les divines cousolations ; et un jour qu'il estoit en prières, il reçut les heureuses nouvelles qu'il désiroit si ardemment. Un de ces esprits bien heureux luy apparut, et luy dit que le temps de sa mort approchoit, qu'il avoit heureusement fourni sa course, et qu'il pouvoit s'attendre de recevoir en bref la couronne de justice due a ses belles actions. £n effet, après avoir donné quelques salutaires advertissemens à ceux qui estoient présens, sa belle âme quitta sa dépouille mortelle et s'envola au ciel, le 22 octobre de l'an 31 1 , selon la plus commune opinion ^ »
Nous rapportons ce fait sans y ajoliter une foi entière. Nous croyons que les moines du moyen-Age ont arrangé (*ette liis-
* Pomroeraye, ffûtl. des Àrrh. de Rouen, p. il.
loirf primicivi! & la façon îles maints de leurs temps, ép(>i)ue Iranquille et florissante de l'Église. En voyant tatit de saints évéques quitter leurs sièges pour se retirer dans les cloîtres ei dans tes solitndes, atin d'y mourir en paix, ils ont pu croire qu'il en avait toujours été ainsi, et calquer sur ce patron les données vagues qu'ils avaient sur la vie de nos premiers apôtres.
Nous pensons, nous, que saint Mellon voyageait beaucoup comme tous lessaintsmissionnairesdes premiers temps, comme saint Denis, saint Pirmin, saint Nicaise, saint Crespin, saint Martial, saint Martin, saint Victrice, et tant d'autres apôtres de la Gaule. [I parcourait constamment son diocèse, évangélisant les villeti, les cités, les bourgs, les villas et les staUons romaines. Loin de rechercher la paix des champs ou le repos (les déserts, ces hommes apostolii|UCS poursuivaient le travail des villes et aspiraient vers le laborieux enfantement des &mi» il Jésus-Christ. A l'exemple de saint Paul et des apôtres leurs maîtres, ils s'nttaquaient de préférence aux villes, source des erreurs qu'ils venaient combattre, foyer des vices qu'ils cherclittient k exterminer et centre de ce polythéisme dont ils ve- -
liaient purger le monde. La mission des campagnes, la destruc- — tion du paganisme, proprement dit, fut l'muvre de missions -^s ultérieures, elle fut surtout l'ouvrage de ces patients cénobites, _ .
qui, comme saint Valéry, suint Saéns, suint WaWrille, vécu-
rent avec taut d'édilication au milieu des populations rurales ^^^ H païennes ,
Au 111" et au i\' sit^cle de notre ère, le liassin de la Durdent-A* Mi
loin d'être un pays sauvage comme l'insinuent les uhroni i-
queurs du vu*' siècle, était au contraire le centre d'une hauti;=,^~<' civilisation. Une population considérable affluait dans cett4?^»-'' vallée. La staliou romaine de fîravinum, qui en occupait h— ^^^
milieu, rayonnait comme un soleil sur tous les points d'alen-
tour. Aussi depuis sa source jusqu'à son emboucliure, lu Dur —
dent est romaine sur tout son cours. Les tombeaux et le Gâte — lier de Veulettes, les mosaïques de Vittetleur et de Crosville,^»- * lus villas et le grand cimetière romain de Cany, les médaille^?^^ impériales et les tuiles k rebords, trouvées k Vittetleur, k Canyk^0^
et il Uéricourt. en sont encore aujourd'hui la preuve. A Déri — ■
court les monnaies romaines circulent encore tant t'i l'é^\is(^^^^^ que dans le commerce. Tci, comme ailleurs, on lesappellc de^^^^* ««M* à la Vierge.
Depuis Téglise d« Saint-Denis jusqu'au moulin de Gréaume, Dti rencontre une quantité considérable de tuiles ii rebords, de nt^ailles en bronze, de poteries rouges et grises et mi^me de la poterie samienne à reliefs, des meules à broyer en pouding, des murailles épaisses et tout.l'entouragu obligé des ruines romaines. 11 y avait Ifi. sur l'espace de deux kilomètres, une série d'habitations antiques qui doivent dater du temps de saint Mellon. Là, vivaient les hommes que l'envoyé de Dieu a ëvangélisés pendant sa vie, les infidèles que Jésus-Christ et l'Église lui avaient donnés pour enfants. Apres les avoir convertis et baptisés, il mourut au milieu d'eux, le H octobre 31 1 selon Farin et Pommerayc, 314 selon les Bénédictins >.
SBvdépouille mortelle ne resta pas arrêtée au milieu de ces enfants derniers nés. Elle était digne de ilevenir la pierre angulaire et fondamentale île notre métropole. Aussi Houen la réclama. Pommei-aye i-t Farin veulent qu'on l'ait enlevée de ituite après sa mort. Nous croyons plutAt que sa cendre sera restée cent aiisàlléricourt.auquelelle adonné son nom, et qu'au siècle suivant, lorstpie saint Victrice eut construit de ses mains l'église de Saint-Gervais, pour les reliques que lui avait envoyées saintAmbroise, il aura descendu dans la crypte, fi l'enilroil que l'on voit encore, les restes mortels de saint Hellon '^t de saint Aviticn, ces deux colonnes de l'église de Rouen.
De saint Meilon voici ce qui reste encore ii Héricourt. D'abord le nom ilu pays, car le peuple ne dit jamais ni Saint-Denis ni Héricourt, il dit toujours Saint-Mellon, et telle est la destinée (les saints, que partout où ils ont passé, leurs pas se sont gravés profondément dans l'esprit des peuples; partout où leur pied a foulé la terre, l'empreinte y est restée ; puis un peu de sa iiainte poussière que vous verrez dans l'église et son image sur le niallre-autel ; enfin la trace ou le souvenir de la maison qu'il liabitait au pied du mont du Pyval. En face de la fontaine de Saiot'Mellon, il existe dans une prairie de la Uurdent, un tertre rempli de murailles, dont les fortes dents sortent de dessous le gaxon, et dont les lignes se dessinent sous l'herbe des prés, ce sont là les débris du château d'Héricourt. Le peuple les appelle les restes di? la maison de saint Mellon. Voilh une fouille CariflUBc {t faii'e; semblables tertres, semblables ruines, se trouvent dans la vallée de la Ilresle, sous Gamaehcs, et Ik ellei> Chrût.. I. ïi, ji. 0.
sont romaines comme toutes celles des bords de la Durdent.
Je ne puis m*empôclier d^ rattacher au séjour de notre premier apôtre dans cette vallée, la crypte découverte le 42 nor vembre 1847, au pied de la colline où est située Téglise de Saint-Denis. Cette crypte s'enfonce dans un terrain appartenant en partie à la fabrique, et relevant autrefois du presbytère. Elle est orientée comme nos églises et elle a comme elles, la forme d'une croix, mais plus grecque que latine. La longueur des bras est supérieure h celle du tronc principal. L'entrée en était dissimulée par d'épaisses murailles, et l'on n'y pénétrait que par une issue mystérieuse, à l'occident. Elle était bouchée depuis long-temps par des chûtes de remblai tombé de la colline '.
La forme en est des plus vénérables. C'est une croix taillée dans le roc vif, dont la voûte a été maçonnée d'une façon ogivale ou pointue. Le revêtement des murs est en moellon assez petit et assez frais. Le tuf n'a été employé que dans les arceaux de la croix. J'ai vu h Sainte-Marguerite une voûte romaine semblable h celle-là. Seulement cette dernière était entièrement en tuf. Je crois la crypte de saint Mellon véritablement anti(iue, tandis que le revêtement serait du ix® ou du x® siècle. Dans le mur du fond, on distingue encore la place d'une table, simple autel du vieux temps, et deux trous comme pour placer les luminaires. L'entrée est une ouverture aiguë en pierre tuffeuse. Rien ne m'arrachera de la pensée, que cette crypte mystérieuse devait être l'église primitive des persécutions. L'église d'aujourd'hui aura germé sur ces catacombes. Ne connaissant pas de crypte au tombeau de saint Mellon, je l'y supposerais iissurément; la voyant si bien placée, je ne fHiis douter de son origine apostolique.
Mais il est un monument qui domine tous les autres et qui entraine forcément la conviction avec lui. C'est un témoin toujours vivant (|ui a traversé les siècles, et qui parle chaque année par cette grande voix du peuple, que l'on appelle la voix lie Dieu. Nous voulons signaler ici la fontaine vénérée que l'on trouve au pied du Pyval, sur le bord du grand chemin cpii conduit d'Yvetot k Cany. Elle est là, placée à l'ombre de hauts peupliers et cachée sous une voûte de maçonnerie
' Voici les proportions de ceUe crypte : Longueurs m. 90, hauteur 2 ni. 25, idrgcur 2 m. 2t) A 2«*S ; longueur des bras de croii m. 50.
ornée de bas-reliefs trës-mulilés. Ces sculptures, déjà usées en 4780, « représentaient, dit un curé du lieu, quelques-unes des actions mémorables de la vie du saint évéque. » C'est à cette source mystérieuse et vénérable, encore appelée le Petit-Saint- Hellon, que le saint a baptisé, suivant la tradition. Nous n*en doutons nullement, pas plus ({ue nous ne doutons des baptistères de saint Valéry i, de saint Saëns 2, de saint Uellier 5, de saint Ribert *, de saint Sanison î>, de saint Nicaise ^, de saint Landulphe 7, de saint Salve ^, de saint Meen ^, de saint Flave 1®, de saint Pierre 11, et de tant d'autres restés encore ouverts depuis des siècles et exposés à la vénération des peuples. Toute l'année on y vient plonger les enfants malades, mais c'est surtout le lundi de la Pentecôte que l'on afflue ici. Or, remarquez bien que la Pentecôte est une des deux fêtes baptismales de l'Eglise et l'anniversaire de la conversion des Gentils à la foi.
Du reste cette pensée qui nous poursuit depuis long-temps ^2 de voir les baptistères primitifs dans les mares des saints, et un reste de l'ancien baptême dans l'immersion des enfants, n'avait pas échappé h un curé de Saint-Donis-d'lIéricourt, au siècle dernier. Nous sommes heureux de citer ici son témoignage, que nous ne connaissions pas, et que certes nous n'avons pas conmiandé pour le besoin de notre cause,
« Depuis nombre de siècles, dit M. Duquesney, la dévotion
du peuple à cette fontaine, CvSt telle qu'il y vient avec affluence,
surtout le lundi de la Pentecôte, jour où l'on y apporte proces-
sionnellement les reliques du sauit pontife, des femmes de tous
les alentours, pour y baigner leurs enfants, malades de la fièvre,
dans la conliance où elles s(mt d'obtenir, par la vertu de ces
eaux, qu'elles regardent comme miraculeuses, autant que par
les mérites du saint, leur prompte guérison ; pratique peut-être
un peu superstitieuse, et qui pourrait quelquefois mettre en
danger la vie de ces innocentes victimes. Mais vouloir, sur une
* A Sainl-Valery-sur-Somme, à Pons, près Eu, etc. — ^ A Saint-Saëns, •a Câtelier et au Camp-Souverain. — ' A Saint-UeUier, près BeUcncomhrt. — * A Quièvrecourt, à Charicmesnil, à Torcy-le-Grand. — ' A Pentalle. — * A Vaux, près Triel, où il baptisa 318 inGdèles. — ' Evoque d'Évreai, à Bérengeville-la-Rivière. — " A Saint-Saire-en-Bray. — " A Pentalle. — *• Fontaine de St-Filleul, h Rouen. — " A Rome, dans la prison Mamerline. — '' Voyez les Êglms rural/'s de l'arrnnd. de Dieppe, p. 311 et 411.
HO
l»roille matière, di^buspr la crédulilô du peupli-, seraît un* h^uUttvc aussi tniiiérHire qu'inutile; d'uilleurs, tout c(> qui tend h phranler la foi, ou k éloigner <ie la religion l'honime simple <'t rustique, est si délicat, que l'on ne doit pas se dédarer trop ouvertement contre ces sortes de pratiques, anctenuement consacrées par lu piété de nos pères.
* n n'y a même pas lieu de douter que des usages qui se perpétuent ainsi, de génération en génération, depuis une si longue suite de siècles, n'aient une cause et ne tiennent h des événements qui, s'ils étaient mieux connus, suffiraient ponr imposer plus de circonspection aux personnes qui se piquent de raisonner.
• Ne pourrait-on pas penser, par eieniple, au sujet de la fontaine dont il est ici question, <iue le saint évêque y aurait administre le sacrement de baptême i» quelques prosélytes, que son zèle apostolique avait amenés h la connaissance do l'ÉvsngileT Et il mesure que la religion clirélieiioe s'étendait «■t faisait des progrès dans le pays, cetltr funtaine ne pouvailcUe pas être comme le i-endei-vous oîi les nouveaux fidèles allaient se communî(pjer les eaux salutaires du baptême, surtout dans un temps, dans un pays, où la mémoire du saint était dans la plus grande vénération, et où il y a\"ait pucore li-^s-peu d'éditices publics consacrés au culte du iTai DîeuT Cett<> conjecture paraît d'autant plus plausible, que l'entrée du temple saint n'était permise qu'à ceux qui, en se purifiant et se [^.générant dans les eaux du baptême, avaient fait preuve de leur renoncement au culte des faux Dieux. Or. l'immersion qui se pratique de nos jours, à cette fontaine, u'cst-elle pas un signe représentatif de celle première institution, avec cette différence que l'ignorance aura ensuite appliqué au soulagement du corps, ce qui, dans l'origine, était le salut et le remède de l'Ame. *
Et maiiitenaul c'est donc avec raison que nous pouvons appeler la DurdenI, cette vieille Quiteftidt ' des hommes du Nord, If iûurdain de la Nnrmnndù, puisque c'est à une de ses sources que nous avons été régénérés de la main du premier et du plus vénérable de nos apAtres. Déjk, peut-être, dans les fontaines sacrées du llanauard et de Sommesnil. les saints évê-
' Ordcrk ViUI l'appelle (tmcium ÇmitfMam. — EIIp dni «mpranier le nom de DurHeot k ■ Willcrmui Deu-Dorui > qai Tiiili en I08S.
ques lîl martyi-s Denis, dn Paris, et Kinniii, d'Amiens, étaient veiius baptiser nos pères lora de leurs missions ^vaiiyiïliques à Rouen ' et dans le pays des Calètcs '.
SAINT-DENIS ou SAtNT-HSLLON-D'HERICOUKT.
L'église de Saial-Denis-d'Héricourt, lUlc aînée de nos inétropolilains et héritière des premiers travaux do tius ap<Mrps. ust peu digne de sa noble et antique origine. Elle a geruii', pour ainsi dire, sur des catacombes, et elle est aujourd'hui greffée sur la colline, comme pour dire qu'elle règne sur le pays d'alentour. Cette position escarpée, est pittoresque et religieuse, j'en conviens, mais elle est peu commode pour les habitants. Aussi en 1768, lorsque l'on refit à neur toute la grande nef, on délibéra kmg-tenips si on ne la transporterait pas sur la plaine, au centre de la paroisse, au hameau du Petit- Vauville, là où quelques-uns veulent qu'ail habité saint Mellon. M. le curé consentait h rebAtir le chœur, \o prince de Monaco, seigneur-patron, donnait le tt;rrain tout entier, des fermiers ofiraient de faire gratuitement le transport des matériaux, et cependant ce projet ne réussit pas, au grand regret du bon curé, historien de la paroisse.
Du vieil oratoire, que l'on prétend avoir été bAti par saint Mellon, au iv siècle, en l'honneur de saint Denis, pas n'est besoin de (tire qu'il no reste rien aujourd'hui. Au xi" siècle, cette (église fut reconstruite, comme toutes les autres, avec le tuf de la vallée. 11 y a dcuit ans, on voyait encore, de cet âge, des contre-forts, des cintres et des modillons, au chœur et aux transepts. Le xu" siècle dut percer dans le sanctuaire les fenêtres terminales.
Dans ces derniers temps, le chœur et la partie haute de cetttt église,étaientdansuu tel délubremeut, qu'il y avait péril it y célébrer les saints mystères. C'est donc avec beaucoup de raison (pie la paroisse a songé k renouveler ce vieux monument. Le 3 novembre 1850, M. l'abbé Robert, d'Yvctot, présenta un plan qui fut approuvé le ii décembre suivant. Il créait deux nefs on chapelles do chaque côté du chœur, et terminait le tout par trois absides circulaires. Le style adopté est le roman. Le cloclter reste sur les transepts et formera une tour carrée, percée de deux rangs de fenâlres ciulrées. Les fenêtres et les
' Bit. eccUsiatl. de iVormandie, p»r TriRan, t. i", p. II. — ' Légende
i-'otiire- forts lioivt'iil t'tri' appareillés avec île la pierre de Du— «■lair, les absides et les luodillons seront en pierre tufTeuse dia. hassÎD de la Durdcot.
M. l'abbé Anias, curé de la paroisse, s'est dévoué corps et , Ame h la reconstruction de son église. 11 poursuit cette bonne «•uvre, avec un zèle que je ne craindrai pas d'appeler apostolique, lia toute la sainte ardeur que viennent de déployer, pour la beauté de la maison de Dieu, l'abbé Tbomas, Ji Tôtês; l'abbé Thoraassin, h VeauvUle; l'abbé Bolot, h Oissel; l'abbé Valois, aux Petites-Ventes : l'abbé Beaupel, fi Saint-Vincent- | de-Paul et l'abbé Godefroy, JtBon-Secours.pri^s Rouen. On est heureux de voir revivre, dans notre jeune génération sacerdotale, toute la foi des temps primitifs, et nos contemporains ac seront pas indignes des grands saints qui nous ont visita. La terre, aixosée des sueurs de saint Mellon, porte encore, après quinze siècles, une moisson digne de lui, car ici M. le curé a trouvé dans le maire, M. Guérin, et dans tous ses paroissiens, (tes collaborateurs dignes de sa fui et de sa charité.
En creusant les fon<)atious du nouveau sanctuaii'e, on a rencontré une magnifique pierre tombale, sur laquelle est gravée la ligure d'un prêtre, viHu d'une aube lleurdelysée et tenant un calice dans ses mnins, selon l'usage. On lit autour : « Cigist Jehan de Trouviile, jadis prestre de Saint-Denis de Hérccourt, qui Irespassa l'nn de grftce r. ccc. v, lejeusdi devant la saint Philippe et salut Jacques. Dieu ait merci de son Ame. Amen. ■» Afessirc Jehan de Trouviile n'est pas le seul des anciens curés de Saint-Denis dont le nom soit parvenu jusqu'il nous. Eudes Itigaud nous fait connaître le prêtre Robert, qui au temps de saint Louis percevait 30 livres de revenu sur ce bénéfice.
L'un des pasteurs les plus distingués de celte église, ce fut , certainement M' Pierre de Bony qui, nourri de la lecture des Pères de l'Église, publia, sous Louis XIV, un tableau des mœurs des premiers chrétiens, pour servir de critique à la vie lies chrétiens de son temps. Ce li\Te rare, curieux et plein d'érudition, est intitulé : l'esprit duChrUlianixmeritpr^»enUdan» U» mœurs des pr«>aiers chrilliens, par M. Pierre de Bony, prestre. curé de Saint-Deiiis-d'Uéricuurt, vulgairement Saint-Mellou, au diocèse de Rouen, iu-t8 de 277 pages, imprimé (i Rouen, chez Jacques Lucas, rue aui Juifs, aux Globes, en 1671. Cei)
écrit, rédigé eii forme de, lettre, est dédié il M. le B. '*'' et approuvé par M. Lecornetior, curé d'AUouville et docteur en théologie (le la faculté de Paris-
Enlin le dernier curé dont nous ayons k faire mention, est M. Duquesney qui, après avoir exercé ici le saint ministèro depuis nerjusqu'à la Révolution, y mourut le 16 nivôse an m, à l'âge de 05 ans. Ce brave homme cmt utiliser grandement ses loisirs, en rédigeant, en janvier t78l, une Notien de ta paTOisKe de Sainl-Deniii-d' HMciiurl, eulgo Saint-Melloti, qu'il a consignée sur un registre de l'église, et k laquelle nous avons fait des emprunts.
Dans l'examen de l'église il ne nous reste plus à voir que l'ameublement. Le baptistère en pierre est une cuve du iiii' siècle, supportée par quatre personnages accroupis, un moine, un chevalier, un manant et une femme. C'est toute la société au moyen-fige.
La contre-table, en bois, est du xvii" siècle. Lk sont sain Denis et saint Mellon, et les deux châsses de ces saints; su: celle de saint Denis on voit les apôtres saint Pierre et saîni Paul, un saint Simon et un saint Judc; sur celle de saînl Mellon sont saint Jean-Baptiste, saint Jean-l'Evangéliste, sainl Jacques-le-Majeur et un autre apAtre. Ces quatre médaillons sont des émaux de Limoges, je les crois du xiv* ou du IV* siècle. On dit que la chflsse de sainlMellon renferme beaucoup d'autres reliques. Cette chftsse est descendue solennelletous les lundis de la Penlecdte, et portée processionnellement à la fontaine. Toute l'année on y brûle des cierges et l'on y (lit des' évangiles.
Dans le transept sud est la chapelle de Sainte-Marie-Egyp- ^enne. On y voit la sainte se retirant dans le désert avec un pain dans ses mains, d'après la légende qui dit qu'en parlant elle demanda son viatique. Pour cet emblème, le peuple, qui a grande confiance en elle, dépose tous les jours des morceaux de pain sur son autel. J'en ai vu trois le 30 mars I8t9, cl M. le curé m'a dit qu'on pouvait nourrir un pauvre toute l'année avec les olTrandes.
Le patron-présentateur de la cure fut toujours le seigneur de la terre. Au xiii" siècle c'étaient les héritiers du sire de la Roquefort ; ii la Sn du xvni« siècle le prince de Monaco, comme héritier des sires de Mortemcr et d'EstouttovîUe, car la sei-
— H6 — OHERVIIiliE.
Cette paroisse devait en former deux autrefois, l'une sous le nom d'Auffay, et l'autre sous celui d'Oherville. Quelques étymologistes pensent que lors de la fusion des deux hameaux on aura voulu marier les noms et n'en faire qu'un seul. Ainsi l'on aura dit Auffay-Herville, et par abréviation OherviUe, car il faut bien observer que tous les anciens titres disent Harvilla, Hervilla et non Oherville. Le peuple, lui-môme, dit encore Herville, et fort souvent les registres de fabrique souscrivent à cette prononciation populaire.
Auifay est un grand hameau, situé sur la plaine qui domine à l'est la vallée de la Durdent. Ce fut le siège d'une vieille châtellenie, possédée jadis par de vaillants seigneurs de ce nom, et aujourd'hui le domaine de l'honorable famille Lepoulletier d'Auffay. Toutes ces maisons furent pieuses et libérales envers l'église. Leur manoir féodal, assis autrefois sur une motte entourée de fossés, dont on voit encore les restes, est devenu k la Renaissance un élégant castel en brique rouge et en pierre blanche, d'un goût exquis et d'une physionomie chevaleresque. Par son assiette élevée, par sa forme svelte, gracieuse et pittoresque, par l'élégance de ses fenêtres et de ses tourelles, le château d'Auffay est un des plus jolis de la province. Comme tous ses confrères de Normandie, il est entouré de ces hêtres verdoyants et touffus, que j'appelle par excellence les amis du pays de Caux. Aussi c'est à eux qu'il doit son nom d'Altifastus, Auffay ou Auffy comme disent les paysans. Le plateau était autrefois couvert de massifs de hêtres dispersés depuis la Révolution.
Outre le château, ce quartier dut posséder une église, depuis long-temps détruite et transférée dans l'église de Herville, dont elle forma une seconde portion de cure, sous le nom de Saint- Philbert, à la nomination des seigneurs d'Auffay.
La seconde portion était celle d'Oherville, sous le vocable de Notre-Dame, antique patronne de cette église, fondée dans les premiers siècles chrétiens de la Neustrie. Cette vieille maison de prière est magnifiquement assise sur le penchant de la colline et domine fièrement la vallée de la Durdent, à l'endroit où elle est la plus fraîche, la plus coquette et la plus gracieuse. Autour de cette église, anciennement bâtie en tuf»
011 montre dans une cour, placée à Test <le l'église, des restes de constructions qu'une tradition non interrompue prétend être les ruines d'une collégiale. Là, dit-on , vivaient quatre chanoines qui menaient vie commune pendant la semaine, et qui le dimanche se dispersaient pour célébrer le service divin dans les quatre églises qu'ils desservaient, savoir : Saint-Denis du Hanouard, Saint-Firmin de Sommesnil, Saint-Pierre de Robertot et Notre-Dame de Herville. L'histoire ne parle point de cette collégiale , qui a dû subsister au xi® et au xii*^ siècle. Mais la tradition, appuyée par les monuments qui restent, nous paraît un motif suffisant pour en attester l'existence.
La chanoinerie était pleinement supprimée au xiii® siècle, mais les deux cures étaient toujours séparées lorsque Eudes Rigaud rédigea, sous saint Louis, le pouillé de son diocèse. Herville, appelé par lui Charville, avait deux curés, Eustache, dont le bénéfice valait 30 li\Tes et comptait 60 paroissiens, et Nicolas, avec 12 livres et 18 paroissiens ^. Il y avait aussi deux seigneurs-patrons, Lucas Mallet, chevalier, et les héritiers de Thomas « de la Rivière. »
Comme on le voit, les deux portions étaient distinctement observées dès ce temps-là, et alors, comme en 1789, le curé de la première portion s'appelait le curé d'Oherville, et celui de la seconde s'intitulait curé d'Auifay. Le chœur avait deux portes, et ils avaient chacun la leur pour y entrer, je pense qu'ils célébraient à tour de rôle.
On dit que l'église d'Oherville avait alors trois nefs, les constructions que l'on rencontre dans le cimetière prouvent qu'elle fut autrefois différente de ce qu'elle est aujourd'hui. La nef actuelle est la partie la plus ancienne de cette église. Le tuf et le vieux silex de sa construction indiquent le xi« siècle, sauf le grand portail (|ui a été refait dernièrement. Le clocher, entre chœur et nef, a conservé sa place primitive, quoiqu'il ait été rebâti entièrement au xvi® siècle, avec le grès du pays. La flèche d'ardoise qui le surmonte abritait trois cloches, fondues par Poisson, de Rouen, en 1785. Les deux transepts renferment deux chapelettes seigneuriales, jadis dédiées à saint Rochet àsaint Sébastien. Au bout du transept nord, M. l'abbé
' La population était en 1738 de 250 babilauts ; aujourd'hui elle est de 800 âmes.
Julien a fait construire, en 1848, une sacristie appareillée avec beaucoup de goût.
Le chœur, entièrement construit sous Lous XIII, porte le chiffre de 1626. Il renferme aussi, chose singulière, une piscine et une crédence de ce temps. Du reste, cette église est parfaitement tenue et ausst bien décorée qu'elle le comporte^ par M. Tabbé Julien, curé de la paroisse. Erigée en succursale le 3 mars 1844, il en a- été installé le premier curé, le 22 mai de la même année. C'était la juste récompense de son zèle.
Les seigneurs du lieu, aussi bien ceux d'^Oherville que ceux d'Auffay, f\irent toujours les patrons présentateurs des curés de cette église. Aussi leurs litres et leurs armes couvrent-elles Téglise, et à la contre-table nous voyons leurs écussons briller sur des tableaux donnés par eux et représentant soit de petits anges, soit V Assomption de Marie.
Le vieux baptistère de cette église, revêtu d'une couche de plomb, est maintenant dans la cour du musée de Rouen. C'est un premier titre de noblesse perdu volontairement. Le second qui a été enlevé par £9rce, consiste dans le faisceau des titres de rentes et de biens-fonds de l'église, emporté k la Révolution et présentement déposé à la préfecture de Rouen. II y a des pièces du xvi® siècle.
Dans le cimetière sont plusieurs tombes, parmi lesquelles nous avons distingué la suivante : « Cy gist messire Marie- Laurent Lepoulletier d'Auffay , chevalier, ancien colonel ,. commandant général, pour S. A. R. M. le comte d'Artois, de l'arrondissement d' Yvetot , chevalier de Saint-Louis, de l'ordre du Croissant de Turquie, décédé à Rouen, le 27 mai 1838. Priez Dieu pour lui. » Cette pierre de marbre est voisine d'un pied de croix de pierre de la Renaissance, brisée à la Révolution.
ROKERTOT.
Robertot, dont la désinence teutonique indique une origine saxonne , est placé sur une hauteur, comme tous les lieux habités par ces émigrants des premiers siècles. Rodberti Teotum indique évidemment le passage de ces conquérants du Nord, qui possédèrent si long-temps nos contrées. La petite église dédiée à saint Pierre, se trouve au sommet d'un vallon boisé, l'un des afQuents delà Durdent. Elle est là depuis le xi^
siëcte au muLus, ainsi que riiulique le tul' relaillè du chœur; mais dans CCS derniers temps l'édilici! a éui tout dctîguré, les rcitétre« surtout sont devenues laides et sans caractÎTe. Le clocher a été b&ti au portail en 183C. Le chœur, qui pourrait biBD être de 1600, renfei'me un viti'ail représenlanl une Mater Ùolorosa, au pied de laquelle est agenouillé le donateui' ecclésiastique, vêtu d'un surplis à larges manches, avec collet rabattu el barbe au menton. L'inscription, presque effacée, rappelle encore que cette vitre t a esté donnée par discrète [personne M*) Robert Vineti prebtre. {Priei) Dieu pour luy. »
Cette pauvre église a été érigée en succursale, il y a dtiux ans environ. Ce Tut un grand bienfait, car elle ne compte guëie autour d'elle que 550 pauvres tisserands. Auparavant c'était une annexe d'Oher\*ille. Égliae paroissiale avant la Révolution, elle était au xtu' giëclc à ta collation pleine de l'archevêque de Rouen, mais en 1325 et en 13801c patronage fut déclaré alternatif entre l'archevêque et le seigneur ', dont la litre et les anaes couvrent encore les murs. Sous saint Louis, Eudes Rigaud y compta 30 paroissiens administrés par le prêtre Richard, et CD 1738 M. de Tressan inscrivait 200 feu\ dans son pouillé.
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n'est plus frais, plus verdoyant ni plus majestueui , cette belle terre de Sommesnil, (|iii se projette avec ses lenses avenues, sur la vallée de la Durdent. Au printemps, c'est un séjour vi-aiment enchanteur que le bassin de cette rivière, fécond en châteaux, en familles illustres et en maisons presque aussi antiques que le sol. Sur ses bords de nombreux souvenirs suivent partout vos pas et vous pres.sent de tous côtés. Au point où nous sommes, c'est le président Gruulanl et le président Bigot qui se présentent, c'cst-k-dire Itt science et la vertu, la puissance et la justice. Au milieu d'un siècle comme le nôtre, c'est l'inaltérable fidélité religieuse et politique. Dans un monde d'argent et de matière, c'est la justice austère et la magistrature incorruptible.
Claude Groulard, l'ami de Henri IV, avait acheté, en 11)98, la terre de Sommesnil ii Marie de Bourbon, duchesse de Longuevilleet d'Etouttt^ville. Henri Groulard, héritier de son père, vendit, en 1621, le fief de Sommesnil k Jean Bigot, conseiller OutileHii, t. I", p. 673.
■^Vcet ^^^Smeni
jt la Cour des Aides de Normandie. Le roi Louis XIU, par lel tres-patenles d'avril 1623, confirma rntte vente, sépara Som mesiiil du tief de Cieuville, i'érigea en plein fief de haubert, mais relevant toujours féodalement de la baronie de Clemille '.
Jean Bigot, mort en 1645, aA-nit voulu que son cœur Fût rapporté dans l'église de Soiumesnil. On le plaça, en effet, ~ le lutrin, lîi oii une dalle de marbre noir montre encore ( cœur en relief, avec cette inscription presque effacée : repose le cœur de Jean Bigot. . . lequel trespassa. . , 16(5. Dieu pour luy. » Jean Bigot laissa pour héritier un fils du mâm nom qui ne vécut que quelques années et céda sa place .4 Nt4 colas Bigot, k qui l'on attribue le chilteau.
Ce dernier voulut l'asseoir au milieu de superbes avenues, t sinées et plantées sous son inspiration, par une main liabîle. j commença parles deux portes, nui sont de vrais arcs-de-triolâ phe, dans le style communément appelé MMkia *. La briqtn rouge s'y marie heureusement avec, la pierre blaiiclie, la par antérieure est d'ordre ionique, la partie postérieure est d'ordl dorique. Quoique la Révolution ait grossiiiroment efiacé t armes d'une famille li jamais vénérable, ces deux portails n'fll restent pas moins un des plus curieux monuments civils i notre département.
Avec les portes Jejin Bigot construisit aussi les bàtimenjd communs, tels que remise, écurie, maisons de garde, de col cierge et de domestiques. Le château qui devait sui\Te, eût é magnifique, si l'on en juge par le plan qui semble l'œuvre i
Mansard ou de Leuôtre. Mais le président s'arrêta tout-à-c
vers 1660, il se résigna à habiter le-s écuries, el c'est encon aujourd'hui tout le château de Summesnil. Elles n'en sont pu moins une très-convenable habitation. Le peuple, qui rit àa tout, ne vit plus dans ces préparatifs qu'un acte de folie, etfl répandit le bruJt que M. de Somraesnîl s'était i qu'avec les portes de son château. Mais ce temps d'arrêt éta un acte de sagesse, el la véritable cause de la cessation du t vail c'étaient di\-neuf enfants qui venaient de lui nattrc.
Les chAtelaius de Sommesnil étaient patrons-présentate de la euro. En (633 messire Jean Bigot donna ce bénéfice^ son frtre l.anfranc Bigot, qui fut un excellent curé. L'é
■ Daptenls, t. ■", p. 2iB. — ' Il faal convenit que k >t)le^ des d portes convient iilolAl h ivau lyn'k Nictilas DIgol.
de Soniiiiosnil était bâtie dans les grandes avenues du château dont elle était comme la chapelle. Construite au xiii** siècle, au temps de la ferveur chrétienne et chevîilerescjue, elle avait été ruinée à diverses reprises par l'action du temps et des hommes. Restaurée à la Renaissance par les Etoutteville, elle vit placer sur le portail un clocher en gn>s qui n'a jamais été fini. Messire Lanfranc Bigot répara la nef et la refit presque en entier. Il donna à l'église deux petits transepts qui forment deux vraies chapelettes, dont il fonda et dota les autels. Le chœur fut également réparé et lambrissé par lui.
M. Bigot ne se contenta pas de la reconstruction matérielle de son église. Il travailla aussi à son édiiication morale et k son avancement spirituel. Ce fut k cette intention qu'il fonda de petites écoles pour tous les jours et des catéchismes les dimanches et fêtes de l'année. Pour l'entretien de ces deux institutions salutaires, il légua au trésor une rente de 100 livres, afin de payer le prôtre qui tiendrait les petites écoles et ferait le catéchisme. L'exécuteur testamentaire de cet excellent ecclésiastique, était son illustre frère, M. Émeric Bigot, président au parlement de Rouen, un prodige de scic^ice, et le possesseur de la plus riche et de la plus savante bibliothèque qu'on ait jamais vue en Normandie. Lanfranc Bigot mourut le 34 avril 1667, laissant une fondation annuelle de (juatre obits suivis d'une distribution de trente sous aux pauvres, et 20 livres données au curé pour fournir des habits aux indigents. C'est ainsi que passaient autrefois sur la terre ces hommes de bien que nous regrettons, et que rien ne remplace. Nous avons tort de dire cela, car la famille d'Iquelon est la digne héritière des Bigot de Sommesnil, dans la piété et dans la bienfaisance.
Mais il est encore h Sommesnil une autre illustration qui nous est plus chère que celle de la science, de la noblesse et de la magistrature. C'est celle des saints qui ont foulé cette terre et qui en ont été les premiers bienfaiteurs. Au pied de la colline boisée, où s'élèvent le château et l'église de Sommesnil, on trouve, dans la vallée de la Durdent, une belle fontaine qui fait admirer ses eaux claires et limpides. De toute antiquité on l'appelle la Fontnine de Snint-Firmin, et chose étonnante ! on dit que le saint évéque d'Amiens, mort martyr au III* siècle, y a baptisé les pn^miers chrétiiMis. En elfet, d'après la légende du bréviaire d'Amiens, saint Firniin est
venu évaitgéliser les CalMes i ; mais Jusqu'ici c'est la &eu\v trace de son passage que nous ayons trouvée vivante et parlante au milieu du nous. Il y a peu d'atinêes encore, on y voyait affluer une foule de pèlerins, comme il celle Je Siûot' Hellon, <iui est en face. On y plongeait les enfants malades, en souvenir des vieilles îmmersiûns chrétiennes, et surtout le jour de la f^tc du saint. L'église, que sa parole avait fondée, avait fini par prendre son nom, car l'église de Sommosnil est dédiée à saint Firmin, dont on fait la fête au mois do septembre. Une confrérie célèbre fut autrefois érigée eu son honneur, et cette charité était si répandue, si recherchée, qu'olle a compté jusqu'à 5,000 noms inscrits sur ses registres. Les statuts en furent renouvelés eu 1503, par l'archevêque Georges d'Araboise I", et confirmés de nouveau en 1616, par messire François I de llarlay.
L'église de Summesnil a conservé de vieux registres et des urt^hives qui donnent une liste très-complète de tous les curés, depuis I50O. Nous regrettons que l'espace dans lequel nous devons nous reufflrmer, ne nous permette pas de donner cette respectable hsto, qui n'est pas finie. Nous ne pouvons cependant passer sous silence une pierre tombale que l'on voyait autrefois dans le chœur et sur laquelle on lisait, dit-on : * Hic jucet Willelmus de Pulcromonte quondam rector hujus ecclesia; qui ohiit anno millesimo trecentesîmo... » Au im" siècla l'église « de Sommesnilo » était desservie par le prêtre OodH froy, reçu par lligaud et prfecnté par les héritiers du sire a (^Icuville, qui moururent peu de temps après ; alors le roî t France devint le patron intérimaire, et plus tard le droit p à la maison d'Estouttcville, qui le consena jusqu'en Avant Ih Révolution, Sommesnil ou Soumesnil, était une c de 19 paroissiens, sous saint Louis, et de i2 feux sous Louis XV] A présent c'est une chapelle vicariale de 300 babllants, il !m quelle est annexée la commune du llanouard.
LB EUtlOU-iRl).
Au plus profond de la vallée de la Dui^denl, dans une lie i feuillages qui semble flotler sur une verte et ondoyant' l'humble église du Hanouard, dédiée h saint Denis. clèTe a fiMie chrétienne et silencieuse. Cetle église dut être fbodrf
1 l'c.ili-mrnrtti'^ linnurtilDii^rurroinl >\c Pont-.Vuiltim
par saint Deiiis, de Paris, dont on uioiilre encore la funuiac où l'on dit qu'il désaltéra sa bouche et baptisa les premiers chrétiens '. C'est que la Uurdent est le grand baptistère des Calètes, et c'est par elle que le christianisme a pénétré sur nos cAtes. Saint Deuis, saint Firmin, saint Mellou, voilÀ les premiers apôtres de ces bords et de ces contrées. Nous savons, de science certaine, que saint Denis, de Paris, est venu h Rouen consacrer une égUse '. Qui l'aura empêché de pénétrer jusque dans cette vallée gallo-romaine? Qui oserait le contredire quand les monuments et la tradition l'affirment?
Ou trouve encore, çà et Ifi, les médailles romaines, les poteries rougesetlesliHchosde bronze, dont se servaient les païens convertis par nos apôtres- martyrs. Mais l'église est loin de répondre ou do laisser soupçonner une antiquité aussi vénérable. Sauf quelques pierres tutfeuses, elle paraît avoir été entlitrement reb&tie sous Louis XIV. La dernière construction est la sacristie, ■ faite aux dépens du trésor, du temps de M" Maurice Goupil, curé de ce lieu, par Robert Grout, en 1763. • C'est que l'église du Hanouard a changé de place, et une tradilioQ rapporte que la première était autrefois sur le penchant de la colline, comme celle d'Oherville.
Le Ttvn" siècle a décoré le fond du sanctuaire d'une grande
peinture sur bois, représentant le ciel, c'est-à-du^e les saints
I les plus célèbres, depuis la Vierge Marie jusqu'il saint Charles
Borroméc. Les saints patrons, Denis et Cécile, sont h droite
et il gauche de l'autel.
Le baptistère est une cuve creusée dans une colonne île la
lienaissance, dont on a gardé, en 1718, la base et le chapiteau
orné de volutes et de mascarons. Mais c'est dans le chœur que
nous trouvons la pièce la plus intéressante. C'est l'inscription
lâUtie, sur marbre noir, d'un curé du Hanouard. faite par son
«'icaire et son successeur, qui, à défaut d'autres qualités était
tiM ton cœur et un parfait latiniste. On va en juger : « Postc-
I riCaU, asta, viator, et perlege. Hic conditi quiescunt cjneres mu-
^i^t-ri Joannis Poignant, sacerdotis venerabiUs hujus ecclesiie
irecCoris dignissimi viri, pietate et doctrine insîgnis, quippè qui
iQ&zopbylacio hujus ecclesiie ter jugera terrae,suo labore parla,
'■"stmmento public» dédit eâ lege, ut in perpetiium singulis
Coiin tuntnine est dan* un« cour voIïIiil-, oi'i eIIp fut Intiji i«iii|k l'olijH
xiDi^. — ' Uûl- fcelà. de la NornKtndir, par Tii^n, 1. 1".
septimanis semel duntaxat sine cantu sacrosanctum redemp' tionis nostrae sacramentum celebraretur, in cujus fine 80 asses liujus parochiae pauperibus distribuentur ut propitius sit Deus illi, tandem cum banc ecclesiam triginta annos rexisset caeteris facultatibus ecclesiae, egenis, cognatis, domesticis ac pauperibus dispertitis sexagenario major, bonis omnibus ejus obitum gravissimè ferentibus, ad Deum evolat prid. Id. octobris, anno Domini 1646. Abi, viator, et illi bona praecare : Petrus Lenoir, ejus vicarius etiamque successor immediatus, M. P. » Le style classique de cette inscription indique plus un homme versé dans l'étude profane de l'antiquité païenne, que dans les traditions de la sainte épigraphie chrétienne.
Cette vieille paroisse du Hanouard, appelée Hanop par Eudes Rigaud, fut toujours k la présentation du seigneur de la terre. En 1738 on y comptait 46 feux : aujourd'hui c'est une commune de 360 âmes, annexée à la chapelle vicariale de Sommesnil.
AlVCOURTElTIIiliE-SlJR-IIÉRICOURT.
Ancourteville, placé sur la plaine qui domine les sources de la Durdent, près de l'antique station de Héricourt, fut un fief de la châtellenie de Cleuville et du duché d'Estoutteville. Mais les anciens châtelains, pour obtenir les prières des moines de Longueville, avaient aumône à ce prieuré le patronage de Notre-Dame d'Ancourteville, parfois nommée Ancrettevilk ou Saiicta-Maria de Anschervillâ. Une charte de Henri P*" confirme aux religieux de Longueville « ecclesiam de Ansquetevillà et quidquid habent ibi. » D'autres chartes répètent en ces termes cette donation : « Dederunt nobis ecclesiam de Ansketiervillâ. — Apud Ansketevillam ecclesiam et terram et omnes quos habent de Ilugone Thallebot. » De l'ancienne église des châte-lains et des moines, il ne reste plus rien dans l'église actuelle, entièrement renouvelée depuis cent ans. Les registres du siècle dernier renferment toute l'histoire du monument, nous les laisserons parler dans leur style naïf et sans prétention.
« L'an 1736, la nef deceste églize qui étoit périe par vétusté, a été rétablie, ensemble la llèche de la tour du clocher qui étoit entièrement détruite, prête k tomber, a été aussy rétablie en neuf, le tout aux dépens de MM. les propriétaires; selon le devis ci-attaché, dont les ouvrages ont été adjugés au sieur
Luuis bes«ui!y, urcliitMle, par le prix di! 2,9i0 livres, adjudi- CHtion passé)' par M. Lemaltre, sulidélégué de l'inteiidai)! île Caiidebec ' . »
11 parait bien ({ue cette nef était depuis long-temj)!) dans un mauvais état., car l'archidiacre du Grand-Caux, Robin des Bouillons, dans ses visites de 174 9 et de 1723, eu avait ordonné la réparation et la réédilication '.
« Le IS juillet 1736, ta petite cloche qui étoit cassée, a été fondue par Maitrot, de Lorraine, et le 4 d'août a été bénite par nous, pri^tre curé de cette paroisse, sans cérémonie, vu i]ue les seigneurs sont en procez au conseil pour les honneurs de cette église, savoir : S. A. M"' le prince de Monaco et le seif^eur de Grainville. Nous lui avons donné le nom do Marie- Genevii've, l'inscription porte : « L'an (736, j'ai été bénie par « M* Jean-Paul Aiitheaunie, curé de ceste paroisse, après avoii- » été fondue aux dépens de la communauté des propriétaires,
* lestjuels en môrac temps ont fait n'édifier la nef et le clo-
• cher, par les soins du sieur Louis Dcgouey, architecte, cnt trcpreneur de ces ouvrages. »
La niânie année, M. Antlieaume donna, il ses fi'ais, une chaire l't prêcher, et il fit clore les deux chapelles des transepts, auJourd'huL disparues. Eu 1739 il réparâtes autels cl plac", sur celui de la Sainte-Vierge, l'image de Marie; faile par le sculpteur Bredel, peut-être le parent du peintre de ce nom.
Le bon curé ne s'arrêta pas dans son œuvre de régénération. Voici ce qu'il écrivait lui-mi^me sur le registre de sa fabrique : « L'an 1739, le chœur de cette églize pénssant de vétusté, a été rédiHc de fond en comble et mis dans un autre lustre qu'il étoit cy devant, ainsi qu'il est de présent. Il a été aussy fait une sacristie neuve et toutes les décorations, lambris, pavage, ouvertures de croisées, et enlîn mis dans la perfection, qu'il fstsousla conduite de discrète pei'soune M" Jean-Paul An- Uieaume, prêtre, curé de ceste pai'oisse , lequel après avoir Iransijjé avec MM. les administrateurs de Montpellier, légataires (tes biens de feu messire Charles-Joachim Colbert de Croissy, évesque du dit lieu, prieur conimandataire du prieuré de Lungneville, et en cette qualité seigneur et patron de cette paroisse et grand décimateur d'icelle, représenté par messire Nocl Cu- ■(uemelle. prestre. docteur en Sorbimiic, chanoine de l'églize
■BqiUIre île la rabtji|uc »u |>rp5b)[Kr . — ' M , iliiil.
métropolitaine de Rouen, grand- vicaire île feu ledit seif;neur «ïvesifue, chargé de pouvoir d'iccux, MM. les administra t«tiK ' de Montpellier, pour faire t'uire les réparations du cbancet et autres bâtiments dudit prieuré, a, ledit sieur Autheaume, curé dudil lieu, entrepris ledit ouvrage h ses périls, risques, frais et dépens, dans le dessein de mettre ledit chœur en meilleur étal (ju'il n'étoit, ce qu'il a fait pour la gloire de Dieu et porté d'amour pour sa maison, n'ayant rien épai^é pour mettre les choses en beau lustre et en état de durée, ne pouvant dire précisément combien cet ouvrage lui a coûté; outre la part (pi'il a reçue de M. Cuquemelle et la nourriture qu'il a donnée aux ouvriers et toutes les fournitures i|u'il a faites avec joie. Le mardi 8 décembre de la même année, la bénédiction àa chœur et autel a été faite par lui, avec la permission de M< l'archevi^e, avec toute dévotion et contentement possible du côté du peuple. Il a dédié l'église îi Dieu, sous l'invocation de la Sainte-Vierge Marie, de saint Laurent, diacre et martyr, et saint Lubin, pontite. Le lendemain il s'est fait, dans le chœur neuf, un service solennel aux dépens du curé, pour le repos de l'iime de feu mon dit seigneur, éi(î(|ue de Montpellier, en reconnaissance du bien qu'il a fait Ji l'église et aux puuvres- Ij; lendemain M, le curé a célébré une messe solennelle, eu action de grdces, pour tous les laboureurs de la paroisse, qui ' ont charyé gratis tous les matériauiL dudit ouvrage. »
La nef, reconstruite en 1 7^6, était une œuvre très-solide, qui dure et qui durera long-temps encore, mais il paraît bien que les réparations du clocher ne furent pas aussi heureuses, car voici ce que nous lisons dans les registres de la fabrique : ■ Le dimanche 2 avril 17o8, issue de la messe paroissiale, et '■ sur l'avis que nous avons eu que le vendredi 39 du mois de { marsdecetteaniiée, viron 4 heures après midi, le eorps quarto I sur lequel le clocher de cette église était posé, s'étant écroulé 1 entre le chœur et la nef, entraîna sa chute totale, et a causé I un désordre très-grand, tant au chœur qu'à la nef, et la de»- ' Iruetion entière des chapelles qui étaient contre le corps^arré. ' Nous décidons, en conséquence, que l'on recueillera les maté— 1 riatu provenant de la chute et qu'on nommera quelqu'un poui jiréparer la réparatinu.
I,e 16 avril 1758. délibération pour la réédification du do- «hcr. par devant MM. I.ango et Anlhcaumc, curés d'Ancoiir-
If ville . On arrête que le clocher sera reconstruit par économie, il la place du porche avec les anciens matériaux, les arbres du cinietitre et les inipAls levés sur les propriétaires. Messire Nicolas-Alexandre Bigot, chevalier, seigneur et patron de Sommesnil, est chargé de surveiller l'ouvrage et il le conduit k bonne fin en 1760.
La paroisse d'Ancourleville a été heureuse dans se^s curés, si elle ne l'a pas toujours été dans son église. Un siècle après U* Antheaume, si dévoré du zèle pour la maison de Dieu, un autre prêtre, M . Sevestre, éprouvait cette même ardeur qui semblait inhérente uu soi. En IS44il rebâtissait k neuf le chœur de l'église. Décédé quelque temps après cette entreprise, la paroisse fit placer sur sa tombe cette inscription : « Ici repose Jacques Sevestre, curé de cette paroisse pendant Î2 ans, décédé le SS septembre 1813, Agé de 45 ans, père des pauvres, paslcur zélé, bienlaiteur de cette église qu'il a restaurée en entier. Ses paroissiens lui ont érigé ce monument. »
L'église d'Ancourteville est fort bien tenue Jl l'intérieur. Les archives y sont nombreuses et parfaitement conservées, et les comptes et délibérations de la fabrique, vont de 1646 jusqu'il nos jours. Là seule chose un peu ancienne dans ce pays, est Il croix du cimetière, qui date de la Renaissance. Sur le fût ([ui reste, sont reproduits les instruments Ae ta Passion.
Ancourteville est une succursale qui cnrapto 610 habtiants.
ROUTES
Routes, de l'ancien doyenné de CanvîUe, est appelé HoUek dans le pouillé du diocèse de Rouen, attribué h Eudes Rigaud. Selon Duplessis, cette église paroissiale f\it donnée, en 1257, Il l'abbaye de Valmuul, par Raoul, seigneur de Routes. Ce qui est certaiu, c'est que depuis le milieu du xiii" siècle, le monastère des Estoutteville possède le patronage de Routes, bans le vieux pouillé que nous avons déjà cité, on trouve qu'au Icmps de s&int Louis, maître Haout, curé de cette paroisse, iT&it été présenté par l'abbé de Valmont k ce bénéfice qui Comptait 60 paroissiens et valait 17 livres de revenu.
De ce vieux monument féodal et monastique, il ne reste plus une pierre. L'église actuelle, placée sous l'invocation rie saint Martin et de sainle Barbe, a été entièrement renouvelée de- |mis un siècle à peu près. On raconte dans le pays qu'il y a
environ 80 uns le cloclier et lit uni' tutiibèreul d'une cliAt« commune. Relevés avec du silex et de la brique, ils ntifsteiit en- • cote aujourd'hui le génie du xviii" siîicle, excepté k base de U 1 I Jour qui pourrait bien dater de la jeunesse de Louis XIV. Le J Liîticeui- fut renouvelé aver. lu reste de l'église, et en ISH oaJ Rajouta au côté nord une chapelle de la Sain te- Vierge. Le cliccur^ l«t la chapelle sont ornés de verriî'res en grisailles, faites euV |4Si3l, par M. Bernard, verrier de Rouen, et données pas l'U. Belot, principal propriétaire du lieu.
Au milieu du chœur sont deux pierres tombales dont lee [ inscriptions sont k peu près effacées. L'une d'elles recouvre lea 1 I restes de « haute et puissante dame Françoise de BatiHstre, I dume et patronne d'Atmesnil et autres lieux, et épouse de feu [ tuessire Louis de Baiiastre, seigneur d'Hareanville et autres 1 terres, décédée Jt l'âge de 78 ans, le 18 septembre 1736. i
Routes comptait 53 feux sous Louis XV, Aujourd'hui c'est [ une succursale de 500 âmes. Vendant la Révolution, M . l'abbé [ Grenier, le curé de Routes, qui avait refusé le serment, reata Ltong-temps caché dans sa paroisse. Lorsqu'il craignait d'étru f-;|Hns, il se retirait dans une cachette, creusée dans une terre ^pelée la Fondation. On nomme ainsi une fermv de 18 acres de terre, donnée autrefois il l'église par les sires de l'Ësleiidard, seigneurs du lieu. Du reste, les biens de cette fabrique étaient si considérables, qu'en 1793 le district de Cany vendit pour j plus de 40,000 fr. de terres. Toutes ces propnétés avaient été 1 donué<!S k Dieu et f) ses saints par les pieux seigneurs de cetta 1 terre, les Banastre, les Manneville, les l'Ëstandart et les Col^ J , bert rfe Maulévrier.
Dans le cimetière est la tombe du vertueux curé, M . Grenier J
' décédé en I8i9. entouré de l'affection de tous ses paroiasicnaJ
La famille Belot y possi'de aussi, k titre perpétuel, un Urmim
entouré de grilles de fer, ipii proviennent de l'ahbaye deSainb^
Aniand de Rouen.
CARVIIiLE-I.E-rOT-DE-FER.
L'ancien nom ile ce village était CarevUlr, et plus tard ce tatl Carville-sur-Iléricourt. Sur les registres officiels, ce vieux s nom a duré jusqu'en 1760. Cependant Duplessis avait a4o\ te nouveuu dans sa Dpitrripli'm, imprimée en 1740, et VabU Saas l'avait écrit dans le PniiilU du dioct^se, publié en 1738. J
Toutcrois il est vrai de dire qu'il n'y a gui'rrs plus de conl aiis quece liniui^au l'st siirnomiiK^ /e /'uf-(tn-Ftr. On prélnid dans le pays «luc ce sobriiiuet modnriii? lui vieul d'uiir anciciiutr forge située au milieu du village. On serait plutAt teuté de. croire qu'il provient d'une enseigne d'auberge. Quoi qu'il en soit, Carville est appelé par Eudes Rigaud Carevllle. et par le fondateur de l'abbaye de Valniont : Arrilla.
Nicolas d'Ëloutleville dunna à son mcmnslèrc le patronage et les dîmes de Saint-IIilaire de CaniUe, donation que confinnalepape Luce III, en 1181. L'église, concédée par le vieux chevalier, est encore îi peu près la mt^me. La nef, le chceur et surtout le clocher, ont conserxé leur antique physionomie romane, leur vieux cintre, leur tuf porreux et leur silex appareillé en feuillets de fougère.
Cette église dut posséder deux poitos, celle des hommes et celle des femmes. CelU- des femmes était au bas de la nef, au côte (lu midi, elle a été remplacée vers 1750 par une porte en brique placée au pignon . Celle des hommes était dans le chœur même. Elle est en tuf et a été rebouchée il y a 1 50 ans.
Le clocher, entre le chœur et la nef, est un corps-carré en silex, avec contre-forts en tuf et fenêtres circulaires avec cliapiteaus du xii' siècle. Des modillons grossiers supportent l'ombre d'une flèche. Les murs de cette tovir sont très-épuis et les voûtes intérieures fort anciennes.
Lf& seuls ornements que nous avons remarqués dans cette
église, sont une vieille statue de saint Ililaire, avec la inître et la planète antique, et un tableau de la Résurreciimi, peint par Pileur, en 1729. Il fut sans doute commandé par maître Philippe d'Herbouville, curé de Carville cette année-là, le même qui nous a laissé écrit sur un registre de 1613, que les deux cloches de Carmlle-sur-HéHcourt, ont esté fondues en Vannée 1579, par Jean Julien, curé de Carville,
La possession perpétuelle de cette église, par les Bénédictins de Yalmont, a fait dire dans le pays que c'était une ancienne abbaye. Il est probable, en effet, qu'elle aura été bâtie par les moines qui la desservirent dans les premiers temps. Le peuple croit voir les restes d'un couvent dans la cour qui avoisine Ter glise, et dans les vieux murs qui surmontent une motte féodale.
Carville comptait 60 paroissiens en 1260, 43 feux en 1738, et aujourd'hui c'est une chapelle communale de 474 habitants. La réunion spirituelle du hameau d'Atmesnil déterminerait peut-être son érection en succursale.
Au dépôt des archives départementales de la Seine-Inférieure, l'église de Carville peut revendiquer une liasse de contrats de rente, de baux et de reçus des deux derniers siècles. On y trouve également plusieurs registres de comptes et de délibérations de fabrique, allant de 1692 à 1723, de 1736 à 1760 et de 1760 à la Révolution. Nous y avons vu qu'en 1700 un prédicateur prêcha à Carville VAdvent et le Caresme. Les fabriques sont loin d'être assez prospères, pour procurer aux fidèles ces précieux avantages spirituels. Enfin un vieux registre renferme les comptes et les statuts de la confrérie de Saint- Hilaire, de Saint-Biaise et de Saint-Sébastien, approuvés le 3 juillet 1638, par Claude d'Ailly, chanoine, archidiacre et vicaire-général de Rouen.
En partant, saluons dans le cimetière le vieux pied d'une croix de pierre faite « l'an m. v^ xxii. »
ÀTMESNIL.
Peu d'orthographes ont autant varié que celle de ce hameau. Duplessis en donne plusieurs avec des étymologies différentes. Lui, il écrit Adménil, admettant toutefois la dénomination d'Atménil, la seule qu'il conserve aujourd'hui. De ces noms différents il induit des origines diverses, ainsi il fait venir Atmenîl de « Attonis mensionile, » et Admenil de « Adse mensio-
nik', » suuà s'iiiliirniersi Ailain uu Atluii imt existe. Le pouilli' d'Eudes Higaud i^cril Anleiiiesnil ; celui de M. de HuHay Adernesnil.culutdeM. Culbert, AdmesiiiletceluideM. deTrossan, Adménil. ËiiJiti la carte du diucëse de Rouen, par Prémont, revue par DBzauche, en 47SS, écrit Aunesnil, nous nous arrêtons k cette dernière orthographe, devenue officielle.
Pour celui qui a visité Atmesnil, i\ est vraisemblable que le nom de ce village a été tiré de sa situation élevée, et qu'il vient de • Altum mensionile. » De lii, en cU'et, le point de vue est immense et l'on domine sur toutes les plaines du Petit-Caux.
La pauvre église d'Atmesnd, dédiée k la Sainte-Trinité, est bien délaissée aujourd'hui. Placée suc un petit tertre, entouré d'nrbres, elle montre encore dans ses murs négligés, du tuf et d'étroites fenêtres romanes. Le chœur est entièrement du ii" siècle. La nef jinmitive appartenait aussi h l'époque cintrée, mais elle a été en grande partie refaite au xviii* siècle.
Très-anciennement l'abbaye de Fécamp était patronne de cette église qui, au xm' siècle, n'avait encore que le titre de chapelle, < capella de Ardemesml. » Le fief et le patronage appartenaient k l'office claustral de l'iioslelier du monastère ; cependant au ïvi" et au xvii* siècle, l'abbé lui-même présentait Jt la cure, c'est l'opinion du p<JuiUé de 4648. Mais en 1738 la jurisprudence est changée, et c'est le seigneur qui est déclaré patron. Duplessis dit que ce fut en vertu d'un contrat passé le 3 mai 1660, entre l'bostelier de Fécamp et Guillaume Leseigneur, sieur de La Heuze et d'Atmesnil. Après lui ce furent les sires de fianastre et de Manne^'ille, dont les armes brillent encore sur les murs de l'église.
Atracsnil comptait 20 feux en 1738 et 473 habitants en 4823, quand U fut réuni à la succursale de Carville-le-Pot-dtvFer, dont il n'est plus qu'une section communale. L'administration ecclésiastique n'ayant pas sanctionné ce partage, les 240 liabi- Unts d'Atmesnil, réunis d'abord k la succursale de Roules, sonl maintenant desservis par le curé de Vauville-Lcsquelles. Cet état de choses ne peut être que provisoire, car la situation géographique et le vœu des habitants demandent la réunion k
me.
THlOCVlLLE-LA-REIirARn.
hplessis appelle 'niionville-en-Canx , celte paroisse, que raes habitants de la contrée et que l'orthographe, tant
ancienne que nioilerne , nomment Thiouville- la- Renard. Saint Waast d'Ârras, l'un des apôtres des Francs, est patron de cette église, située sur la plaine. Chose singulière, presque toutes les églises dédiées à saint Waast sont sur les plaines, tandis que celles qui sont dédiées à saint Valéry sont dans les vallées. Je suis très-porté à croire que le saint pontife aura fait une mission dans ce pays, et qu'il aura évangélisé de préférence les Saxons, les Francs et tous ces hommes du Nord dont il savait la langue et pour qui il avait une affection particulière. C'est sans doute à cause de sa qualité d'exterminateur de Tidolâtrie, qu'on le représente tenant sous ses pieds un animal fabuleux.
Thiouville, vieux domaine du chapitre de Rouen, ne possède pas d'église antique. Le monument actuel a été rebâti depuis trois siècles, comme il est facile de le démontrer. Les archives y sont plus anciennes que les pierres, car quelques parchemins remontent jusqu'à Charles VIII, tandis que l'architecture do chœur ne saurait être reculée au-delà de François P'. L'architecture du xvi® siècle est très-reconnaissable aux fenêtres ogivales, dont le remplissage imite parfois la fleur-de-lys. Une de ces fleurs, emblème religieux et politique tout à la fois, a été replâtrée à la Révolution, et n'a point été débouchée depuis.
Les trois fenêtres du chevet étaient encore garnies de verrières, à une époque peu reculée. Il ne reste plus aujourd'hui que le baptême de saint Jean. Au bout de l'autel, au côté de l'Épître, est une piscine avec crédence de l'époque de la Renaissance. Au temps de Louis XIV, on a placé, au-dessus de l'autel, une belle contre-table en bois, donnée peut-être par le seigneur du lieu, dont la chapelle se voit au côté nord du chœur. Ce sont sans doute des tombes seigneuriales ou sacerdotales, que ces deux pierres effacées qui restent maintenant au milieu du sanctuaire.
A l'entrée du chœur sont deux autels ou plutôt deux chapelles, dont les sculptures sont d'un style assez heureux. Aux archives départementales, nous avons retrouvé les comptes de la construction et de la décoration des chapelles de la Sainte- Vierge et de Sainte-Barbe, érigées en l'année 1690. Ce sont •bien les mêmes qui existent encore aujourd'hui.
La nef et le clocher qui lui sert de portail, ont été construits en 4785, avec de la brique et du silex, matériaux ordinaires de
ce leinps-là. Le baplistèrti, de la Renaissance, compte six sujets sculptés à ses pieils: le Baptâme de Notre Seigneur, Sainte- Barbe, la Sainte-Vierge, Saiiit-Waast, avec un animal sous siis pieds, Sainte-Marguerite, etc.
Pour entrer dans l'église de Thiouville, il faut fouler aux pieds une dalle vénérable, qui n'est autre qu'un autel de pierre,' long-temps le tràiie de Dieu sur la terre, aujourd'hui le marchepied de l'homme.
Au dépAt des archives départementales on trouve, au nom de Thiouville, une liasse considérable de papiers et de parchemins remis au District h l'époque de la Révolution. Ce sont des titres de rentes, des baux, des reçus, des quittances et toul4» les pièces de comptabilité du trésor de cette paroisse. Plusieurs de ces pièces remontent au xyi" et au ivii' siècle; □ousen avons vu des années 1634, 1619 et 1481.
Thiouville, de l'ancien doyenné de Fauville, fut toujours k la présentation du chapitre de Rouen. On y comptait 90 feux en 1738, Aujourd'hui c'est une succursale de 767 habitants.
n nous reste maintenant k raconter la mort, ou plutôt la passion d'un homme de bien. Ce sont les actes d'un martyr que nous allons rédiger, car le sot de cette paroisse a été arrosé du sang d'un confesseur, aux jours néfastes de la porsécutiou voltairicnne et du schisme constitutionnel. Cette histoire a déjà été racontée bien des lois > ; pour l'écrire de nouveau, nous Dous sommes entouré de tous les documents qui pouvaient éclairer notre amour de la vérité historique el religieuse.
Le 23 avril 1793, un bruit vague et une sourde rumeur s'étaient répandus dans les campagnes, ordinairement si paisibles do pays de Caux. Presque au même moment toutes les cloches des villages furent mises en branle et sonnèrent ce tocsin de la ^erre el de la mort qu'elles n'avaient pas fait entendre, les unes depuis les Anglais, les autres depuis lep calvinistes. On répétait de toutes parts qu'une contre-révolution allait éclater, et que 'pour l'appuyer les Anglais étaient débarqués sur la côte, entre Dieppe et Fécamp. Les gardes nationales, récemment armées «l organisées, étaient encore dans une complète indiscipline. Aussi elles prirent îi la hâte les armes qu'elles trouvèrent sous
' Toju la GascUe de Normandu. du 28 octobre 1833, Fcuiltuton par 21. A.d'AulTai. — Euoi hûtarique tar Twiol. |j>rM. FroiDCDlin, p. tti - DcKT^f. fuit., elc, par Gnilmeth, I
leur main- Oti vit sùilir ilus cliaumiëres, et presque de desson* terre, des nuées d'hommes, de femmes et d'enfants, armés dff tîisils, de piques, de sabres, de fourches, de couteaux, de fléana et de cailloux. Tous ces gens allaient et venaient sans raison et sans but, ne sachant trop le motif de ce soulèvement général.
Les meneurs, qui avaient mis en mouvement le flot poptHi laire, profllèrcnt de ce moment de trouble et de confusion/ pour diriger l'émeute contre un ennemi qu'ils haïssaient depuis long-temps. A Thiouvitle! à Thioumlle! s'écrièrent de loos^ côtés ceux qui avaient te mot d'ordre, et cette multitude éga-^ rée et en délire se rua sur ce village et pénétra dans la cour du nommé Bucaille, honnôtu labovireur, connu par sa foi catholique et sa lidélité royale également inébranlables.
Cet homme et plusieurs autres de la paroisse, parmi lesquels on cite Nicolas Petit, Jean Lemarchand, Jean Riard et Jeatt Bréard, n'avaient jamais voulu fléchir le genou devant Baal, c'est-k-dire qu'ils avaient constamment refusé d'aller à la mes» du curé constitutionnel, de là la haine des Jacobins et des r^ volutionnaires.
Cette hÛDC qui, comme celle des Juifs, couvait depuis \oa^ temps, ne cherchait qu'une occasion pour éclater. Plusieurs fois le maire de Thiouvîlle avait dénoncé Bucaille et ses complices, comme recevant des prêtres cachés qui cUsalentla messe la nuit. Souvent aussi on avait essayé de violer son domicilo et de ravager sa propriété. Se voyant ainsi menacé, il était aSié plusieurs fois à Cany réclamer la protection du District, pour lui et les siens ; toujours on lui avait promis une main-forta qui n'arrivait jamais. Le 20 avril, un de ces liommes dévoué» et suapecig, avait été traduit dnvant le juge de paix, qui remit l'affaire ji huitaine. Le peuple, croyant qu'on voulait lui enlever sa proie, s'était écrié, en sortant de l'audience ; c Faisonsnous justice nous-mêmes, >
Les choses en étaient là h. Tliiouville, quand l'émeute, groftsie, comme un torrent, de toutes les populations d'alentour, déborda, pour les inonder, dans les fermes de Bucaille et do Bréard. Ce dernier avait pourtant eu le malheur de se laisser, la veille, traîner ft la messe du curé patriote. Mais rien n'avsii pu ébranler la fermeté de Bucaille. Sous prétexte de chercher chez eux des prêtres suspects, on se mit h bouleverser les deux maisons, k démolir les toits, fi déchirer le linge, à briser les'
— us —
meubles, h défoncer les tunneaux et h lUirc une oi-gie. A hi vue de ce spectacle d'horreur, la femme de BucaiUe s'était enfuie avec ses enfants en bas-âge, et lui, comme un autre Job, était resté seul sur son fumier. Ajoutons, pourtant, qu'on ne put arracher d'auprès de lui sa fille, &gée de 20 ans, embarras plutôt que défense.
Vers la fin du jour l'orage s'étant calmé, Bucaille, qui le prévoyait plus fort pour le lendemain, partit pour Cany, afin d'y demander du secours. Cette fols le District envoya une faillie escorte, qui ne protégea ripu et qui resta l'arme au bras spectatrice des désordres du lendemain.
La nuit au lieu de porter avis chez les âmes égaritcs do nos pauvre» Cauchois, n'avait fait qu'y rallumer une fureur mal éteinte. I.e 23 aiTÎl.k l'heure où la cloclie sonnait la messe du curé patriote, une nouvelle émeute éclatait dans la contrée. De toutes parts on entendit retentir ces cris forcenés : t A La fMssa, à la messe du curé patriote. » < Je n'irai jamais, répondait tranquillement Bucaille, vous ne pourrez que m'y traîner. > A la vue de l'immobilité du vieillard la colère de la populace ne connut plus de bornes, on recommença la scène de la veille. On cassa les fenêtres, on brisa les meubles, on d(^pouilla la maison et l'on jeta le mobilier dans le grand puits «pii est encore devant la porte. La brutalité de la populace fut ■elle, qu'après révènoment on compta sur une seule armoire jufiqu'k quatorze coups de pique. Chose pénible k dire! c'est 4|ue lu malheureux curé constitutionnel, cause de tout le mal, asst6tatt k cet affreuK spectacle, et, comme une autre Alhalie,
■ An carna){R animaii ses barbares soldats, u -Armé d'un fusil il poussa l'impudence jusqu'à en placer le «anon menaçant sous la gorge de la fille de Bucaille, qui s'était jetée sur son père et le tenait embrassé.
Pendant ces heures d'agonie, Bucaille, comme un chrétien digne des premiers temps, soutenait les injures et les imprécations de la foule avec le courage d'un descendant des martjTS. tin moment entraîné par sa fille il avait tenté de se sauver en escaladant le fossé de sa ferme, mais ramené devant sa maison, comme sur un autre calvaire, il y était resté impassible comme un héros, répétant sans cesse ces mots que l'on a retsaas : t Vous ferez re que vous pourrez, mais seulement ce a voudra, u
Vers midi. è.[iHhi: de latîgue et presque défailUiit, il demBoda chaise pour se soutenir. Il s'assit prés du puits, sous un pommier que l'on montra long-temps et qui n'existe plus. Ce fut sous cet arbre de mort, que, comme un nouvel Adam, il consomma son sacrJiïce. Une dernière fois, les émeuliers, ivres de leurs propres exploits, vinrent lui r«ïpéter plus fuFteraeat : ( La jjiesse ou ta mort--- » « Plutât la mort, s'écria-t-tl. > Alors les piques se croisèrent devant ses yeux, les fusils le couchèrent en joue, on arracha sa fille «rentre ses bras; mais comme pour faire durer son supplice, les mousquets mal conduits, mal chargés, firent plusieurs fois long-feu. Ce fut un meunier de la vallée de la Uurdent qui eut le triste bonueur de tirer le coup mortel; et, comme la pauvre \ictime remuait encore, \l lui enfonça sa baïonnette dans le ventre.
Un cadavre est partout chose sacrée, et la mort est toujours le terme des colères humaines. Ici ce fut le signal et le commencement de mille horreurs. Toute cette populace, aussi tâche que cruelle, couvrit de pierres le chrétien expirant pour sa foi, et le lapida comme le premier des martyrs. Un moment il disparut sous un monceau de cailloux . Uu assassin posthume lui tira encore un dernier coup de fusil. Puis on se mit à dépecer son corps comme celui d'un animal. Ses membres dispersés par la rage furent semés comme des reliques dans tout le pays de Caux.
Un écoucheur de Uattenville lui coupa le cou avec une plane de sabotier. Son chapeau, déchiré et teint de sang, fut apporté au bout d'une pique jusqu'à Yèbleron et attaché h la guérite du corps-de-garde. Ses bras et ses jambes furent détachés avec un couteau à pressoir. Les sans-culottes d'Yvctot, complices de ce forfait, enlevèrent une de ses mains et l'emportèrent au bout d'une pique. « A CliponviUe le chef delà bande fil ouvrir les portes du château devant ce sanglant trophée. On fut obligé de servir a boire à ces brigands dans la salle k manger, et lu main de Bucaillc, déposée sur la table au milieu du cercle des buveurs, fut remplie de sel, et chacun tour-ii-tour, entre mille rires et mille propos d'orgie, y venait assaisonner ce qu'il dévorait, b
La tête, siège d'une âme noble et courageuse, fut mise au bout d'un sabre et portée jusqu'il Saint-Denis-d'IIéricourt, par un nommé Delamurre, qui la jeta dans le cimetière. Après ua
siiuulacri; il'iiiliumution \e,» assassins tli-tirciil dans la fusse plusieum coups de fusil comme pour insulter k leur victime. Le cimetière d'Héricourt était un lieu bien choisi pour recevoir la tète tranchée du dernier des martjTs cauchois. Cette terre sanctifiée par la sueur et la poussière de Saiut-MelloD, qui avait reçu un moment le corps de notre premier apûtre, fut à coup sûr très-heureuse de recevoir le chef du dernier de nos coiifessi'urs. C'est lii que plus tard la propre fille de Bucaîlle, celle-h'i mCme qui, comme Marie, avait été témoin de sa passion, venait de temps k autre prier sur la tombe de son père, et c'est encore dans ce village que vivent les derniers descen-
IDls de ce héros chrétien.
Quant au corps, quoiqu'il fût réduit Ji l'état d'un tronc hi- I deux, il ne put cependant satisfaire la rage des bourreaux.
I Pour dernière f^te, ils s'assirent autour de lui et firent un
festin de cannibales. Ils burent le cidre de leur victime, dans des tessons de pots cassés, et en offrirent aux passants. Puis après ce banquet d'antropophagcs, ils allumèrent, sur le corps, un feu de joie avec des surplis, des chapes, des chasubles et d'autres ornements d'église, trouvés dans la maison de ce confesseur de la foi.
Ce tronc de martyr, que les premiers chrétiens eussent emporté comme un trésor, fut inhumé pendant la nuit par le ewri patriote, entre le cimetière et les propriétés voisines. On dit que le fossoyeur l'a reconnu en 18i9. Voici, du reste, l'acte de décès tel que nous l'avons extrait des registres de Thiouville : iguntre-vingl-lrei»-, l'un ileui de la république It <lu mnii <l'ivH1. nr>u!, !Vici>U«-Ljiui«'Aimiblr
Vinceni, carê e( officier public île la vommune de Thiouville, cidIdd d'OurrlIle, Dictrict de Canj, déparlem^nt dg la SBine-InKrieure, lur l'ivlt qai nous a été donna pat le cltojcn Louis-Français-Bazillc Duchemln, juge de paii elolGclerde police de ce canlon, demeuranl en t:ette commune de TbiouTlIle. et par les cllorens Jean AnqQptil cl Louis Habille, offlcien mu n Ici pam de celle commune île Thiouville, que Jean Bucaille, laboureur, domicilié an celle commune, âgé de cinquante-BEpl ans, né à Thiétreville, vcur eo preraiËrea noces do Marie- Anne-Angélique Sainl-Iteqnîer, el époui en lecontles noces do Léon a rde-Bonne-Angéli que-Marthe Aubrée, a été lue le jour précédcnl, environ l'heure de midi, dans une émeute qui a eu Heu le mime jour, dam la cour dudit Bacaitle. D'après cette déclarsiion J'ai rédigé le présent acte, et oni signé avec moi lesdlis Duchemio, Anqneiil et Mabllle, ci-dessus menlloonés. Fait en la maisou commune, l'an el jour susdits. Signé Duchemin, Habille, Anquetll el Vincent, officier public, ■
En 1850, lorsque, préparant ce li\Te, nous faisions de fréijueitts pèlerinages dans l'arrondissement d'Yvetot, nous avons voulu voir la maison de Bucaille, et vénérer cette terre arrosée du sang d'un martyr. Tout le monde nous a indiqué la demeure avec empressement. Elle est située au hameau du Bout-de-la-Ville. La cour, comme toutes celles du pays de Caux, est entourée de fosses plantés de cliânes et de hêtres. La maison, belle pour le temps, est en brique rouge construite sous Louis XVI. C'est bien la même qu'hahita le chrétien Adèle dont nous célébrons la mémoire. Bucaille, qui la lit bâtir, ne se doutait pas qu'il préparait son tombeau. Devant la maison est encore le grand puits qui joua un si triste ràle dans le drame sanglant du 33 avril 1 793. Pour nous, cette maison, c'est un sanctuaire, et nous nous estimons aussi heureux d'avoir visité ce temple de l'honneur el de la foi, que tl'avoir étudié les belles églises et les vieilles abbayes.
CANTON DE V\I,MONT
VALnewT.
9 lui chemins conduiâenl de FécampkViil- Ij mont : la plaine cl la ^'allée. Si vous pre ^ nez la plaine, vous passez lout près du ? château de Fiquainville, pavillon élégant, S qui fit autrefois partie de l'immense dojP maine du prince de Monaco ; mais qui est I plus intéressant aujourd'hui par le séjour Ri qu'y lit l'illustre Cuvier. A l'âge de S4 I ans, ce grand homme y ^int comme pré- . cepteur des enfants de la maison d'Héricy. Quoique jeune, il connaissait déjh toute la nature, m'a dit un vieillard qui s'honorait d'avoir été l'un de ses disciples. Cependant on pourrait bien dire que sa pensée sommeillait alors, si l'on fait attention Jt son immense réputation actuelle. Saluons ce château qui nous rappelle un si beau souvenir, et jouissons un instant du point de vue qu'il nous offre.
Ce point de vue est admirable sous tous les rapports, mais l'idée que Cuvier en a joui autrefois nous le rend plus précieux encore. Peut-être ce grand homme y a-l-il trouvé une pensée immortelle! Peut-être une étincelle brillante y alluma-t-eile le feu de son génie! Peut-être un trait de lumière est-il venu le frapper en ce lieu ! I Mais si nous prenons le chemin de la vallée, d'autres émotions nous attendent. Alors nous suivons le cours de la rivière de Fécamp, le vieux ilec aux Cauchois, qui remonte devant nous couronnée de glaieids et de marjolaine. D'une main, elle s'appuie sur une roue, emblème des usines «[u'elle vi\Tlie et des
moulins qu'elk' anime. De l'autre, elle verse une unie iatarî^ifl subie, au l'ond (te laiiuuile sont des veines de fer et de sel : elle4 épanche languissamment ses ondes dans des rigoles tapissées de cresson et de mousse, ombragées par des seules et des peupliers. Les bords sont un peu rougis par la décomposition des matières frrrugineuses. De l'urne tombent, comme en se jouant, la curpe, l'anguille, le saumon, la truite; k ses pied^ sont des navires, des ancres, un phare, des grues, des tentes. Elle est revêtue d'une longue robe de coton d'une blancheur éclatante : une large ceinture de lin pend ii ses càtés ; autour d'elle sont des troupeaux, des parcSi des bergeries, des vases pleins d'huile et de froment broyé sous la pierre, la grotte des ermites, la croix de bois au pied de laquelle s'agenouillèrent , des solitaires vêtus de la robe orientale et portant le rosaire k ' la main i. »
Mais nous voici arrivés il Valmont où trois choses nous a|>pellent, une église, une abbaye, un château. Commeneons par l'église paroissiale, elle est la plus humble des trois, mais nous | aimons les peUts : elle est aussi la plus \ivace, car elle a iH ] naître te château et l'abbaye, et elle les verra mourir.
- U PABOIBSE.
L'église paroissiale, dédiée à saint Nicolas et k saint Martin, I après l'avoir été k la Sainte-Trinité et k tous les Saints, est ua' monument plus que modeste. Elle est même indigne de l'iinportauce du bourg, qui regrette aujourd'hui de n'avoir pas,'] comme Bocherville et Saint-Klquier, conservé son abbaye poui eu faire la ]iaruisse. Aussi cette église et les ruines de Tabbayo ■ d (ivent peser comme un 4-emoriis sur la conscience des habitants de Valmont. Comment ont-ils pu abandonner un chefd'œuvre de la Renaissance pour une misérable construction en brique et en siles T Car ici la nef est du xviii'^ siècle, et le ^ chœur porte le chiffre de 1583. On n'a sauvé du monastère 1 que l'autel du chœur. Peut-être en a-t-on tu-é aussi quelquet J tableaux, comme l'Annonciation, l'Adoration des Mages, leLa-J Kement de« piedg, la Cène, les Disciples d'Emmaus, un Saint- 1 Sébaxlien et une Hainte-Famille .
Le morceau te plus intéressant que possède cette église, est I le baptistère en pierre, du tu' ou du iiii" siècle, dont nous |
' Jtiurnal de laTmuUmmtM du Hatre du 30 déceoittre 1840.
donnons ici le dessin. Son type est celui de nos vieux buplts- 1ères normands qui disparaissent tous les jours au grand regrrt lie l'anliquaire, du lîturgiste et de l'historien '.
Cette église avait aulrefuis des verrières dont il ne reste plus qu'un fragment représentant saint Antoine; dans une chapelle m raidi du chœur. On Ht au bas : « Ceste présente vistreaesté donnée par inaislre Anthoine Burel, preblre, curé de l'église de tian». Priez IHea pour lui. »
Cette église, placée entre un ch&leau et un monastère, resta toujours i lu présentation du seigneur, qui y apposa sa litre et
Lvant la Révolution, Valmout possédait une confrérie du Saint-Sacrement, dite de Ut Procession générale, qui était célé-
II moHvmrnlat. i. ivm, année 18S3,
bre dans loul le pays de Cikux. C'éLuit une associutiuii de pH très, tous pris dutis le duyennfi de Vulmont, depuis la valU de Fécamp jusqu'il la riviëre de Uéricourt. On n'y admel lait que 15 laïques, nobles et de sainte vie. Les dignita élus par la compagnie étaient un prévost et deux échevim La société , fondée en l'honneur et gloire de la Sainte-Ti nité, de la Vierge Marie et de tous les Saints, et pour le i pos dos &mes du Purgatoire, portait le uom du Irissaori t Irhsaint Sacrement de l'Autel, corps el iang de Notre Sei, JésiM-Cfirisl. Aussi elle avait deui buts principaux, l'inliuni tioD de ses confrères et la procession du Saint-Sacrement quel faisait dans le Grand et le Petit-Caux.
Née aux jours les plus malheureux de notre histoire, la s ciété de la procession générale avait été fondée dans le doyennl de Valmont, le 18 mai 1423, par Jehan Legras, Gautier Bayad de Criquetot-le-Mauconduit ; Pierre Regnauld, de Vinnemerville ; Robert Barillet, de Troudeville, et Jehan Grisel, deSaint- Ouen-soos-Brachy, tous prêtres et curés du diocèse. Approuvée par les archevêques et confirmée par les papes, elle coin ~ tait, sur ses registres, une glorieuse série de sull'rages et d signatures. C'étaient ceux du cardinal d'Estoutteville, du 8 jai vier 1 471 ; de Robert de Croixmare, du 23 mai 1 493, cardinal Georges II d'Amboise, du 14 juillet 1529.
L'exemplaire des statuts qui a passé sous nos yeux, un charmant volume manuscrit du xvi' siècle, contenant 30 feuillets en vélin, parfaitement écrits et proprement reliés. Ce petit in-4'', déposé à la bibliothèque de Rouen, conserve dans ses dernières pages les signatures et approbations du cardinal de Joyeuse, de Frauçois de Hariay, en 1652 et en 1661, de Roussel de Médavy, en 1672 et en 1675, et enfin de Lavei^ne deTressan, en1732. ^
Cette pieuse association de prières s'est maintenue duis fin ferveur jusqu'à la fin. Son souvenir est encore vivace dans tel cœur de tous les Cauchois. Le cardinal d'Amboise s'était plH' ' jadis à lui rendre hommage. Elle avait paru si édifiante ît l'abbé Terrisse, qu'en 1761, il en établit une semblable dans son abbaye de Saint-Victor en Caux. Dans le préambule qui précède— les statuts, il ne dissimule pas la source où il a puisé cette inJ titution destinée îi rattacher au sacrement de nos autels le pr0 tre, le gentilhomme et le laboureur.
Un uiicieii registre, conservé dans les archives de l'église de llautot-le-Valuis, renl'erme une liste exacte de toutes les églises où lu procession générale a (ait ses stations et dit ses trois messes, depuis 1423 jusqu'en 1750. On est frappé de la distance énomie qu'avait parfois It parcourir cette armée de pèlerins. Les chroniques dieppoises ont gardé le souvenir de deux visites feites à cette ville, en <661 et en 4 731. Nous laissons par ItT nos bons clirouiqucuvs :
€ Le 8 juin 1660, une nombreuse procession de 7 ii 800 prestres du Pais de Caus et des quantités de laïques, vint de la campagne à Dieppe. Cette procession, érigée en l'honneur du Très-Sain t-Sacrement del'Autel qui est porté sous un dais en grande céi'émonie, a été fondée II Valmont, près Pécamp. Celle de cejour-lfi célébra sa première messe à Ouvilte-la- Riviëre, avant le lever du soleil, la seconde b Hotot, entre 7 et 8 heures, la troisième <Ians l'église Saint-Jacques de Dieppe.
> As étoient honorablement reçus par toutes les paroisses où iU passoient : les deux clergez de la ville allèrent les recetoir au fauxbourg de la Barre, ofi les associez de cette confraifie avoient élevé un spacieux autel bien orné pour y faire poser le Saint-Sac rem ont, où l'on chanta plusieurs bymnes et prières h la gloire de Dieu.
> Dans le temps que le Saint-Sacrement passa devant la maison du nommé Jouas, fossoveur des religionnaircs, une pierre en fut jettée par la compagnie ; sa femme en fut accusée et reprise par la justice qui la condamna k une amende ; puis trois ans après elle fut trouvée receler dans sa maison des voleurs qui avoient apporté plusieurs bardes prises k diverses particuliers. Le mary et la femme ayant été convaincus, l'un fui condamné aux gallères et l'autre k être fustigié trois fois en des jours de marché. Ce qu'on regarda comme une punition de Dieu pour son premier attentat >.
» L'an 1731, le mardi 6 juin, la procession générale du Stùnt-Sacrement du pals de Caux. doyenné de Valmont, vint k Dieppv, comme elle y éfoit venue en 1660. Il y avoit environ ino prestres sans ceux du lieu. La premiiïre messe fut dite h Neufville, la seconde !t la succursale des Grèves, et la troisième à SaintrJanqiies î. »
Pour l'histoire de l'église de Valmont pendant la Hévolulioip,
— Iti —
MOUS extrairons la note suivante il un piocès-verbaJ dressé le H mai 1800, et adressé h l'évéque constitution nel Leblauc de Beaulieu. On y verra un échantillon du style de cette déplorable période ecclésiastique.
« La paroisse, dont le nombre des habitants se monte h G ou 700 âmes, a une église beaucoup endommagée par les malheurs du temps. Pourvue de peu de linge et d'ornements asseï mauvais, elle est desservie par le Utoyen Jean-Pierre Sla, eireligieux Bénédictin, âgé de 46 ans, qui n'a exercé de fonctions ecclésiastiques séculièrement que depuis le mois de jaii>'Ler 1793, époque de la mort de l'ancien titulaire. 11 a obtenu des pouvoirs ad hoc du révérendissime Gratien par l'entremise du citoyen Letellier, archi-prétre, curé de Fécamp.
• Les habitants sont comme partout ailleui-s partagés en fait d'opinions religieuses. Il y a beaucoup de monde aus offi ces divins ; les dimanches et fêtes l'instruction clirélienne e&l donnée par le prêtre desservant ladite paroisse, de manière qu'on y approche encore des Sacrements aux fêtes de Pâques Le revenu du prôtre depuis trois ans no consiste que sur iiîe', la générosité des lidèles, qui n'est pas très-grande. 11 y a 2â ans que l'on a administré le Sacrement de Conlirmatiun. »
La paroisse de Valmont comptait, en 1260, 70 paroissiens soumis à la juridiction du prêtre Barthélémy, présenté par chevalier Jean d'Estouteville, et nommé par rarc.he%êque Thibaud d'Amiens. En 1738 il y avait 56 feux. La réunion des cienaes paroisses de Roumesiul, du Bec-aux-Caucbois et Saint-Ouen-au-Bosc, a augmenté la population, si bien qu' jourd'hui la cure de Valmont, qui est de seconde classe, coi i,iM habitants.
Le doyenné de Valmont, l'un des trois de l'archidiaconé Grand-CauK, remonte it l'origine de cette division ecclésiastU que. Il s'étendait alors depuis la Durdcut jusqu'aux gorges d'Étretat. Aussi d renfermait dans son territoire 75 paroisses, l'abbaye et l'exemption de Fécamp. En 1648 il comptait encore une abbaye, 78 paroisses et 1 1 chapelles. Reconnu trop grand en 1696, il fut démembré par Nicolas Colbert. qui en fit sortir le doyenné des Loges. Les poudlés de 1-704 et de 1738, ne lui donnent plus que 42 paroisses et 1 chapelles. Supprimé à la Révolution, ce doyenné fut réorganisé comme les autres, en (837, et alors il eut pour circonscription les limites mêmes <^
iThi- )
cuDton. Le nombre de ses églises est de 25, dont une est curiale, 17 succursales, 1 chapelle communale et 6 uniiexcs. La population totale du doyenné est de 18,080 hiibitants.
Saist-Ouks-au-Bosc. — La vallée de Valmont, autrefois si pieuse et si chrétienne, avait vu s'élever dans son sein deux abbayes, quinze églises paroissiales, de nombreux couvents et chapelles. A présent tout cela n'est plus qu'une longue ruine. Les abbayes sont vides ou démolies, les chapelles ont disparu, et sur quinze églises il n'en reste pas cinq consacrées k Dieu et k ses saints. Fécamp en a vu disparaître huit, et les bords de la rivière sont échelonnés de cimeliërea abandonnés.
A la source de la rivière de Valmont, autrefois connue sous le nom de Bcc-aux-Cauchois ou de Bec-de~Caux, fut placée, au milieu des bois h peine essartés, la petite église de Saint Ouenau-Bosc, appelée'par Kigaud • Saint-Ouen-des-Sessoises. * On ne remarquera peut-être pas sans étonnement trois églises dédiées k saint Ouen, dans cette petite vallée que le saint pontife visita pendant sa vie, Celle dont nous parlons, fermée h la Révolution, fut démolie de nos jours, et les paroissiens réunis h Valmont. De tout temps, cette cure fut k la nomination du seigneur de la terre. Sous saint Louis c'était le chevalier G. de Estendale, sous Louis XV c'était le seigneur d'Angervîlle. Du temps du premier roi il y avait 12 paroissiens, et du temps du second 18 feux. On n'y comptait que 40 feux en 1833, lors de la réunion.
RooxMBsmt. — En descendant la vallée, lorsque l'on a quitté les ruines de Valmont, on trouve, dans une prairie, celles de Saint-Ouen-de-Bouxmesnil, église supprimée k la Révolution et démolie depuis ce temps. Le seigneur de la terre fut toujours patron-présentateur de cette paroisse, appelée Rounicsnil par Eudes Rigaud et Roumenillum par le carlulaire de Fécamp. Au xiii* siècle on comptait ici 22 paroissiens et 10 feux en 1738. Il y avait encore 23 feux et 100 habitants en 1823, lorsqu'une ordonnance opéra sa réunion définitive au bourg de Valmont.
Lb Bec-aux-Cai!choi9. — Nous devons unir aux ruines de Rouxmesnil, celles du Bec-aux-Cauchoîs, car lorsque la conquête normande s'assit sur le sol, ils ne formaient qu'une seule terre et un unique domaine. Selon toutes les vraisanblances, leur propriétaire el maître était un guerrier scandi-
— U6 — nave, nomuié Itou ou Rollon. cymnn; li; clicfiaéme dition. Ce fut ce soldat heurt^ux qui donna son nom qui lui était échu en ptulage, lors de la division du la Normandie.
Ce Rou ou Rollon , surnommé 1» Blanc, laissa deux fils Richard, appelé Fitz~Hou, dont parle souvent le Domesday- Boob., et Toustain ou Turstein, seigneur du Bec-aun-CauchoiSi qui porta rét«ndard k la bataille de Rastings, comme le Wace etOrderic Vital. Ce cltevalier était le plus brave deTaï^^ mée, et presque tous ses descendants périrent sur les champs de bataille. C'est pour cela que la famille de Toustain, encore connue en Normandie, porte pour devise : « Tous tuings de sang, — toti sanguine tincti. *
Le chapelain Wace raconte ainsi, dans son . Roman du Bou^. la vaillance et la dignité de Touslain du Bec :
1 Donc apcla Re muli «velt oï prelnier, , TniieiD FiU-Rou Leblanc o Al Bec de Caiu avoit mai»
U gontanaa li a livré El lil l'en a seu bon gré, rrotondiment l'en a clinë
volontiers l'a ébiïn porté Entor en llennimt qnitement Lur éritagc, lor parent...
Et d1 ki tient Bon gonranon (Tustein Plix-Rou Liblanc oai non) Del Bec joate Fetcaoïp Tut nei, Chevalier proi cl renoroei '. ■
Ce qui se passait au temps de Wace se passe encore aujourd'hui. La famille de Toustain, l'une des plus illustres de la province, a pris pour support de ses armes deux anges tenant chacun une bannière ^. C'est k coup sûr un des plus beaux titres de noblesse que l'on puisse présenter en Europe.
Une des descendantes ou des héritières de Toustain du Bec, Basilie donna à l'abbaye de Fécamp une rente et des lerres quelle possédait au a Bec ad Chaucheis, » pour l'entretien des cierges de l'église « ad opus cereorum *. » Le luminaire de Fécamp devait être alors dispendieux et bien entretenu, carie même cartulaire cite une rente prise it Veules pour cet objet. Au xu* siècle, l'archevêque Rotrou de Warwich, avait donné au monastère de Saint-Waninge, l'église de Saint-tiermaln de € Thotbevitlâ, » pour un cierge qui devait brûler nuit et jour dans l'église c ad usum cerei in eâdem ecclesià die ac nocte in perpeluum ardentis ^. » En tS07, Gautier de
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donna ii la cathédrale l'église de Sassotot-le-Mal-Gardé, pour entretenir jour et nuil Lin cierge brûlant devant l'autel. Dans les archives des églises de Caudebec. de Doudeville et de Bertreville, nous avons trouvé des rentes constituées pour l'enlretien dea lampes et même des terres que l'on appelait le Champ dé /a Lampe.
Le Bec-aux-Cauclioîs est appelé le Bcc-de-Caux • , « Beccum ad Chaucbeis >, * et « Beccum Caletentium *, » et le BecJouste-Fécamp*. Toutes ces appellations, qui sont les mêmes, viennent du petit ruisseau cauchois qui coule devant le doable débris de l'église et du manoir. L'autre rivière qui s'unit ii celle-ci sur le territoire de Fécamp, porte le nom de Becde-Hortagne, il cause sans doute d'un étang amorti qui lui servait de source.
L'église du Bec, dédiée h saint Gervais et h saint Protais, releva d'abord des seigneurs comme toutes les autres, et Eudes Rigaud, qui l'appelle t le Becquet-aux-Caucheis, » lui donne pour scigneur-palron G. Martel, chevalier. Plus tard elle ftit donnée îi l'abbaye de Valmont, mais d'une façon si peu claire et avec tant de résenes et de formalités, qu'après plusieurs procès, on termina par l'arrangoment suivant, savoir : que le seigneur du lieu présenterait trois sujets k l'abbé de Valmont qui ferait son choix et nommerait & la cure, sauf l'agrément de rarchevôque.
La Révolution supprima cette paroisse, cependant aux derniers jours du schisme constitutionnel, un prêtre y célébrait la messe en 1800. Délaissée depuis plus de trente ans, l'église est tombée en ruines, et en 1832, quand nous l'avons visitée, il ne restait plus qu'une grande arcade cintrée, qui a disparu depuis.
Près d'elle on voyait, dans la ferme contiguë au cimetière, la place du manoir des vieux Toustain. La maison était renouvelée, la motte s'était un peu afTaissée, mais les fossés et les douves féodales étaient encore visibles.
Le Bec-aux-Cauchois comptait 30 paroissiens au xiii" siècle, et H feux en 038. Il n'y avait que 23 feux en <823, quand U tilt définitivement réuni à Valmont.
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La famille li'Esloutleville est certainement une tics plus nobles et des plus illustres d'Angleterre et de Normandie. Elle marche l'égale des comtes d'Eu et de Meulan, des châtelain* de Gournay, de Harcourt, de Mortemer et de Tancarville. Cinq siècles durant elle recueillit une telle moisson de gloire et de grandeur, que son nom est mêlé k toutes les grandes scènes de notre histoire et au catalogue de toutes nos illustrations. Sur le point de terminer sa glorieuse carrière, celte race de preux s'allia à celle de nos rois, et la dernière goutte de ce sang chevaleresque, se perdit dans les veines militaires des Bourbons, la première faraillis de l'Europe féodale.
C'est au commencement du XII' siècle (en < 106), que cette : race anglo-normande nous apparaît fixée à Valmont ', dontj l'obscur château devient ainsi, grAce à elle, une des célébrités^ de la province. A peine installés dans cette forteresse, voisins de l'Océan, ils cherchèrent it suivre l'exemple des comtes eM des châtelains normands de cette grande époque, la plus belle: de notre histoire. Tout grand seigneur alors avait près de soi= manoir une église pour recevoir ses restes mortels et ceux da ses ancêtres, des moines pour garder les tombeaux et priei pour le repos des Ames.
Ce fut H cette pensée générale, universelle, unanime dan^s toute l'Europe chrétienne, que dut sa naissance l'abbaye de Valmont, peuplée d'abord par les Bénédictins de Uaiabter fondés, en 1U5, dans le Cotentin, par Guillaume Paganel. La pieuse colonie basse-normande donna k la nouvelle église le nom de sa mère, celui de la Vierge Marie. Les abbayes alors ressemblaient à des ruches d'abeilles ; après quelques printemps elles sentaient le besoin d'épancher leur trop plein dani; de nouvelles vallées et sur de nouveaux déserts.
Quelques auteurs, il est \Tai, ont varié sur l'époque de la fondation de notre uionaslère. M. Guilmeth dit qu'd lut élevé en 1H6, par les soins de Nicolas d' Es tout te vil le, qui aurait placé derrière le chœur les restes de Robert, son père, vieux croisé du temps de Godefroy, mort en 1106. Dans son s tiou nouvelle, il dit s'appuyer sur un titre du château de Ville- i quier, sur un tableau généalogique de la maison d'Estoulte- J ville, consené au chartrier de Valmont, sur le PaiTum Chro- [
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niam Fonlaneliense, et enfin sur l'inscription du fondateur, qui le disait mort le 22 avril HiO. Hais comme aucun te\le contemporain n'est produit ni critiqué par l'auteur, nous réservons notre confiance.
Contrairement k cette opinion récente, trop peu motivée, tous les graves auteurs qui nous ont précédés, placent la fondation de Valmont dans la seconde moitié du xii* siècle, quelques-uns en 1159, le plus grand nombre en 1169. Nous partageons ce dernier avis, qui est celui de dom Duplessis, des PP. Labbe et Dumonstier, et des savants auteurs du Galtia Christiana.
La cause de cette incertitude vient de ce que la cliarlc de Nicolas d'Estoutteville, dont l'original existait en 1609 et en 1650, chez le président Bigot, ne porte fiucune date. Mais il y a plusieurs moyens de combler cette lacune et de suppléer h ce vice de forme. D'abord, parmi les témoins, nous voyons figurer Regnault de Ger{)onville, le compagnon de Louts-le- Jeune k la croisade de 1 1 47, l'ami du comte de Meulan et son conseiller dans la fondation duVallasse, en 1)iî7; puis la charte royale qui confirme la fondation de Valmont, les donations faites par les Estoutteville et les seigneurs du voisinage, est délivrée par le roi Henri II qui ne régna que dans la seconde moitié du iii'> siècle. Dans le même temps, c'est l'urcbevéque Rotrou, dont le pontificat commence en 116t pour finir en 1 183, qui confirmant la charte de Nicolas d'Estoutte^ ville, l'appelle son « cher fils en Jésus-Chrial, » preuve qu'il était vivant ou qu'il avait vécu sous sa juridiction. £nlin le pieux Nicolas d'Estoutteville et Robert, son fils, figurent au bas d'une charte de Vallasse, donnée par Henri Plantagenct, dans les premières années de son règne. Comme dernière preuve, nous ajouterons ce fait attesté par le pape Luce III, par l'archevêque Eudes Rigaud, et qui n'est contesté par personne, c'est que les premiers religieux de Valmont venaient delà congrégation bénédictine de Hambie, créée seulement en HiS.
Dans sa charte de fondation le pieux chevalier donne à Dieu, k N.-D. de Valmont et aux moines qui y servent Dieu, d'sbord le lieu m^me du monastère, situé alors sur la paroisse de Throuderille, tout le terrain jusqu'il la rivière , le bois i en face de l'abbaye et ta prairie placée entre le bois el
l'i^taiig Heigiieui-inl. Il ajimte la pa&ti de Uiules les béte» de son parc, ufîti d'en liiirc du pairhemîii pour écrire ou du cuir pour relier les livres : « Coriii bestiarum parci mei ad librovj parandos. » Puis il donne trente acres de terre à ThroudeviUeyf un bois il Hiville, deux hôtes avec leur tënenaent k Tierge-^ ville, un hôte et son tj^neinent fi Thlètreville, un bote et ! maison, cinquante acres de terre et une portion do bois aux. ^ Lo(;es, il Gonfreville le moulin Flascart, h Vatniont le moulin d'Aulnay, la moitié du moulin du Guù, deux maisons de bour- j geois et la masure des Trois-Tétes ; les églises des Loges, Ao J Tiergeville et de Carville-snr-ll encourt ; en Angleterre l'églis d'Esirelled et l'ermitage de Saint-Léonard, enfin plusieurs 1 autres terres, maisons, droits de passage et de pâturage dans ] ses prés comme dHus ses furets.
A l'exemple du fondateur, d'autres membres de la famille I d'Estout te ville et une foule de seigneurs du voisinage firent h I la nouvelle abbaye des dons qu'il serait trop long d'énumërer- ^ Cependant nous ne pouvons nous dispenser d'inscrire i(^ i les noms de quelques-uns des bienfaiteurs. D'abord, c'est ] Julienne, l'épouse d'un Ëstoutteville, qui donne 100 livres de rente îi Norwich, en Angleterre: puis les quatre fils du Coudateur, Kobert, Nicolas, Guillaume et Richard, qui dunnent des rentes sur leurs moulins et leurs teires, tant en Normandie qu'en Grande-Bretagne, et les églises de Gommerville, de Mannevtlle. de Saint-Vigur, d'Imovilte et l'autel d» J Saint- Etienne. Pierre de Hautot et Julienne, son épouse, doo-V nent un moulin îi Hany, Richard d'Autfay un moulin ii Gan: ville, Renaud de Gerponvllle un muid de blé h son moulinl du Hamel, Mathieu de Graville une demi-pesée de sel k soB- 1 grenier de Leure, Guillaume de Canouville un demi-boiss de blé kson moulin de la rivière de Vitteflenr, Gautier d'Aoffaf " et Palricie, son épouse, l'église de Duudeville; eu un mol una 5 foule d'hâtes, de masures, de bois, de terres, de rentes ( argent et en nature, comme on avait coutume de constituer k ' tous les monastiïres de ce temps.
Toutes ces donations premières furent confirmées par l'autorité spirituelle de Rotruu de Wamick, archevêque de Houen» et par une bulle du papeLuce III, au premier abbé du monastère, le Il des ides d'octobre H8I. Le souverain pontife accorde aux moines la dlme des novales qu'ils déiricberoDt dft
— 1S1 — leura propres uiaiiis ou ii Ipurs fruis : « qua?. pi-opriis niunîbus uuL siimplibus culitis. • Cette clause n'empêcha pas qu'au commencemeiit du iiii" siècle, lors des défrichements qui tirent sortir de la forél de Lilleboiine, appelée la haie de Lintot, les paroisses de Saint-Gilles et de Saint-Jeaii-de-la-Neuville, des difficultés s'élevèrent entre les bénédictins de Valmont et les chanoines de Baulieu. L'affaire portée au tribunal de l'archevêque fut terminée par une sentence de Gautier de Coutances, en 1200, et par un aveu du bailli de Valmont, délivré en tSM.
La construction de l'église dura plusieurs années, et la cliro- Dique de Fécamp, citée par le père Labbe ', place en 1173 la dédicace de l'église abbatiale ^. Cette chronique intitulée : ■ Chronicon Fiscannense, » a été composée à Valmont, en 1220, par un moine de ce jeune monastère. Le tuf entra dans la construction de l'éditice reli^tieux, car on eu remarque encore des restes dans les débris de la nef qui ne fut jamais renouvelée- Quelques pierres errantes, voilk tout ce qui reste de ce moulier du xii" siècle.
Près d'un siècle après, en 1262, le choeur était à peine terminé que déjii il commençait s tomber en ruines, car nous voyons Eudes Rigaud ordonner d'y travailler. Du reste ce saint pontife est Ici comme partout ailleurs la grande lumière ecclésiastique du ïiii" siècle. Aussi nous ne pouvons résister au plaisir de le suivre dans ses inspections il Valmont et de puiser dans les notes tombées de sa main une idée exacte de la >ie monastique au temps de saint Louis.
Dans l'espace de vingt anuées, Kigaud visita seize fois l'abbave de Valmont. Toutes ces visites sont loin d'être également inléressanles. les premières sont courtes et peu détaillées, ce tai prouverait assez qu'au commencement il y avait peu à ^prendre. En effet, en 1262, il se plaît k rendre homma;^ îi ^ piété et it la sagesse du gouvernement de l'abbé Pierre, et ''ctes c'est Ik un grand éloge quand on connaît la sévérité l'ïbituelle du pontife. Les dernières visites sont plus chargées, le digne prélat avait appris h connaître dans le détail les affaires '*c l'abbaye, et puis la conduite de l'abbé Viuceut n'était pas toujours édilianle,
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Dm itifTért^nlM iiutes qu'il nous a laissées, il résulte que monastère comptait tiabituellement de ii k 26 inoinf>3, d« le plus grand nombre étaient priMres. Ils avaient 1,000 livres de revenu, possédaient plusieui's prieurés, tant en Angleterre qu'en Normandie. Malheureusement, ils n'y envoyaient qu'un seul moine, comme à Saint-Jacques-du-Val-Huliu et au prieuré anglais deStraireild-Say, Berkshire ■, qui devait en posséder trois. Les inconvénients de ce relâchement de discipline se firent sentir avec le temps. Le moine ainsi abandonné sans surveillance, au-delà des mers, s'oubliait parfois, témoin Guillaume Pothon, qui avait engagé un manoir de l'abbaye et qui avait rapporté de la Grande-Bretagne une corne d'ivoi et une coupe d'argent. Pour cette faute Kigaud le fit enfermi dans les prisons de t'oflioialité de Rouen.
L'ubbaye fournissait aussi des chapelains k la famille d' touttcville, tant en France qu'en Angleterre. On voit par que les relations spirituelles et même féodales, entre la Graat Bretagne et la Normandie, étaient loin d'être rompues au uu*" siècle. Les moines anglais venaient encore résider en Normandie et les monastères normands ne cessaient d'occuper leurs prieurés anglais. Les grands seigneurs mêmes allaient et venaient dans leurs propriétés, tant en-deçk qu'au-deik «le la Manche. Il n'y avait pas jusqu'à l'arclievêque de Rouen qui ne rendit plaids et hommage au roi d'Angleterre pouT] ses possessions d'outre-mer. J
Rigaud prêcha trois fois dans le chapitre et dans Tégliail abbatiale de Vaimont. Il y célébra deux fois la grand'mess«^ le jour de l'Ascension 1265 et le jour de l'Epiphanie de f266. Chaque fois qu'il y venait il s'occupait vivement des intérâtâ matériels et moraux de la maison. Toujours il vérifiait le bilan monastique, balançant l'actif avec le passifet ordonnaot de régler les comptes h tous les trimestres. Rien u'échappaît à sa sagacité administrative, k sa sollicitude pastorale. Il passait en revue l'église, le chœur, le cloître, le chapitre, le ré-J fectoire, le noviciat, l'infirmerie, la cuisine et la domesticilâJ
n ne dédaignait pas de donner des règlements pour le portier, de fixer les heures d'ouverture et de fermeture du monastère. Il faisait chasser les domestiques et les garçons de ferme de mauvaise conduite. La cuisine ne lui échappait pu
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non pluii, Comme quelques moines se fuisaieul siiigiier démesurément, Rigaud ordonna d'avoir des jours pour celte opération alors générale dans l'ctat monastique. Il voulut que ce jour-lk on servit plus conforlabloment ceux qui avaient été diminués (niiuuti), qu'un leur dounAI du vin et qu'un ne les fît pus lever pour les matines du lendemain.
L'aumône s'administrait régulièrement trois fois la semaine à tout venant. Les autres jours (étalent pour les lépreux, cependant dans l'été les mendiants étaient reçus tous les jours.
11 montra une sollicitude particulière pour les malades et pour l'inlirmi'rie. Il voulut que le pauvre abbé Pierre, vieux et aveugle , l'ût visité et gardé avec respect; il ordonna de surveiller avec soin trois moines qui étaient devenus fous. 11 défendit d'admettre li^s laïques dans le cloître, prescrivit de tenir le chapitre et d'y lire les statuts du pape Grégoire IX. Il rappela l'obligation du je&ne et de l'abstinence, de la confession et de la communion mensuelles, défendit la propriété particulière et les coffres fermant îi clé.
Comme le chœur de l'église se trouvait en mauvais état en 1262, Rigaud ordonna expressément de travailler ii sa réparation < ad reparationem cancelli. » Il voulut que, |K)ur cet effet, l'abbé réservât une somme de 400 livres, sur 600 qui lui étaient dus. Du reste c'était l'intention des religieux « quod intendebant facere. »
Rigaud n'était pas le seul inspect«ur de l'abbaye de ValmoDt. L'abbé de Hambie, en vertu d'une bulle d'Alexandre III, exerçait, sur les monastères sortis de sa maison, les droits et la juridiction d'un chef d'ordre. Mais comme les instructions de l'abbé ne concordaient pas toujours avec celles du métropolitain, ce dernier défendit aux religieux de Valmont d'obéir il ce chef secondaire dans tout ce qui ne serait pas conforme \ ses prescriptions, il menaça même l'abbé de Hambie de lui iiit«dire l'entrée de Valmont. Rigaud voulait être maître chez lui, et il faut convenir qu'il le méritait. La meilleure preuve que l'on puisse citer en faveur de la vie sainte de ce pontife, c'est le Journal de ses Vitileg pastorale», auquel nous avons constamment recours '.
Le monastère de Valmont dura 6i0 ans, pendant lesquels
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îl a (^ùmplé uu grand nuinbre d'abhps doDl Ifs noms n« mdI [>as parvenus jusqu'à nous, le Gallia ChritUana en ciu> 34. «u\qurJs il faut ajouter M. Des Forges qui fut le dernier. Malheurtiustiinent aucun ne s'est illustré par de grands souvenirs. Espérons que leur vie aura été mieux remplie derant Dieu que devant les liommf^. Des premiers, les meilleurs sans doute, nous ne connnissoos guère que leur bënèdiclion abbatiale et leur sépulture autour de l'aulel où ils serraient le Seigneur. Le nécrologe et les pierres tombales, voiià les docomcnls qui ont servi aus historiens pour rétablir ces existences oubliées. Cependant nous devons une mention honorable à Girard de la Roche, x' abbé, qui vers 1400 fonda la chapelle d« Nolre-Dame-de-Pitié ; k Jean Ribaud, dernier abbé régulier et ancien abbé du Bec-Hellouin . Chassé de ce dernier monastère, on ne sait pourquoi, il seréfiigia itKoucn, sonpATS natal, puis vint k Valmout, chargé d'or, d'argent et de vases sacrés, riches dépouilles enlevées au Bec, qu'il employa en 1517 H la reslaurntioii de l'abbave de Valmout. Ce fut lui qui lit reconstruire \o chœur, les chapelles qui rayonnent autour, surtout la chapelle do Six-IIcures, et qui les couvrit de rilraux et de sculjrturcfi. C'est sans doute ce qui a fait dire Jl quelques historiens, que cet abbé avait reconstruit le chœur de Valmont sur le modèle de celui du Bec. ce qui n'est pas iniposs^ ble. Du reste, l'usage qu'il fit de ses richesses, justifie un peu l'iniquité de leur origine.
Daua le cours des six siccles de Sun existence, l'abbaye de V'almont fut souvent visitée par le malheur. Pillée par les Anglais, daus l'invasion de ti(5, elle fut sauvée de sa mine par l'empressement que mil l'abbé Robert de Solleville it prêter serment de fidélité ii Henri V. Saccagée par les protestants, en 1562, et par les ligueurs, en 1589, elle fut réduite en ceo^ dre, le 3 octobre 1671. ^Juelques années après, le tonnerre tomba sur la flèche de l'église et y consuma toute la charpente du chœur. Le clocher ne se releva pas de celte chute, car à la Révolution il n'y avait qu'un dAme vitré pour couronner la tour carrée. Ce dAme, eséiuité «n 1771, par Lecoq, vitrier de la Délivrande, avait coi\té 2,i00 livres, ainsi que le reslcf du vitrage de l'église " . La nef luinba d'elle-même, vers 1780, et le cloître la -suivll de pri-s, >"i l'un ni l'autre ne furent ja-
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mais relevés. Telle était la situation où se trouvait la pauvre abbaye, lorsque Toussaint Diiple.ssis rédigeait sa Description de la HauCe-Nortnandir et quo les Uéiiédictins écrivaient leur GatUa Chrisliana-
Elle éittit dans nit état un peu moins délabré vers I7:i6, lorsque dora Beaunier la visita piiur la réduction de son Retueil hUlorique dex Et!chf.i et Àbbai/e-s di? France, a Le cliœur de cette égliso, dit le bon moine voyageur, est beau et bien orné. La nef n'a non que de commun. La croisse du milieu de l'égltso et la chapelle de la Vierge derrière le chœur, sont assez propres. » CVtait pour le temps et dans la bouche de dom fieftanJer un grand éloge raonumenlal.
L'état du monastJ>re et de l'église s'améliorèrent trente ans plus lard. Projetée dfcs 1676 par l'abbé de la Fayette, la réforme de Sainl-Maur fut enfin introduite dans cette maison d€\abrét, en (75i, par les soins de l'abbé Delort de Cérlgnau Valras, alors évéque de Hiïcon. Six de ces religieux s'y installèrent sous la conduite du R. P. Baudry, prieur.
Les choses alors furent mises sur un pied régulier, et l'on ne peut qu'être éilifîé en lisant les délibérations eapitulaires de ces bons religieux, dignes de la primitive obsenancc. Le dernier prieur de Valmont ftit dom Montbois, qui un Concordftt devint curi^ de Sanvic, où d est mort en 1830. C'est chez ce vénérable ecclésiastique, qui m'a fait chrétien, que j'ai trouvé le registre des délibérations eapitulaires, des papiers et des livres du monastère. H est évident qu'en se dispersant dans le monde, les derniers moines emportèrent avec eux les archives et la bibliothèque. Ceci expliquEï pourquoi dans Im dépAts de notre département on ne trouve ni chartes, ni registres, ni manuscrits, provenant de l'abbaye, de Valmont. L'incendie de 1671 et les différents malheurs du monastère, tkident aussi h expliquer cette pénurie extraordinaire. Il paraît, du reste, que depuis long-temps le chartrier de Valmont avait été pillé par des mains étrangères, puisque le F. Dumunstier raconte que de son temps le célèbre M. Bigot conservait dans sa bibliothèque des archives de Valmont, et entre autres la charte de fondation. Ilélas ! M. Bigot lui-même nous manque aujourd'hui, et dans sa bibliothèque et dans sa collection paléographique.
Mais si les détails de la naissance font défaut, ceux de la
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mort rie manquent point '. L'église, le raonaslère, lo paro. l'abbatiale, tous Us bdtimetils et timx clauitraiix de la ei-devant abbirye furent vendus au district de Cany, le 11 juillet 1791, et achetés 50,300 livres, par MM. Bataille et Frébourg. Par- I tage fait entre les actjuéreurs, M. Frébourg garda l'abbatiale, et M. Bataille eut l'église et le monastère, restés la propriété de sa t'amille.
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— LES VITHAUX.
Comme nous l'avons déjk dit, la nef de Valmont n'existe plus. Nous pensons qu'elle était déjà supprimée tors de l'iotroduclion de la réforme de Saint-Maur. On entrait dans l'église par la tour du clocher, placée jadis sur les transepts, et qui s'élevait sur de grandes arcades du xvi' siècle. Ces grandes ogives avaient été reprises en sous-œuvre, dans une maçonnerie du xiii". Là, sans doute, s'était arrêté le siècle de \m~ Réforme après avoir fait les deux transepts et repris cette toui découronnée, qui ne se relova jamais. En 1771 on s'était contenté de vitrer, comme un dAme, cette antique lanterne, ca] qui donnait à cet édilice l'aspect d'un atelier.
Dans le transept du midi on remarque de belles fendtreaj garnies de leurs meneaui flamboyants ; là étaient des verrlè-t res, dont les débris sont venus enrichir le Musée de Rouen.
Le seul reste sérieux de l'abbaye, c'est le chœur, l'allée qui en fait le tour, les chapelles qui rayonnent des deux côtés, et surtout la charmante chapelle de Six-IIeures, dernier asyle des tombeaux.
Le chœur se compose encore de chaque côté de quatr arcades circulaires, supportées par des colonnes doriques, i nées d'oves et de feuillages. Le rond point du sanctuaire e formé de cinq arcades plus petites, mais semblables. Dans laq travées inférieures on remarque encore les murs de clôtui contre lesquels étaient adossées les stalles.
' QuelqoH iieraODnei, enlre aolrci H. Guilmclh, penienl i|iib la vie o n8Bii[|ue a\Bil été supprimée ■ Vnlmonl, par ilccrcl <te l'archevêque ite 1 RouRD, «luelqueii anntea avanl -la RÉvulutian. Nous n'avoiK iroave • tuue iireuve tcrile de ceue atacrlioD. Les dËlibirations capilulsires qui noua posstdoiis Riiissenl en 1T8S, wub le prieur dum Callibaui ; nt tùr qne le dernier prieur (ul ilcjtn Moiilliois, et roui porle 1 en |e> rrliiiieut retlfer«iii ici jii«ijn'en 17M,
Au second rang règne une gracieuse galerie de coloiinetlcH ioniques, du plus délicieux effet. Quatre cintres reposent alternalivement, soit sur une cnloniie seule, soit sur deux acoouplées. Les chapiteaux supportaient jadis une (corniche de la Renaissance, à présent tombée par terre. De distance en dislance sont percées des niches charmantes où trânuienl les douze apâtres. Cette galerie ou claire-voie n'existe plus que du côté nord. Au sud les délicieuses colonnes ont été descendues par M. Bataille, pour y établir un hangar.
C'était dans ce chœur, aujourd'hui découvert et livré ît toute l'intempérie des saisons, que se voyaient jadis les tombeaux desEstoutleville, et que sont encore leurs caveaux souterrains.
Une allée, ou plutôt un déambulatoire, faisait le tour du chœur. Cette nef, dont il ne reste plus d'entier que quelques voûtes, aconservé bon nombre de ses arceaux verdis par l'humidité, tapissés de broussailles, de pariétaires, d'orties, de scolopendres et de ravenelles sauvages. L'hirondelle suspend son cid A ces arceaux de la Renaissance, comme l'oiseau l'attache aux rameaux des arbres. Le cri doux et triste de cette reine du désert est le seul qui retentisse maintenant sous ses voûtes silencieuses, depuis que les moines les ont abandonnées.
Autour de ce chœur profané et désert rayonnent huit chapelles, que l'antique piété avait jugées nécessaires et que la libéralité avait élevées. Les voûtes qui restent sont soutenues par des arceaux prismatiques. Du côté de l'Épîlre est la sacristie des moines, bien conservée, avec son cliapier en bois de chêne et quelques vitraux de la lin du xvi" siècle. Là, sont déposés, comme dans une resserre, les rouages de l'ancienne horloge, des sculptures de la Renaissance, les boiseries qui formaient les stalles et les balustres du chœur.
Après elle venait la sacristie des enfants de chœur, dont le dernier de tous a assez vécu pour nous bidiquer le nom el la desUnation de ces chapelles, où il avait passé son enfance.
Après ces deux vestiaires, venait la chapelle de Saint-Benoll, puis celle de Sainte-Apolline. La quatrième n'avait pas de nom ni de destination, en 1789.
En remontant du côté de l'Évangile, on trouvait une chapelle également inoccupée, puis celle qu'on nommait du Confessûmal. La troisième était appellée des t'ondateum. et elle était suivie d'une reserre el de la porte du cloître.
Cette Chapelle des Tomàeafix ou des Fondateurs, montre encore sur ses murs les cintres des deux cénotaphes. Malgré le temps, cette chapelle garde quelque chose de sa majesté première. Elle est devenue une espèce de musée local, véritable dépôt où se conservent une foule de débris intéressants pour l'histoire deTabbayç et de la localité. Parmi les curieux morceaux qui se trouvent dans cette collection est un précieux chapiteau roman, représentant le Massacre des Innocents qui peut rivaliser avec ce que Saint-Georges-de-Boscherville possède de plus rare. Une femme nous a paru avoir des cheveux semblables à ceux des figures égyptiennes.
On y trouve des fûts de colonnes et des chapiteaux de tous les âges, des dais, des pendentifs, des arceaux fleuris et une jolie piscine de la Renaissance ; des dalles et des pavés, mais surtout, hélas ! des pierres tombales coupées en morceaux par les moines, afin d'en faire des pavés en pierre blanche, nonseulement pour leur église, mais encore pour leur maison. Ici nous en avons compté 47 en 1844, et en 1850 nous en avons vu un plus grand nombre, extraites par M. Bornot, de sa salle k manger. Cela prouve, helas ! que les actes du vandalisme ne datent pas d'hier, et que dans l'ordre de Saint-Benoît tout le monde n'était pas de l'école de Mabillon ou de Montfaucon. Nous chargeons, avec raison, de cet acte bien regrettable, la mémoire des Bénédictins de la congrégation de Saint-Maur, entrés à la fin du siècle dernier dans cette maison désolée par un long abandon. Pauvres et sans ressources, ils crurent devoir faire flèche de tout bois, et aux pierres vivantes de l'édifice spirituel , ils pensèrent qu'il fallait sacrifier les pierres mortes de l'édifice matériel. Dieu leur pardonnera peut-être cet acte d'ignorance et de bonne foi.
Pour nous qui avons interrogé ces débris des âges, nous avons reconnu un grand nombre de dessins et d'incrustations funéraires du xiii® et du xiv* siècle. C'étaient des ogives, des frontons, des figures, des costumes et des inscriptions. Un morceau présentait un moine lisant dans un livre, l'autre un abbé du xiii® siècle avec une bague à son doigt. Un troisième enfin montrait des armoiries et de jolis damiers, avec ces
mots : « cardinal archevêque de Rouen, lequel trespana
l'an mil iiii® lxxvii (1 477) . »
Mais au milieu des ruines de Val mont, rien ne m'a parlé
plus au cœur que la jolie chapelle de Sis-lleuroj;. Dans ce sanctuaire de la prière monastique, on pénètre pur un cintre que soutiennent deux colonnes ioniques, ornées avec des motifs empruntés au château de Chambord.Lavoilte, qui forme le del, est une.forét d'arceaux courant dans tous les sens, qui se croisent sur un fond aplati. Le milieu forme une espèce de d6me ou de couronne; les portions plates sont ornées dp feuilles et de lleurs, comme les élégants plafonds de Cbamhord. Cinq fenêtres éclairaient ce mystérieux sanctuaire. Ce sont des cintres de la fienaissance païenne avec le rcmplissaf^e flamboyant de l 'architecture chrétienne. Les deux premières, qui sont les deux plus ^andes, comptent quatre compartiments coDiplëtement garnis de verrières.
La première fenêtre, k droite, montre dans son vaste encadrement un seul et unique sujet, le trépassement de la Sainte- Vierge, rude et informe copie du beau groupe que Robert Chardon avait fait exécuter pour l'abbaye aux trois mttres.
Ici, comme îi Fécamp, les apAtres sont assemblés. Saint Pierre y figure tête nue et chape sur le dos, et rien n'a été oublié, ni le si^au '» l'eau bénite, ni l'encensoir, ni le goupillon, ni le pupitre, ni le livre des Évangiles. La Vierge Marie meurt dans un palais, semblable aux chAteaux de Gaillon ou de Fontainebleau. Des anges, appuyés sur des colonnes, tiennent des palmes el des trompettes. Si le dessin est passable, lap^nnture est mauvaise, et je serais tenté de croire ce f itrail du ivii' siècle, si je ne lisais au bas le millésiioe de tKSS.
La deuxième fenêtre, celle de gauche, renferme la naissance de Marie. Comme on le voit, on trouvait ici tout le drame de la vie de la Sainte-Vierge, car je suppose que les fenêtres vides renfermaient les tableaux ou scènes intermédiaires.
Ici Sainle-Anue est couchée sur un lit garni de rideaux verts à firaoges d'or. Sur le ciel, qui forme dùme, des anges voltigent ou se reposent. Près de Sainte- Anne sont des femmes qui vont et viennent, qui offrent des fruits, qui apportent de l'eau ou du vin, qui lavent le linge ou qui habillent l'enfant.
Sur un autre compartiment est l'éducation de Marie, élevée par sainte Anne.
Sur la deuxième fen<Mrn, ii gauche, deux panneaux repréil la Visitation , Un vieillard et deux anges sont témoins
IBO
de rembrussement de& deux cuusiiies. Lit est également 1* J millésime de 155Ï.
Deuxième feiiôtre k droite : lieux panneaux moDtrenI 1 Présentation de Jésus-Christ au temple. Le grand-prdtre tien l'Enfant Jésus dans ses bras, uae i'emme oITre deux, coloin bes dans une cage :1e temple de Jérusalem déploie toutes magniËcence .
La fenêtre du fond est partagée en deux tableaux. Dans Ici bas est la Naissance de Jésus-Christ, qui vient au monde, dos dans une étable, mais dans un magnifique palais, seulement il est escorté du bœuf et de l'Ane, accompagnement obligé de sou berceau, que l'on n'a pas cru devoir exclure d'une si teeri- ' r|ue demeure. La Vierge Marie adore l'Enfant Jésus ; derrière sont les bergers qui viennent lui rendre leurs hommages * présenter des fruits.
Sur l'autre tableau sont des bergers qui prdent leurs troupeaux avec leurs chiens, une lumière mystérieuse les inonde, leur figure exprime l'étonnement, un ange présente, sur un rouleau, le beau cantique « Gloria in excelsîs Deo et in l pax hominibus borne voluntatis. ■
La fenêtre du haut montre la Sainte-Vierge montant a soutenue par des anges. Autour d'elle sont des anges i jouent des instruments de musique et au-dessus la Sainû Trinité prêle à la couronner.
Le maître-autel est très-simple. Il se compose d'une grande ' table de pierre, soutenue par des colonnes. Au bout de cet autel liturgique est une piscine dont la cuvette en coquille est accompagnée de trois niches vides. Au-dessus est un basrelief mutilé représentant le baptême de Notre-Seigneur, par saint Jean. Des forêts couvrent les bords du Jourdain et des anges contemplent ii genoux cette grande scène, la première page du Nouveau-Testament et de la vie de l'homme régénéré L'Esprit-Saint apparaît au milieu des anges et des nuages, « Dieu, le père, au plus haut des cieux, jouit de ce specUclajj entouré de toute la cour céleste.
Cet autel vénérable, si souvent parfumé par la prière mal nale des enfants de saint Benoit, est surmonté d'un ' bas-rchcf représentant le mystère de VtnmriMlion. C'6 un petit oratoire, dont la double porte cintrée est souteniH par une colonne corinthienne. La Vierge, ii genoux suc i
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prie-Dieu, lil Diftins-jointcs ilnns un livre ouvert, l'ange es( devant elle et lui parle it genoux. Rien n'a été oublié des iJétails deriiilérieur. La bibliothèque, le lit, le baldaquin, les rideaux, le foyer, tout est là. Dans une vaste cheminée le feu pétille laissant voir une crémaillère et deux landiers avec crochets pour la broche à râtir. Dans le fond de cette scène est un établi de menuisier, avec pinces, rabot, tenailles et panier d'osier rempli déboules, fruit de l'industrie de saint Joseph. Cette curieuse composition est attribuée h Germain Pilon, et elle tn est digne.
I IV- — LBS TOMBEAUX.
Nous devons un chapitre spécial aux sépulture-s de Valmont, qui furent belles et nombreuses, et qui sont encore la partie la plus intéressante de cette église, devenue elle-même un tombeau. Le Gallia Christiatia, cite huit abbés de Valmont inhumés soit dans les nets, soit dans le sanctuaire, soit dans la chapelle de la Sainte-Vierge. La « Collection Gaignières, » rédigée II la fin du ïvu" siècle ', cite également huit dalles ecclésiastiques, encore placées comme le veut l'histoire.
La première de ces tombes était celle do l'abbé Vincent (4262-6i), décédé le xu des ides d'a\Til 126i, et inhumé près du maître-autel, au côté de l'Épître. C'est là que l'on voyait encore son image et son inscription tracées au iiii* siècle. La
' Oo «ppelle n ColleclloQ GsiiinlèrM u un magallique recueil des richefwi lumulairea du roTaumcde France, dressé paronlre du grand Col berl. Ce sii|)erbe tnrenlalre te coin|iose de 16 vol. iu-rollo, reliés en veau rouge ■nRrl>ré jaune et noir. La reliure a fié ei*cut*e en France, sou» Louis XIV. Tdu; ces volume» conilenncnl le dessin des (ombeaui des roia de France et des princes Ja sang tothI, des lombcaui el épîtaphcs d'abbés, d'évéques, de «rdlnsut el de grands personnages des principales villes, (elles que Piris, Tours, le Uans, Angers, Chartres, Locbei, VendAme, etc., et de nos plni puissantes proviDves, [elles que la ?<ormandie, l'Ile-de-France, la Boureogne, la Champagne, etc. Malheurensement^ces 16 volumes sont sortis ■Je France, on ne sait i quelle époque, a' de quelle mnniire : ils sont à présent déposés A la Bibliolhéque Bodléienne d'Oitort, à laquelle Ils ont été légats par l'anliquaire Gaugh. Les^ lombeaui et épilaphes des églises de la riormandie compoienl deui volumes de la collection, dont la plus grande place est occupée par Jumi^ges, Saint-Ouen, la Hélropole, les ^[iseï d* Honen et de Caen, Valmont T compte neut numéros, de 136 * 144. Derni^meoi M. Viol tel- Leduc, qui a copié à Oifort une partie de cette collection, a publié un eitrait de son catalogue dans le BuIUIîh dt$ Comilù kùloriquet. de l'année 1851.
sacoiide était celle de Nicolas de Cumelier (4299-1301), décédé le VIII des ides de décembre 1301 , et enterré près du mattreautel, au côte de TÉpItre. L'inscription, copiée par Gaignières, lui donne le surnom de Mellain ; elle était alors placée derrière le grand autel.
La troisième tombe est celle de Gérard de la Roche, appelé sur sa pierre môme le x® abbé du monastère (1378-4414), et décédé le x des calendes de janvier 1 41 4. U fut enterré sous une des ailes du chœur, au côté de l'Évangile. C'est en effet dans l'aile gauche du chœur que Gaignières place le tombeau de Gérart de la Roche. Les savants Bénédictins du Gallia Christiana, mettent la tombe de Robert de Sotteville, xi« abbé (4 415-34), dans la nef qui passait entre le chœur et la chapelle de la Sainte-Vierge, et ils disent que son épitaphe môme indiquait sa mort au ix des calendes de mai 1 434. Gaignières semble avoir mal lu les noms et les dates, car il mentionne devant la chapelle de la Sainte-Vierge, un Robert de Beserville, abbé, mort en 1 437 : nous pensons qu'il y a ici erreur de copiste, à moins qu'il ne faille placer un abbé entre Robert de Sotteville et Richard Gacoin, ce qui n'est pas impossible.
Les dalles de Richard Gacoin (1 438-54] et de Simon Panchevoust (1 454-79), n'avaient point quitté leurs places en 1700. La première occupait encore dans le sanctuaire, au côté de rÉvangile, la position qu'elle y avait prise le iv des ides de mai, et la seconde se montrait encore derrière l'autel, au côté de rÉpître, comme elle y avait été mise le m des nones de mai 4479. A ce propos nous ferons remarquer combien le texte de Gaignières diffère pour les noms de celui du Gallia Christiana. Gaignières appelle Richard Gacoin, /îic/iard Galang, et Simon Panchevoust, Symon Pruchemort, Pour nous, nous suivons la version bénédictine comme la mieux critiquée.
Devant l'arcade du crucifix était la pierre de Chrétien Leure, XIV* abbé élu en 4 479, et décédé le vi des ides de mai 4496. Gaignières n'en a pas gardé le souvenir, et Duplessis semble dire que de son temps l'inscription était disparue.
Le plus remarquable de tous les abbés de Valmont, fîit sans contredit Jean Ribaud, cet ancien abbé du Bec dont nous avons déjà parlé, et qui reconstruisit le chœur et toutes les chapelles qui l'entourent. Cet homme, vraiment extraordinaire pour ce pays, décéda le xii des calendes de juillet 4558, et fiit
inbumé dans cfltp cliuriiiikiitt' ctiap«'11e de lu Sain te- Vierge, qui était son œuvre.
Gai^ières vil eotiore la dalle i]iii recouvrait ses restes, et il traDScrïvit l'épitaphe lunéraire ijui avait été tracée en son honoeur, à droite de l'autel, dans la chapelle de la Sainte- Vierge.
DaiiB la salle capitulai re se voyait encore en 1700 la dalle funèbre de frère Abrabam Viben, vicaire-général de Révérendisaime Charles, cardinal de Bourbon, arclievâque de Rouen, et abbé de céans. Ce vice-abbé était décédé comme Jean Hibaud, en 1538. Enfin dans In deinière chapelle, du cdté de l'Évangile, se trouvait < un cercueil de pierre en dos d'Ane et k fleur de terre, * que Duplessis considérait comme pouvant être la tombe de GeoRroi, premier abbé de cette maison.
Après Les sépultures monastiques, viennent les sépultures seigneuriales. 11 yen avait de tuuscâtés, danslechœurcomme dans les t'hapeUes, dans les caveaux commesur les cénotaphes. Un aveu de 1 688, qui nous parait fautif, prétendait que les membres de la famille d'Estoutteville avaient seuls le droit d'Âtro inhumés dans le chœur : ce qui est plus sûr, c'est qu'avec le temps, celte illustre famille de robe et d'épée, avait fini par occuper toutes les places.
Nicolas, fondateur du munasti''re, avait été inhumé dans le sanctuaire, c'est lii qu'en 1740 Duplessis a encore vu sa tombe «quj, ajoutait-il, n'avait rien que de commun. » Entre les deux piliers du chœur, au côté de l'Évangile, était le tombeau, avec effigie, de Jacques d'EstoultevilIts, chevalier, conseiller et chambellan du roi, capitaine de Falaise, mort le 12 mars 1490. Près de lui était inhumée Louise d'Albret, son épouse, fille du comte de Dreux, morte le 8 septembre 1494.
Dans le sanctuaire, tout près de l'autel, au cAté de l'ïlpltrc, était enterré Robert d'Ëstoutteville, frère putné de Louis et aîné de Guillaume, qui devint archevêque de Rouen, cardinal et doyen du Sacré Collège- Ce chevalier mourut le 1 "juin 1 477. Un fi-agment de sa pierre tombale, échappé à la destruction, se voit parmi les décombres, et c'est sur lui que nous avons vu
ces mots capables d'induire eu erreur : « cardinal, arche-
reique de Rouen, U.quel Irexpassa l'an mil nu" Lixvii. »
Du côté de l'Évangile, entre le sanctuaire et les stalles du chœur, était l'inscription tumulaire de J. d'EstouItevIlle, cha~ e Rouen, mort le 21 décembre 1275.
On rilo encore, parmi les membres <le cette famille chevaleresque, inliuuiL^edaiis l'abbaye de Valmont, N. d'Estoutte ville, pritre, mort vers l'an liiOO; Robert d'Esloutteville, mort le 22 février 1395, et inhumé avec Marguerite de Moutmorency, sa femme; Louis d'Esloutteville, mort en 1437, et enfin Guillaume d'Estoutteville, mort le S8 juin 4515. Sur la pierre de ce dernier, ou lisait : « Vir iste mkericardiie, cujus pietas non défait. Ann. 1516. » En dernier lieu, dans le caveau du sanctuaire, François de Bourbon, comte de Saint-Pol, premier duc d'Estoutteville, mort le I" septembre )5i3; Adrienne d'Esloutteville, sa femme, morte au cbAteau de Trie, en décembre tSGO; François d'Esloutteville, leur fils, comte de_ Saint-Pol el gouverneur de Normandie, mort le 4 octobre 154^J et Marie de Bourbon, sa sœur, morte à Ponloise eu gagnanfl le jubilé de l'année sainte, te 6 avril 1601 . ■
Jusqu'au milieu du dernier siècle, toutes ces pierres, toutes ces tombes, tous ces mausolées, étaient restés k leur place antique et primitive. La piété, la liturgie, comme le bon goût, s'en étaient parfaitement accommodées, lorsque la congi tion de Saint-Maur lit son entrée dans cette chancelante i baye, déj!t inclinée vers sa ruine. Un des premiers actes de 1 sainte et savante compagnie, fut d'exiler les tombeaux, dans la chapelle de Six-Ueures, soit dans celle des Fondateui La cause de cette révolution tumulaire fut la confection d'M autel à la mode et le pavage du chœur it lu façon du siècle i Louis XV.
Les délibérations capitulaires nous apprennent que le 9 I vrier 1771 , la communauté se décida ii adopter le dessin d'un * tombeau (d'autel) dressé par les sieurs Drophy et Leclair, marbriers et sculpteurs de Paris. Le supérieur général, consulté pour cette affaire, envoya le dessin d'un autel de bois, figtiri en différents marbres, qui fut adopté, toutefois, avec la recommandation de le faire semblable à celui de la Charité-sur-Loire, et d'obtenir des chandeliers comme cens de Saint-Merry, les plus beaux de Paris par le goût et le dessin. Ce fiit l'autel de bois qui prévalut, et on peut encore le juger dans l'église paroissiale de Valmont.
Le 1" juin 1771, on décida que l'on paverait le chœur et le presbytère, qui k cette époque étaient pavés irrégulièrement en pentes et grandes pierres i c'est ainsi que l'on traitait alors les
jiii-rrps tombales. Le lô octobre le marclié fut passé avec le siour GravGl, architecte, pour ie dallage du ehœur, du sanctuaire et du presbytère, en piwre de Liais et en marbre noir ou bleu de Senlis. L'architecte entrepreneur devait r(;parer les caveaux, établir un grillage en bois autour du chœur, faire deux marches en pierre, l'une pour séparer le sanctuaire, l'autre le presbytère; faire transporter b's deux tombeaux de Nicolas et Jacques d'Estoutteville dans la chfipnlle pw-d-ri* la paru eotlatéralf du chmir rf« côl/ de l'Evangik, et faire un mur de cIAture au bas du chœur ; le tout pour 2,390 livres.
L'artiste travailla si bien et avec tant d'activité, que la translation fut opérée le 4°' mai 1772, avec toute la pompe, tout li^ respect et toute la solennitn dont elle était susceptible. Les bons religieux prirent soin d'indiquer, sur des plaques de cui- \Te. les motifs et les circonstances de cette cérémonie. Nous ne saurions mieux faire que de donner ici dans toute leur étendue ces pièces, que nous avons transcrites et qui sont des pages de l'histoire de Valmont.
•• Ciitn lempluro hoc diEtit condccnrarï meilîlarenlnr reliKiosi * iri ntlicit) diTino hicjugiicr Incumlwnius «t utisiarel pftG nimiâ motc luntulu» noblliMimi viri Uomini lloiiiini NicuUi d'EstnnltfvillB, DilliliB, hujus abbalis rondatoris. ad sfrcniiBiraum DCpoiom llonorauim, lertiura,DGigrBliS [irincipem Moncci et ducein ValeniinenBU, pnrem Francla, hajusr« docatûs Estantleiillx Diminum ac nobllem Gene<ens«ni te conlulerunl. pclirrurirquc Bt per eum licerci praullctnm lumiitiini huni; In luperlnrem capEllam in- Kt«*<um rhori reiplcleniem t reKÎone Evangelii iransferre, annnU princcp» «ercnluimiii aTile piclalis cniulus. In ciijiii rcl UbelUtn zneain eiarari «t CDlamnc cui sdtiorebai tumuluR afGsi curaveriini pradicil reli^losi ilrl glorie Iki promovenda cupMI et etfi benctnciorcs plelste cnnspirul. atino Domini 1772, die I* maii. »
■ H)nc conspîcienill !iunt Lunuili ad dexicrain nobilissimi viri D D. Nieolai d'EslODitcvllle bujus abbalî» fUndalori» et ad sinislram nobilissimi nepatis D. D. Jacobi d'EsloutleïHIc el LudoTic» d'Albrel su» spon^œ prima in chora ercrli, ille ei parle Epislolc, hic ex parle Evangclli, sed deindc «nno 1772, 1' maii bit in capellt repositi : ila permillenie lereniBBimo principe Honorato 111° Dei gratil, etc. tlujus transiailonii ilmul et permis- ■lonU t prsdiclo aereoissimo principe coocesMe acias publicaa babilus e>t et U-Iplei inscripiio apposiia h)c et in chori partlbua ubi jacebant prodicii luiDUli; qn> inier utrntnqae lumalum sirala Jacebat tabula mormorca bk cliam È choro iransUla tuîi ubi in hanoretn nnbîll.Hoimi viri D. V. Roberii ■l'EstoDlte ville ac illustriaaimiB domina- Margarilhc de Holot, iiioris suie po5lla fgeral. »
le spccistidui erai tumului nnbitlssitni viri D. D. Jacobi
d'Eslouttcvillc, mililis, régis consiliarii cl combellani, et Ludovic» d*AI- Lret, su£ sponsx, qui cùin nimiùm spalium occuparet impediretque ue congrua Domui Dei explerenlur ornamenta liinc in superiore capellà?er8Ù» laleralem cbori januam ex parte Evangelii translatus Tuit ita perroittente et volis reiigiosorum bominum hk degentium annuente serenissimo principe Honorato 111°, etc. Ilujus iranslationis ut servetur memoria banc tabnlam œneam exarari curaverunt prsdicti religiosi viri è Gongregatione S. Mauri Benedictini. Anno 1772 et 1^ maii. »
c( Ici était la tombe de messire Robert d'Estoutteville et de noble dame Marguerite de Hotol, transférée dans la cbapelle entre les deui mausolées de nos seigneurs Nicolas et Jacques d'Estoutteville, le i" may 1772. Ont été aussi retirées du cbœur les tombes des seigneurs ci-dessous dénommées, dont plusieurs parties étaient cassées et mutilées et les inscriptions effacées, de messire Robert d'Estoutteville, seigneur d'Ausbosc, mort en 1477; de noble dame Marguerite d'Harcourt, épouse de messire Jean, seigneur d'Estoutteville, morte en 1421 ; de messire Robert-Jean d'Estoutteville, docteur et chanoine de Rouen, et plusieurs autres où il n'y avait rien de reconnaissable. »
Malheureusement les bons religieux n'eurent pas autant de respect pour les tombes monastiques que pour les sépultures seigneuriales encore protégées par l'héritier des Ëstoutteville, le puissant prince de Monaco. Les pauvTes dalles des abbés, que personne ne défendait, furent mises en morceaux par M. Gravet, pour faire des pavés au chœur, au sanctuaire, au chapitre et jusqu'aux salles à manger. Relevées par la Révolution ou par la main des derniers propriétaires, ces pierres sont maintenant étalées comme des débris dans la chapelle des tombeaux et dans celle de Six-Heures. Elles y restent comme des témoins à charge qui accusent leurs derniers dépositaires. Des ogives, des frontons, des figures, des costumes, des lettres, des inscriptions, un moine lisant dans un livre, une main dont le doigt porte un anneau, voilà tout ce. qui reste des abbés de Valmont !
Mais vingt ans plus tard, une Révolution plus cruelle que la réforme, puisqu'elle les renfermait toutes, vint détruire l'œuvre des moines et mettre le comble à la dévastation qui était commencée. L'abbaye, supprimée et vendue, fut mutilée par le temps et les acquéreurs. La chapelle de Six-Heures est le port de salut dans lequel se sont réfugiées les richesses tombales du monastère.
Au milieu de la chapelle, servant de pavage, est une grande pierre de schiste ou de marbre noir, que l'on voyait jadis au
milieu (lu chœur. Deux personnages, homme et femme, ont été gravés sur la surface, les parties creuses étaient incrustées de cuivre et de luarbre blanc. Les décorations en cuiiTo, as&ci communes en Angleterre, étaient fort rares en France. L'encadrement représentait des colonnes et des tympans du xi^" siècle, qu'escortaient k droite et k gauche des anges en pierre. On remarquerii aussi, sur les épaules du chevalier, des ailetle», genre d'ornement que l'on croyait particulier îi l'Angleterre. On lit encore autour : « Ci-gist noble dame madame Marguerite de Ilotot, fi^mmtï de noble homme monseigneur Robert d'Estoutteville, qui trespassa l'an de grAcc mil "^ et xix le jour de la feste k morts. Priez pour l'Ame de li. « « Cit-gist monseigneur Robert d'Estoutteville Priez pour l'&me de li. a
A droite et k gauche de la chapelle sont placés, le long des murs, les deux tombeaux célèbres de Valmont.
Du cdlé de l'KpItre est un autre tombeau recouvert d'une statue funèbre. Ce magnifique monument a deux mètres de long sur un mètre de hauteur. Sa statue a 1 mètre Co centimètres de hauteur. Trois ogives encadrent trois sujets pris ilans la vie du héros et dans l'histoire du monastère. D'un vùlé est saint Benoit, fondateur de l'ordre, de l'autre la Vierge Marie, patronne de l'église et du monastère. Au milieu sont deux lions soutenant le royal écu du défunt, mutilé par la Hévolution .
Sur ce cénotaphe repose une statue de pierre, longue de 1 mètre Gli. La face est d'alb&tre. la tète est nue et les cheveux pendants, au cou est le collier de l'ordre de Saint- Michel, la tête pose sur un coussin brodé avec des tieurs. La cotte de mailles est cachée sous un surtout broché de lions. A son côté pend une éjiée, des genouillères de fer serrent S4.*s jambes, et ses pieds posent sur un lion pacifique. On lit autour de la pierre ces paroles qui furent gravées pai' la reconnaissance monastique : « Cy-gist hault et puissant seigneur mesure Nicole, sire d'Estoutteville, chevalier, lequel en son vivant fonda ceste présente abbaye, en l'an de grâce rail cent et sept, et trespassa le «ii* jour d'avril mU cent et xl. Priée Dieu pour l'ime de li, » Ou voit qu'U s'agit ici du fondateur du monastère, à ()ui la reconnaissance éleva ce tombeau dans les premières années du iw siècle, évidemment lors de la magnii TiHïonstruction du chœur, pui- Jehan Ribault. Ce qui le
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prouve, c'est une lettre écrite par cet abbé k Jacqueline d'Estoutteville, le 25 mai 1524 >, et le procès qui eut lieu pour cette aflaire. Ce qui le démontre encore, c'est Teoiblème parlant qui fut placé sousTarcade même du cénotaphe. Cet emblème n'est autre que l'église de l'abbaye, restaurée ou projetée parle grand mouvement de la Renaissance. Les fenêtres, les roses , les portes et les balustrades sont toutes dessinées dans le style flamboyant de l'ogive qui va s'éteindre. La tour carrée qm s'élève sur les transepts n'est point achevée, ce qui prouverait que l'édifice était alors en pleine construction.
En face du fondateur, du côté de l'Evangile, est le superbe mausolée de Jacques d'Estoutteville et de Louise d'Albret son épouse. Le cénotaphe en pierre est sculpté dans le style du xvi« siècle. La face présente six compartiments encadrés chacun dans une ogive garnie de feuilles de chêne. Dans des niches élégantes reposent six statues autrefois coloriées , ce sont les images de saint Louis et de sainte Catherine, de saint Adrien et de saint Jean-Baptiste, de sainte Anne et de la Sainte- Vierge. Malheureusement de regrettables mutilations ont été commises sur ce petit chef-d'œuvre.
Sur une grande dalle de marbre noir sont couchées deux statues du plus bel albâtre, légèrement verdies par l'humidité. La première est celle de Jacques d'Estoutteville, dont la tête nue est couchée sur un oreiller garni de glands à chaque coin. Son haubert, en cotte de mailles, est caché sous un justaucorps décoré d'ailettes. Une dalle est au côté droit, ses jambes smit serrées par des genouillères, et ses pieds éperonnés posent sur un lion, emblème de la guerre où brilla, où mourut peut-être ce chevalier. A sa gauche, couchée près de lui, est Louise d'Albret, son épouse, vêtue d'une robe flottante, la tête couverte d'un voile et posée sur un oreiller. Ses mains jointes ont été cassées par la brutalité des hommes, ses pieds reposent sur un bélier, emblème des soins laborieux du ménage auxquels se consacra cette femme sage et chrétienne : « Apprehendft fusum et operata est lanam. »
Ces deux personnages ont les mains jointes et semblent prier encore sous la pierre du tombeau, leurs visages et leurs yeux sont tournés vers le ciel, comme vers le lieu de leur espérance. On croirait, en les voyant ainsi étendus, que ce sont
* Coniervée cbez M. Marcel, notaire aa Havre.
eux que Ctiâteaubriuiid iivail en vue quaiid il écrivait, clans son G^û du ChrisUanisrm -■ « Quelle est donc cette grande duiiic qui repose ici près de son époux? L'un et l'autre sont liabilli'-s daas toute la pompe gauloise ; un coussin supporte leurs têtes, et leurs tètes semblent si appesanties par le sommeil de la mort qu'elles ont fait fléchir cet oreiller de pierre. Heureux si ces deux époux n'ont pas, eux, de pé.niblea confidences ii se faire sur ce lit de leur hymen funèbre ! »
I V. — LE CHATEAU
En fart it l'abluje, sur le pcncbanl de I* cullinv, s'tltvc Iv 'hâteaii de Valmunl, iDIreroU Torteresi^e puissanie qui tirot'gca long-teiups lu houri) ei le monattère. Ce elijieaii, coiuine lous vcui d'urlglne normande, uvcupe Il penle et non lu vlme du cdieaa. tl est suis sur l« teronnl de lu plaine rflmmc leni du Chàleau-G a illard, île Lpngueville, d'Arquot «l Je Tanonrville. Du rût^de la rlvJËrv, il élaildéfenda par t'abrupl« de II colline, luaia t<r* la lerre une coupure £narme l'ÎMlail àe la plaine arec laquelle fl ne coniRionifinali qu'au mojen du ponl lem que proté(;eaîcni deut lourt.
Une grande pariie de ce château daie de la Renaissance. L'aile du midi fui U lie par François de Bourbon, époui d'Adriennc d'EstouttevIllo ; au «oit encore, sur une des lucarnes, le miltfeiroe de IS30. Il etl aisé d'y rcmnnallre l'ari^hi lecture en travail d'enTanteraent. Le alyle grec, venu en France h la suite de no.< cunquiïies d'IiatJe, régnait déjà dan» le midi, mais il ne pénétrait que leniement dans le nord -, Il avait à vaincre dans la norinandie surtout, un rude adversaire, le siyte ogival auquel cette province deiail ses plus beaui chàleaut et «et plu> belle» églises. Autsi, Mil adretic, sali impuissance, il ne chercha pas d'abord à renverser brusquement son compiliiear, il compaM avec lui, el au moyen de quelques concessions que l'uo se fit de part et d'autre, ils vécurent daus la meilleure intelligence. De ce mariage uaquli un style herniaphroiliic, véritable mélange d'arrliiueiare classique et d'architecture ogivale, ou pour mieui dired'archiieclure païenne et d'architecture <:hréllenne
Ceit à ce «lyle de transition qur nout devons le cbdieau de Valmout.
Mais II retle une portion de ce chjirau qui a échappé aut mains des Vandales et des restaurateurs, c'est le cAlé nord, dont une partie est en brique et l'autre en pierre de taille, construction militaire du iiv* et du tv siiclo. Le ravin qui l'entoure est profond comme au premier Jour. senlcmenl le» ronces et le» épines ont pris la place des eaui slagnanlct. La marallie est armée comme pour un jour de bataille ; les meurtrières sont «nverlcs comme les sabords d'uu vaisseau de guerre, les machicaulis .semblent prêts a vomir sur les assaillants une grêle de pierres j les tourelles, funrannées de totis pointus, présentent l'aspect le plus menicani. F.nfln II ne manque pour un tableau romplel que de voir bondir les pierres que Mita bouches béanles vomissaient jadis au fond des abîmes.
a roricrcsse, on voyait, il v n cinq ans, sortir de dessous Ici
broussailles des dciils des murs qui parlaient du chàlcau pour Tonner des angles saillants, des bastions cl des courtines. Celte forteresse a subi bien des modifications depuis le temps où les sires d'Esloulleville guerroyaient avec leurs voisins, depuis le temps où les Anglais étaient battus sous ses murs et où les salles servaient à loger les vainqueurs '.
<c En Tan du Seigneur mil quatre cents et^eize, le comte d'Orset partit M de Harfleur et chevaucha és-parties de Caux jusqu*à Ganj et au des- » loger y mirent le feu. Si advint donc que le comte d'Arminach, qui n cloit connétable de France, étoit dans les champs avec grande compagnie » de gens d'armes, comme messire Loys de Longny, Tbiébaut de Laval et » plusieurs autres, et a donc celui jour que les Anglois estoient partis de » Cany le quatorzième jour de mars, s'entre rencontrèrent dans les champs il de Viauville, près Val mon t. Lors descendirent les Anglois à pied et » François non, mais en la partie ou estoit le sire de Longny férirent tous M les gens tous à cheval, et alors en départirent ceui qu'ils rencontrèrent » et le comte d'Orset avec l'autre partie se tindrent en bataille sur ane u fosse, au bout d'un Jardin, où les François ne purent entrer pour courir » sus. En cette place et à l'entrée de ce jardin eustdes Anglois tués, par le » rapport de ceux qui les enterrèrent, de sept k huit cents ; et quand la nuit » fut venue, les deux comtes partirent à sauves trefves ensemble, et ne » sceut personne qui s'entredirent, puis le comte d*Arminach fit sonner sa » trompette et laissa les Anglois en celte place et s'en alla loger à Valmont » dont les François furent mal contents. Les Anglois perdirent tous leurs 1} chevaux et bagues, de là se partirent les Anglois, la nuit en suivant, }> tous de pied, cl se retirèrent vers la mer, et toute cette nuit allèrent » par-dessus les grèves à Harfleur. »
On voit encore, en face du château de Valmont, les restes d'un camp retranché qui a dû être occupé par l'une des deux armées, et que les gens du pays appellent le Vieux-Chàliaux ou les Vieux-ChcUiax.
Le camp du Vieux-ChcUiaux fut réoccupé en 1472 par Gbarles>Ie-Téméraire qui, repoussé par les habitants de Saint- Valery-en-Gaux, était venu planter ses tentes en face du château de Valmont : il voulait faire de ce château son point de départ, afin de poursuivre ses conquêtes jusqu'à Fécainp. Mais une garde fidèle en surveillait les murs, et le fuyard de Beauvais put reconnaître sur ces bords les dignes compagnons d'armes de Jeanne Hachette.
Mais nous avons interverti Tordre de l'histoire, hâtons-nous de le rétablir.
En 1419, lorsque la prise de Rouen eut livré toute la Normandie aux Anglais, Valmont ouvrit ses portes à ces peuples que les Estoutteville avaient conquis autrefois. Mais en 1435, les paysans cauchois reprirent cette forteresse que n'avaient pu défendre las gentilshommes tombés dans la funeste journée d'Azincourt. Ce triomphe ne dura que deux ans, après lesquels les Larrons de V Angleterre souillèrent de nouveau la maison de leurs vain-
' Chronique, do Martin le .Mégissior, Uouen, 1578. — C/irom^Uff^ de Monstrelot — Esquisses sur Féramp. par César Marrette.
(|uciirs. Diiuzi; ans «lires, VsIrnunI salusli avec Iransporl Iv ilpruirr rcjelim lies Esluullvvjlle, qui revpnail à lui pour ne plus &'eD séparer.
Pendant la paii, le diâlcaa île Valaiaol ni; eeeea Je faire du Iiruit ilan^ le Dionile. En 1534 il devlnl le th^ilre d'une des plus belles cérémonies de Min letnp» Celle année-là, Adrienne d'Esioutie?itle, unique héritière des biens el des lilres de sa mtîeoD, donna M,main et son cœur k François de BuarboD, comleds Saiul'Paul, prince du sang royal. Le mariage fut célébré atec grande pumpe dans la chapelle du cbiteau. Le roi, la reine, les prineui' lin taiig, 1rs )irand! odlclers de la couronne, «e rendlreni à Valiuoni |ioiir assister i celte cérémonie. Pour présent de nuce, Frantols l«' déposa sur In table du contrat, des lettres- pale nies qui érigeaient la «eignourie d'Estoutte«ille en duché non pairie. Eti bien ! cette Tête nuptitle, ce niatiage forluné, ces chants du banbeur, ce voile, cette bénédiction, ce sacrincc, tout cela défait s'anéantir quelquet années plui lard dans le caveau de la vieille abbaye qui Kisaii modestement aui pledi de ces Gers châtelains. Ue taui de llloire et de tant de bonheur, il ne devait plus retlor qu'un sépulcre sonore rt vide, auquel on dispute le pauvre coin de terre qu'il occupe dans ce pajr? où II régnait en maître.
De cette union si brillante sortit un prince qui raoumi A l'Ific viril. cl une princesse nommée Marie, qui porta «es titres cl ses domaine» dsii>< la malion de Longuevillc. A l'époque de la Révolation, le château de Vilmunl appartenait, avec tant d'antres, an fnmeui Léunor Grimaldi, plus connu S0U.4 le nom de prince de Monaco, Vendu par les héritiers de ce malbeureui prince, il tut acheté par des hommes du peuple, qui eurent au moins le mérite de le conserver tel que les chevaliers l'avaient laissé, Ilacheié en 1823, par le comin Hocquard, Il eut h subir, entre ses nobles mains, des mutilations qu'il n'avait point encore mnnnes. Il nous en colïte d'adresser ici un reproche à l'héritier des sires de Préfossé, mais 11 a été dur de voir les débris de la noblesse française continuer parmi oousl'tcuvre de la bande noire, et prendre place parmi les démolisseurs de nos mil' numenls nationaiti. pendant que des artistes et des antiquaires, sortis du peuple, «'efTorcent de le» raiiver et de les défendre avec leurs plumes et leurs piDceaui,
Pour ai^heter Vnlnuml, M. Hocquard vendit le château et le fort de Kréfossé, c'est-à-dire, la tombe et le berceau de sesaïeni. Si quelque chose peut oicater d'aliéuer aimi rhéhta){e de ues pères, c'est sans doute lorsqu'on l'échange pour nu plus illustre domaine. On aurait pu pardonner la vente do manoir desFréfoisé, desPelletol, des Blamanolr et desGerponvilIp «0 faveur du chiteau des EstouUevllle, des Bourbon et des Or léaits- Longue ville. Mais comment eicuscr celui qui, en entrant dan» une si noble deraetire. commence par l'amoindrir el la déGgurer, el livre au pillage le eharlrier qui renfermait des documents û précieui pour le pays el pour l'hittuire ' ?
' Met adieiLe lut ihâleau tl à l abbaye ite Valmotil • ■ml dit ilavrr. du 20 décembre 1810,
ii.ll d.
COLLEVIliLE.
Siliii; dans l;i viillw i|ui finnliiil rie Valimnil it Fi'fiani[>, ievilte est un ilcs poiiils les plu!
l habit^ig.
les bois uu trouva des puits inu^oiini^s. et duiis uiie f;orge i
ville la Iruilitioii place 1 ùlh. d'Orirnl. U. en effet, iliuis les hois de MM, Limare i
g ouvre SOUK
le château de Hoi
I^ber, sont li-s ri'sli's d'une tilla romaiiu'. l'I l'iirrli(i|iliiyii' ;iiirail ici lie belles découvertes i\ faire.
L'église, (liïdiée & Saiiit-Murtin, Iv patron des temps inêrovingiens, s'eut placée loin des eaux, sur un tertre naturel où elle s'abrite sous un épais bosquet. Seule au milieu des arbres, elle ressemble h uii erinila(;e caclié au fond d'un bois sacré. Ici Dieu se dérobit aux regards profanes de la foule, et le cbemiii qui conduit il lui est véritablement le sentier de la prière. Ce sanctuaire est caché comme le Dieu de l'Eucharistie, il n'y a que les amis qui sachent trouver l'un et l'autre.
Cette église, ancienne dans sa structure, fut autrefois bAtie avec le tuf de la vallée. Le xi" siècle, qui construisit la nef et le chœur, se reconnaît encore auK cintres étroits, aux contri'forts aplatis et îi la pierre poreuse de l'appareil,
Le clocher primitif fut un simple campanïlet s'élevant sur le pigDou occidental. Détruit sous Louis Mil, il a été remplacé iwr le corps-carré sans caractiire qui précède la nef.
Au bas de l'untique vaisseau est un baptistère du su' siècle, et dans la nef un bon tableau moderne représentant Saint- HarUn à cheval. Cette église possède aussi une Viei'ge on ivoire, baute de près de 50 centimètres, et d'une seule dent tl'élépiiaut. Ce curieux objet provient de l'abbaye deValmont: il a été apporté à CoUeville par un curé qui avait été moiue de ce mouast&re.
Malgré le caracEëre antique du monument que nous venons d« décrire, la tradition populaire place une église antérieure dsiis une pi-airie prés des moulins. Nous en doutons.
Le patronage de cette église appartenait ii l'abbaye du Bec, il laquelle il a^-ail été donné dans le cours du xu' siècle. En 1 1 4( , Ilugues d' Amiens, archevêque de Rouen, avait confirmé cette eoaceïsÎQn seigneuriale. Un demi-siècle après cette charte, le monastère du bienheureux Heltouin éprouva quelques diHtcultés relativement au manoir de CoUeville, qui lui fiit contesté par le cure. L'affaire eut un certain retentrsst;ment, et après avoir épuisé plusieurs juridictions, on la déféra au souverain pontife. Innocent III, qui occupait alors le Sainl- Siége, écrivit une lettre décrélale aux prieurs de Bonne-Nouvelle, du Mont-aux-Malades et de Saint-LÛ, de Rouen, constitués juges et arbitres dccedilférend. Locuré de CoUeville fut une pour avoir obtenu frauduleusement des lettres
apostoliques pour le besoin de sa cause. Innocent III donna, en cette occasion, une décision doctrinale et juridique qui fit autorité dans l'espèce. Cette lettre, de 1204, tronquée dans le Recueil des Décrétales de Grégoire IX, a été publiée intégralement par Laporte duTheil, dans ses diplômes et chartes concernant r histoire de France * .
Ce malheureux manoir de Colleville fit encore l'objet d'une querelle entre les abbés du Bec et de Fécamp, en 1202. Le bailli et les habitants de la paroisse réclamaient, sur le bois du Tm^p, le di'oit de prendre du bois pour saurir des harengs dans la saison. « Ligna ad fumanda allectia abbatis Becqi apud Collevilla in tempore allectium. » Le cellerier de Fécamp avait coutume de céder, pour cet effet, un ou deux arbres 2. C'est un des plus anciens monuments du boufllssage ou du saurissage des harengs en Normandie.
Colleville, qui comptait 50 feux en 1738, est à présent une succursale de 650 habitants avec la section de Vatte-Christ.
Sur cette paroisse était autrefois la chapelle de Saint-Gilles de Hongerville. Eudes Rigaud, qui parle de cette chapelle dans son pouillé, la place sur Bondeville. Cependant les cartes et les pouillés plus récents la revendiquent pour Colleville. Tant qu'elle fut en titre, elle demeura à la présentation du seigneur, qui l'avait fondée. Elle était ruinée bien avant la Révolution.
Vatte-Christ. — Ce nom s'est écrit de bien des manières : voici quelques variantes, on choisira, Vatecriq, Val-de-Cry, Vate-Christ et Wate-Christ. Cette dernière version est du pouillé d^Eudes Rigaud, transcrit par Ange Godin. La pauvre église, dédiée k Notre-Dame, était située au pied de la colline, entre deux ou trois chaumières. Fermée par la Révolution, elle est détruite depuis plusieurs années. Son existence fut bien modeste. Une tradition, recueillie par M. Guilmeth, lui accorde d'avoir été le tombeau d'un célèbre avocat de Rouen, nommé Tuard.
La Carte particulière du diocèse de Rouen indique un Hermitage sur la côte de Vasouy. Les restes en sont encore existants, et nous les avons parfaitement reconnus le 31 juillet 1852. L'ermitage était situé sur une colline à pic comme un rocher. Le jardin, encore reconnaissid)le, est une plate-forme
* T. i^^f p. 331. — Hist. du prieuré du Moni-aux- Malades, p. 278 et 435. — ' Carltdaire de Fécamp, r lxxi.
Tailedi! main d'Iiomnid l'I plantée lie ji>unes arbres. Dans le rocher s'enfonce une grotte maçonnée avec du blocc^ttgc. Là, était le lit de l'ermite, devant sont les mm^ de la cuisine où il recevait les visiteurs. Un éboulemeut de rocher ferme en partie celte mystérieuse demeure d'un homme de foi. Le dernier solitaire est mort peu de temps avant la Kévolution de 1789. Auxiii' siècle, l'abbé de Kécamp présentait k la cure deVatto- Christ, qui comptait 30 paroissiens. Ce droit, qu'il tenait des seigneurs d'Angerville, lui fut parfois, mais vainement, contesté par eux. En 1738. Vatlo-Chrîst possédait 18 feuK <^l 3o en 1823, quand d fut réuni fi CoIleviUe.
coivTRE-noiJLisrei.
L'ancien nom de ce village est Comle-Moulim ou les moulins du comte, comme le disent tous les anciens litres lutins de « Comitis molendinis. » C'est là la véritable appellation, l'autie a été altérée. Le cami^ dont il est ici question, était vraisemblablement le comté de Caitx, dont Wauinge fiit le plus illustre titulaire. Fécamp était la métropole de ce comté mérovingien, qui se terminait à Conteville, village des bords de la Durdeut. qui en a gardé le nom. Nous en retrouvons l'analogue dans le Val-des-Comles, entre Penly et Sainl-Marlin, vallon qui séparait les pays d'Où et de Talou, les comtés d'Eu et d'Arqués.
Ces moulins mérovingiens, qui ont donné le nom à ce village, comme à celui de Sepl-Meules et de Mes-Moulins, étaient situés sur ce vieux Bec-de-Mortagne, desséché dans sa source, qui remontait alors jusqu'à Daubeuf. Saint-Pierre de Mes-Houlins occupait la rive gauche de la rivière, et Saint-Martin de Comte-Moulins tenait la rive droite.
Cette église, qui datait peut-être du temps des comtes et de l'industrie franque, a été délaissée, il y a deux siècles, parce que la population était remontée de la vallée dans la plaine. Cet exemple, d'église et de village transportés des bas-fonds sur les hauteurs, est fréquent parmi nous. Gros ville-sur- Durdent, Throudevdle, Saint- Pi erre -en -Port etOudales, sont de ce nombre. De l'église ainsi transportée, il ne reste plus la moindre trace dans le vallon. La tradition seule en indique la place sous l'herhc d'une métairie.
Ce fut en 1648 que l'on transporta, sur la plaine, la nouvelle e qui (wrte dans sa construction l'inaltérable cachet de ce.
leiiips. C'est un éditice bâii on très-(i;randt> [ des carrières de F^camp et de Pêtreval. î pilastres ioniijues, est surmonté d'une tour can'ée qui sert d clucber, mais qui se termine comme une loge k cliien.
Ce premier édiiice, quoique un peu prétentieux, aurait encore du caractère sans les deux chambres carrées ajoutées a (827 par M. Beltiomnie de Franqueville. L'une sert de sacii tie, l'autre de chapelle de famille. Sous cette chapelle est n caveau dans lequel on a descendu le fondateur, le 2i mars 185*
Cette église dut être consacrée, car nous trouvons sur II murs intérieurs des croix noires, éclairées par des cierges. U murs extérieurs ont conservé les armoiries des seigiieuit patrons de la cure. Ces seigneurs étaient les sires de FrauquA ville, dont la terre renfermait des urnes cinéraires, mises M Jour en 1837 et recueillies dans un castel du temps de Louis XIV
Cette humble église a fourni au puissant monastère i Saint-Ouen de Rouen, un de ses plus utiles abbés. Hugues d Comte-Moulins^ ou de C on Ire-Mou lîu s ^ gouverna cette «b baye, de I23i ^ 1251. Ce fiit sous son administration f|u'el lieu le terrible incendie de 1248 qui bvAla Saînt-Ouen. Laurent, Saint-Godard et une grunde partie de la ville I Rouen ^. Après s'être réfugiés quelque temps au Plainbote i h Bihord, les religieux revinrent il Roue», où Hugues fit n construire le dortoir, le cloître et le réfectoire, sur un pitt magnifique.
Des anciens seigneurs de Contre-Moulins une pierre tombld a été transportée de la vieille église dans la nouvelle. La t les pieds et les mains, étaient en marbre blanc. Mais tout a maiu tenant complètement effacé, à l'exception de ces quelqi mots : « L'au de gr&ccmil v*' de demoiselle Katrioe »
Au ini" siècle, le seigneur-patron de celle cure était le s<i gneur de Torchy, qui présenta le prêtre Richard k Pierre i Coulommiers, archevêque de Rouen. La cure alors râlait S livres et comptait 30 paroi^ieus ou ménages. Ce nombre p sévéra jusqu'en 1738, et aujourd'hui les 264 habitauts ne ra présentent guères ijue ce nombre. Heureusement qu'au tilé de succursale elle joint la commune de Toussaint, forte à 510 habitants. <
Outre son église de Suint-Martin, Contre-Moulins ]
' tlalUa f'hriit.. l. ii. — = .Yciwlrin ;iw, ].. 31, - ' Id., Iblil.
ane cliapdie et une lëpmscrie, dédiées k sainti* Marguerite et à saint Michel. Le palrouage de ee modost» bénétice appartenait au curé de cette paroisse, et le seigneur lui contestait souvent ce droit reconnu dî^s le xiii* siècle, car Eudes Ri^aud y nomma Pierre Gossec, clerc, kla présentation du cui-é de Comte-Moulins. A cette époque la léproserie était attribuée à la paroisse de Toussaint, sans doute k cause qu'elle était placée sur la limite des deus dtmages et qu'elle servait aux deux populations.
Par lettres-patentes de Louis XIV, données le 16 mai 1669, pour la fondation de l'hôpital du Havre, la léproserie de Saînlc- Margueiite fut ainsi que toutes celles du voisinage, réunie Jt ce naissant asile des misères humaines. Ce fut sans doute îi condition qu'il recevrait <tans son sein quelques malades de ces deux paroisses, clause bien oubliée aujourd'hui. La chapelle est complètement détruite depuis 1825.
TOCSSAINT.
Cette petite église, dédiée k la reine du ciel et k tous les saints, « reginae sancturum omnium , » est parfois appelée Noire-Dame de [ou» Un Saints. Donnée en 1085 fi la grande abbaye do Fécamp, par Gilbert d'Auffay [Gilbertus de Altifago], elle resta constamment sa propriété jusqu'k la Révolution. De cette donation il reste encore une partie de la nef, construite en pierre poreuse et tendre. Les trois contreforts qui accompagnent le portail renouvelé, ont gardé leur antique physionomie, malheureusement les fenêtres ont été moditiées comme partout.
Le clocher, le chœur et les transepts ont été reconstruit'; au XVI* siècle, avec une certaine magnificence, au moins k l'intérieur, car nous convenons tout d'abord que le clocher manque absolument, la tour n'étant qu'un tronçon de pierre surmonté d'un carré d'ardoise. Mais h l'intérieur les arcades et les voûtes font un très-heureux effet. Le style delà Renaissance a présidé à cette reconstruction.
Au nord est la chapelle de Saint-Nicolas et de Saint-Sébastien, n y eut autrefois un autel qu'ombrageait une image de la Sainte-Trinité, peinte sur verre. Dans la fenêtre qui termine on voit un Christ sur la croix, au pied duquel est agenouillé [1 banc un donateur ecclésiastique, Il est vêtu d'un sur-
plis H grandes manches, la tète nue et les mains jointes. Il laisse écliapper cette dévote prière a la Sainte-Vierge : « Ta es spes mea — Post Chrislam, Maria. »
Les quelques mots échappés aux mutilateurs nous apprennent que c'est l'oflfirande d*un vitaire de ce lieu, faite en mil cinq cents cinquante et ung.
Quelle différence entre un siècle et l'autre! En 4554 il y avait à Toussaint, curé, \icaire et peutr^tre chapelain, pour 39 feux, à présent pour 51 habitants il n*y a pas un seul prêtre. Le dimanche seulement, M. le curé de Contre-Moulins vient biner dans cette église pour qu'elle ne soit pas abandonnée.
La chapelle en face , présentement dédiée à Saint-Siméon , qui est ici l'objet d'un pèlerinage comme à Déville et à Barville, près Cany, fut construite au commencement du xvi* siècle, par une libéralité seigneuriale. Une belle pierre tombale, malheureusement un peu altérée, nous révèle cette particularité. Sur la pierre figurent un chevalier avec son épouse. La tête et les mains sont en marbre. On lit au bas : « Cy-gist haneste homme Jehan Legrand, sieur de... lequel a faict faire ceste chapelle, et décéda le viii« jour de mars mil V* et v. Priez Dieu pour le repos de son âme. » — « Cy-gist demoiselle
Barbe Auber, famé dudit chevalier, laquelle décéda le »
C'est peut-être la même donatrice que nous voyons représentée avec sa fille au bas d'un groupe de pierre représentant un Saint-Sépulcre. Les deux personnes sont agenouillées et dans un charmant petit costume du xvi* siècle.
Cette même chapelle paraît avoir été seigneuriale jusque dans le siècle dernier, car nous lisons sur une pierre placée sur le mur cette inscription fort intéressante en ce qu'elle nous montre que sous Louis XV le village de Sainte-Adresse portait encore le nom de Saint-Denis-Chef-de-Caux :
« Gy*gi8t messire Michel Legrand, seignear et patron de Saint-I>enis- Cher de Caux^Vitanval, Sainte- Adresse et antres lieui, eheyalier de Tordre royal hospitalier et militaire de Notre-Dame du Mont-Garmel et de Saint- Lazare de Jérusalem, capitaine d'inranterie au service du roy, décédé à Fescamp, le 29 avril 1721, a été inhumé dans la paroisse de Toussainfo. Priez Dieu pour lui. »
Pour achever l'inspection monumentale de cette église, nous irons saluer l'intéressante et élégante croix du cime-
tière. Sa base est triangulaire, comme fut autrefois celle de Contre-Moulins, dont il ne reste plus que le pied. Sur chacun des côtés est percée, dans le style de la Renaissance, une niche dont les statues sont tombées. Le haut de la croix, dont les branches sont ornées de crochets, présente d'un côté une Vierge couronnée par un ange, et de l'autre le Christ crucifié. Sa mère et son disciple bien-aimé raccompagnent à droite et à gauche. Au pied du crucifix est une inscription difiicile à lire. Nous^avons cru y distinguer le millésime de mil v^ lx.
Cette église de Toussaints, voisine du Camp-de-César, domine, comme cette grande enceinte militah*e, la ville de Fécamp et les deux vallées qui y affluent. Ainsi, placée comme un point culminant sur la vieÛle métropole franco-normande, il était impossible qu'elle ne relevât pas de la puissante abbaye aux trois mîtres. Aussi tous les pouillés ne manquent pas de désigner l'abbé de Fécamp comme le patron de la cure ^ .
Au temps d'Eudes Rigaud, Toussaints, appelé Omnes SancU supra Fiscannum, possédait 60 paroissiens.
Vers 1240, Pierre de Collemieu reçut le prêtre Simon de la main de l'abbé de Fécamp. Mais le m des ides mars 1258, l'abbé ayant présenté Robert de Courcelles, Rigaud l'examina deux fois et le trouva incapable. Ayant refusé de l'accepter, malgré les sommations du procureur de l'abbaye, l'abbé de Fécamp interjeta appel au souverain pontife 2.
liiMPiTiiiiii:.
Au milieu d'un vrai village normand, peuplé de masures entourées de fossés plantés d'arbres, se rencontre au-dessus des sources de l'ancien Bec de Mortagne, l'église de Notre- Dame de Limpiville ou de Nipiville, assise dans un verdoyant cimetière. Cette église est neuve d'un bout à l'autre, et elle n'a rien au-dehors qui annonce un âge antérieur au grand Roi. Nous attribuons aux premiers jours de son règne le clocher en pierre, placé au portail de l'église, tour carrée, lourde et massive, bâtie en pierre de Pètreval.
Cette vieille carrière de Pètreval, si long-temps exploitée pour les églises, a fourni encore la base de la nef, construite
* Daplessis, t. !«>*, p. 711. — Aux archives de l'abbaye de Fécamp on voit une liasse de pièces concerDant la seigneurie de Toussaint. — ' Begest. visU,, p. 333.
en 1758, comme l'apprend une note écrite par un curé, suf un registre de fabrique :
■ Le ITavrll ITSSacommencé la iffmolitjon de In nirdG celle i^glise ; le mercredi des Cendres, B Terrier de ladite année, SBm!>on Cbicot, Ir^r jer> i rintlince e( poanuite. h l'ordre et i la présence de monsieur de Vaudroqae, tendit lous les arbrei des fi>Mé« du presbjière, aai lins de pouToir édi'
fier la dite nef : Lonit-FnDtol* Ujel, chevalier, seignenr de Vandroqne, et niHi HigneDr et pairm bonoralre de celle paroisse, et noble dame Marle- Mtdeleine Neveu d'ËplnaT, son époiue. Signé : Robinay, curé, n
Ce même abbé Robinay, construisît aussi le chœur, en mars (778. On lui devait également le presbytère, qui était trèsbeau. Eli bien I pour tant de bienfaits, il fut indignement traité par ses ingrats paroissiens. Ayant refusé, en 1791, un serment T. II. 12
que sa conscience ne lui permettait pas de prêter, ses meubles furent jetés par les fenêtres et il se vit mettre à la porte d'une maison qu'il avait bâtie. Il se retira dans le four du presbytère, où il ne tarda pas à mourir de vieillesse et de douleur.
L'autel en chêne, du temps de Louis XV, a été surmonté par des peintures murales, qui malheureusement ont perdu toute leur fraîcheur et leur beauté natives. Ces fresques furent exécutées, en 1812, par la troupe de peintres italiens conduite par Pécheux, que nous retrouverons dans l'église d'Yvetot. Ici comme à Yvetot, les artistes ont représenté le ciel et la Sainte- Trinité tenant une couronne pour la Vierge Marie, dont V Assomption figure dans le tableau de la contre-table. Il est fâcheux que l'humidité ait dévoré cette conception gracieuse dont il ne restera plus rien dans quelques années, comme de nous-mêmes.
Le cœur d'une des dernières châtelaines repose dans le sanctuaire, sous l'inscription suivante : « Ici repose le cœur de noble dame Louise-Félicité Plaimpel de Nipiville, décédée le 4 août 1814, à Contreveville (Vosges), où elle a été inhumée. Priez Dieu pour elle. » Nous serions curieux de savoir si Godefroy de Nipiville, qui a laissé des mémoires manuscrits sur le port du Havre, était un gentilhomme de cette paroisse. Jusqu'ici tout porte à le croire.
La seule antiquité de cette église c'est la croix du cimetière, faite en grès, vers la fin de nos guerres religieuses. C'est une spirale ornée d'un grénetis. Un cercle renferme la Sainte- Trinité, le Sauveur, saint Jean et la Sainte-Vierge. Au bas est un Ecce Homo accompagné de saint Pierre et de saint Nicolas.
Limpiville, qui fit toujours partie de l'exemption de Fécamp, fut donné ou plutôt confirmé à ce monastère par le duc Richard II, dans la fameuse charte de restauration délivrée en 1026 : « Limpivillam cu7n ecclesiâ et sylvâ quœ dicitwr Ber-nardi vallis i. » Il est évident qu'alors une partie de la paroisse était couverte de ces forêts qui remplissaient notre littoral et que défrichèrent les moines laborieux de nos abbayes. En 1 1 04 le pape Pascal II confirma la propriété de cette église, dans cette bulle d'exemption si souvent attaquée depuis, et toujours victorieuse jusqu'à la mort de l'institution monastique ellemême.
' Neustria pia, p. 206.
Limpivillc ne figure pas sur le pouillé d'Eudes Rigaud, à cause de Texemption de Fécarap. Raugé, en 1697, dans le doyenné des Loges, il comptait 70 feux en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 700 âmes.
Nous ne terminerons pas son histoire sans parler d'une bien remarquable confrérie de charité, établie en 1608, pour secourir les pauvres, les malades et les pestiférés. Le plus bel éloge que Ton puisse faire de cette pieuse institution, c'est de citer ici textuellement les considérations si profondément chrétiennes qui en motivèrent l'établissement.
« Statuts et ordonnances de la charité et confrérie établie en Téglise paroiisiale de Limpiville, sous le nom de la Très-SainUt Vierge Marie, de SaiiU-âOchel Archange et de sainte Catherine, vierge ci martyre.
» Tous frères et sœurs désirant se faire cnrullcr en iadile charilc, doi- TCDt ayant tontes choses être avertis que ladite charité a été instituée du consentement et de l'autorité de noble et reli{;ieuse personne dom Charles Campion, religieui de Tordre de Saint-Benoist, et vicaire général d'illustrissime et révérendissime seigneur messire François de Joyeuse, cardinal et «bbé de l'abbaye de la Très-Sainte-Tri ni lé de Fécamp, le treize d'août eu Tannée mil sii cent huit, en considération principale de la maladie contagieuse dont sont souvent afDigésces pays-ci, pendant laquelle plusieurs fidèles étoient laissés et demeuroient sans secours et assistance spirituelle et corporelle, et après leur mort n'étoienl point ensevelis honnélenient, ni enterrés dans les lieux qui sont destinés pour la sépulture des chrétiens, mais bien souvent abandonnés comme des bétos et délaissés métnc par leurs plus proches parents. Afin d'éviter cet inconvénient, plusieurs personnes dévotes, mues de Tesprit de Dieu et sachant que nous sommes tous frères, que nous avons tous notre père dans le ciel, se sont assemblées avec résolution de passer leur vie et leur santé au service des pauvres malades, qui ^ieot desUtués de tous secours humains.
>» Ceux donc et celles qui veulent entrer en leur compagnie, doivent prendre la même résolution, et s'ils ne peuvent assister les malades, prin- «ipalementde la maladie contagieuse, au moins doivent-ils faire résolution de les assister par leurs prières et biens temporels, en cas de besoin. »
Peuiron trouver un exposé de motifs plus touchant que ce simple préambule d'une pauvre confrérie de campagne? Ne 8ont-<^ pas là de vrais héros chrétiens, et toutes nos belles théories modernes sur l'assistance publique valent-elles cette humble page extraite d'un registre d'église? Croyez-vous, de bonne foi, que cette charitable association, érigée au nom de la croix, et en tôte de laquelle s'inscrivaient le curé, le vicaire, le seigneur et sa dame, n*a pas soulagé plus de misères que nos sociétés de secours et nos comités d'assistance ?
YPRETIIiliE-BITIIiftiE.
Ypreville est un relais de poste placé sur la route nationale n° 26, à un myriamètre environ de la ville de Fécamp. A diverses époques on lui donna le nom dlpreville, d'Épréville et de Saint-Micliel-d*Epreville. C'est avec raison que cette église est dédiée au glorieux chef de la milice céleste. Elle est en effet située sur une haute et magnifique plaine, au milieu de campagnes couvertes des plus riches moissons. Sa flèche de pierre Vannonce de bien loin au voyageur et répond dignement aux blancs clochers d'alentour. Il faut bien le dire, au XVII® siècle ce fut une grande rivalité dans ce pays pour lancer partout dans les airs de grandes flèches de pierre. Senn^ville, les deux Angerville, Throudeville, Tiétrevîlle, Tocqueville» élevaient avec zèle et ferveur leurs glorieuses pyramides, comme pour annoncer au monde le règne pacifique de Henri IV et le triomphe de la foi catholique sur l'hérésie. Ypreville ne voulut pas rester en arrière. En 4609, M* Jacques Daubeuf, tabellion, rédigeait le « marché passé entre Robert Bocquet, masson, et les gentilshommes, paroissiens et thésauriers, pour monter la pierre et travailler à la tour. » Cette importante construction devait être achevée en 1 645, car cette année-là nous voyons le fondeur Buret, venir à Ypreville jeter au moule les cloches de la paroisse.
Malheureusement la tour carrée, construite par les braves maçons du temps de Henri IV, est lourde, massive, nue et sans style. De gros contre-forts la soutiennent et la soutiendront toute l'éternité. C'est une base indestructible, bâtie vraisemblablement avec la pierre de Pèlreval, si recherchée dans ce pays. La flèche octogone qui surmonte est trop faible pour la base qui la supporte ; il est évident que le zèle des constructeurs s'est ralenti en route, car on ne doit pas leur supposer tant de mauvais goût.
La nef, grande autrefois, a dû être rétrécie vers (760. C'est de ce temps que date le mur en brique et en silex, qui ferme les arcades ogivales du côté du midi. Au commencement du XVII* siècle , deux petites chapelettes ornées de croix furent ajoutées à cette église.
Une des deux, celle du midi, a une voûte élégante par ses arceaux décorés de crochets. Elle dut être bâtie et possédée
par des seigiteui-s doiil l'écu brille ù la jonction des arceaux.
Le chœur a été rebAti et décoré en 1771, T^r par M. le curé et par les moines de Fécamp,
C* ' ' ') décimateurs de la cure. Primitivement il appartenait au m" siècle, car nous reconDais- \,^^^.^_^ sous encore au dehors des fenêtres, des pierres tuffeuses et des contre-forts do ce temps. Un tableau de l'Annonciation de la Sainte-Vierge décore la contre-table du siècle dernier. Le vieil autel de pierre, qui supportait ce retable, vient d'être mis à la porte récemment. On le voit maintenant dans le cimetibre.
Ypreville possède des archives en très-bon étal et bien conservées par M. le citré. I^s registres de fabrique vont jusqu'en <609 et portent cet en-léte qui prouve la renaissance de l'ordre dans les administrations ; ■ Registre d'ïprecille acheté et commencé par ordre de lU. Pigny, archidiacre du Grand-Caitx. » Comme nous l'avons dit, comme la tradition, les registres et les pouillés nous l'apprennent, les religieux de Fécamp présentaient à la cure et gardaient les deux tiers do la grosse dîme. Duplessis • et M. Ouilmeth ' nous apprennent qu'il y avait k Ypreville deux anciennes chapelles. La première, dédiée il Notre-Dame et bâtie par les moines de Fécamp, existait en nu, mais tombant en ruine. En 1 369 les biens et les revenus furent réunis à la cure.
La seconde chapelle était appelée Quasimodo. Le peuple l'avait ainsi surnommée, parce qu'on y faisait chaque année un pèlerinage et une procession le dimanche delà Quasimodo. C'étaient les seigneurs d'Ypreville qui nommaient les chapelains. Elle existait encore eu 1721 , mais démolie en 1738, ses biens furent d'abord donnés h l'église, puis vendus comme domaine national, le 2 juillet 1793 3.
Dans notre passage à Vpreviile, nous avons entetidu parler d'une ancienne chapelle, située près le bourg, que l'on appelât la Chapelle da Loup. La tradition racontait sur l'originirie ce surnom une histoire toute semblable fi celle du loup de Bouteilles. On prétendait <|u'nn loup poursuivant une ' Daoript. géogr. ci hUt. dt ta Bautt^Normandie. i. i", p. tW. — 'Dtmipt. géogr.. hiH., etc., p»r Uuilmcih, i ii. p. 273. — ■ Uomainet IX, dîitrirl lie Cinj'. — Arch. départ.
brebis, était entré dans l'oratoire. 1/agneaii en sortant avait entraîné la porte avec son tie7Te et enfermé messire loup dans la bergerie spirituelle, où les paysans l'avaient assommé sans remords comme sans regret.
Le bénéfice-cure d'Ypreville comptait 70 paroissiens en 4260, 62 feux en 1738, et aujourd'hui c'est, avec Biville, une succursale de 902 habitants.
BIVILLE-LA-MÀRTEL.
Cet humble village, qui a perdu jusqu'à son nom, avait jadis reçu son surnom de puissants seigneurs normands, ces fameux Martels connus dans toutes nos guerres sacrées et profanes. Ils ont dû habiter cet obscur hameau, car quelques-uns d'entre eux reposent dans le chœur, ont imprimé sur les murs leurs écussons héréditaires et cloué sur la grande porte de l'église l'arme parlante de letir famille. 37 marteaux de fer ont été attachés, avec de gros clous, sur ce portail Louis XIII, signe féodal dont nous avons retrouvé récemment l'analogue à Saint-Martin-l'Ortier, près Neufchâtel. Ces derniers sont des fers à cheval que les bons paysans de la vallée de Bray clouent contre la porte de l'église dédiée au patron de la cavalerie.
Cette pauvre église de Saint-Martin de Biville est froide et abandonnée comme un tombeau. Ce qui attriste le plus dans cet état d'abandon, c'est qu'il est le résultat d'un système. On spécule sur sa ruine, et sa mort est désirée par ses tuteurs. Les fenêtres sont brisées en grande partie et personne ne les répare. La fabrique d'Ypreville jouit du revenu des terres, de 350 livres donnés par de pieux fidèles pour l'entretien du temple, la fabrique n'acquitte pas les fondations et elle répudie les charges. Elle se contente de jouir des bénéfices. Quand le toît tombe on le répare avec du chaume, et encore je ne répondrais pas que le zèle des bons laboureurs de Biville ne donne pas la paille.
Certes, ce fut un jour de lamentable mémoire pour les habitants de Biville, que celui de l'année 1806, où après la mort de leur dernier curé les gens d'Ypreville vinrent dépouiller cette pauvre pupille désormais confiée k leurs soins. Ils emportèrent tout ce qu'avaient épargné les révolutionnaires. Ils prirent les stalles, les bancs, les croix, les ornements, le mobilier, et ne laissèrent que les (juatre murs et la cloche qu'on
ne U^ur permit pas d'enlever. Ils s'arrôtèrcnt devant la révolte ([ui allait éclater, car la cloche c'est la voix de l'église, et c'est elle qui persoiiniKc l'amour de la patrie, si souvent appelé l'amuur du clocher. Cette pauvre cloche, nommée Marie-Margue-rite, avait été bénite en 1774 ; elle a donc vu mourir les pères et uaftre les enfants. Aussi ils j tiennent.
L'église de Bivtlle, simple et pacifique, est assise dans un cimetière rempli de tombes verdoyantes, entouré d'un fo^é planté de jeunes arbres. Elle est là depuis huit siècles, car elle porte avec elle tous les caractères de l'architecture romane du II" siècle. Le cintre est partout, et le tuf compose intégralement le chœur, le clocher et une partie de la nef. Des corbeaux, & létes grimaçantes , servent de corniches et donnent II ce monument rustique un aspect vénérable et primitif. Le bas de la nef seulement a été refait au ivii" siècle, et dans cette reconstruction on a employé en grande partie la pierre de Pétreval ou de Fécanip.
Après le vied appareil de l'église, ce que l'on trouve ici de plus ancien, c'est le baptistère, cuve en pierre flanquée de quatre colonnes du un' siècle. C'est Ik un témoignage permanent de l'antique importance de cette église titulaire et baptJsinale, témoignage que ne pourrait peut-nîlre pas invoquer sa moderne suzeraine. C'est ainsi que tout passe et que tout change sur la terre. Les premiers deviennent les derniers et les derniers deviennent les premiers.
Après les fonts, ce que je citerai de plus respectable, ce sont les autels de pierre dont il serait malaisé de préciser l'âge, pouvant être également revendiqués par le xiii' comme par le xvi' siècle.
Sur le maître-autel est un tableau représentant les Ditciphs ^'Emmaiis, peint par Beaucousin, en 178^. Sur un des petits autels est saint Gilles avec sa biche, entouré de fleurs, de cor- «luns, de rubans, et de chapelets donnés par les pèlerins.
Le chœur de Biville renferme une quantité considérable de pierres tombales qu'il nous faut maintenant parcourir comme les feuillets d'un livre: malheureusement il y eu a de déchirés. Tout porte à croire que ces morts puissants dorment dans un caveau, mais personne ne s'en souvient, la Itévolution n'ayant prusque rien brisé ii Biville.
Citons d'abord trois ou quatre pierres tombales placées au
— ISS — inilieu (lu chœur et mallieureiistimeiit ctTaL^ius. Les pi'HU d(^ diantrôs ont usé lt:s inscriptions et les oruements. Sur la plus grande îles deux est une seule tête en marbre avec deux majns. ce qui indique une seule personne. La plus petite dut recou- •vnr trois jeunes gens d'un âge différent. Ou y remarque trois têtes et truis paires de mains, jointes sur la poitrine, et jadis incrustées de marbre blanc. Enfin une troisième, évidemment appartenant aux Martel, montre un cœur et trois marteaux incrustés en marbre blanc.
Pi-ès (ie lii, est une grande tombe de marbre noir, du xviu* siècle, et pourtant presque aussi effacée qu'une dalle de François I". Elle fut destinée h un époux et fi une épouse, car on y remarque deux têtes et des mains jadis en marbre blanc, gantelets croi.sés gisent aux pieds du chevalier, une corbeille de fleurs supporte les pieds de la châtelaine.
Allons maintenant autour de l'autel. Lk veillent, i lampes, des cœurs de pierre au lieu de cœurs d'hommes.
Au côté de l'Evangile est une jolie petite figure encadré^^^ dans une pierre ornée de chapiteaux et de pilastres, les mains- -» la léte et les écussons sont de marbre blanc. On lit au bas i Sous ce tombfau repoge le cm^ps de noble enfan Adrien Marte^-^^ leignettr, cfiâttlaln du Hanovart, qti décéda le premier de tu^ vembre (603, agi de 7 ans. »
Au côté de l'Évangile est une pierre plus grande, sur 1»-^
quelle est {,'ravée l'image d'un cœur entouré de larmes jadS ^
incrustées de marbre. On lit sur cette tombe deux inscri]^
lions, dont voici la première : « Sous cette pitrre ffist le cwc ~^~ de -megstre Anne de Honckerolles, chetialier, seigrieiir du liei^F^j^ Felques, — iîésoneal et Plantjuei-ay, leqwt décéda le 13 t^^C-* janvier <60t, délaissant daine Anne Martel, veuce très-dolent*^^^ ■ Priez Dieu pour eux. » En effet la digne épouse retraça enco^r^ * l'expression de sa douleur dans une seconde inscription, m^^^i-— '' heureusement un peu engagée sous l'autel. Une muse <^^^^" temps l'aida dans ses soupirs : ^^_
u [Là repose) le corps au prioiemps île ion iige. ^^H
(Son éme eu) eniolée au céleste pourprii, ^^H
{Eli celle qu'il avait d'amour parfaicl ciprli ^^|
A Kleou «on rceur pour trt« HJcIle gage. >>
Dt-s 1139, dit M. Guilmclh. il existait une église Ji Bivil"^^*""dont tes dîmes apparlenaieut it l'abbaye de Fécamp. Mais pB
Tarchevéque de Rouen y conférait de plein droit, c'est ce que nous montre clairement le pouillé d'Eudes Rigaud. Aux assises de Pâques 4394, i'Échiquier de Normandie maintint le di-oit du métropolitain. Mais plus tard le seigneur du lieu reprit sou antique privilège et les derniers pouillés décidaient en sa faveur. Après ces trois révolutions canoniques, une révolution plus terrible encore anéantit cette cure de 34 feux et b réunit à celle d'Ypreville. Elle emporta les archives, qui, au dép^t départemental , se composent d'un bon nombre de pièces du xvii* siècle.
Cette petite chapelle fournit un martyr à l'Église de France, ^ la fin du xviii" siècle. Paul Quesnel, né à Baons-le-Comte, exerçait les modestes fonctions de chapelain à Biville-la-Martel, quand il refusa le serment à la constitution civile du clergé. Arrêté dans le cours de 1793, il fiit envoyé à Rochefort, au commencement de 4794. Condamné k la déportation, il mourut le 5 juillet de la même aimée, à Tâge de 53 ans, et fut inhumé dans Tlle d'Aix *.
»OR«IJAI]VTIIiIiEU
Sorquainville, appelé par Eudes Rigaud Sortinquinville, et ^Ueurs par d'autres Sortequainville, est une église située sur *«^ plaine et dominant la vallée de Valmont. Un tertre élevé, ^ïïtouré de fossés, fut disposé au xi« siècle pour recevoir une ^lise tuffeuse dont il reste encore des traces dans les murs d© la nef. Le chœur en a gardé davantage, et si les fenêtres ^'eussent pas été refaites au temps de Henri IV, il est probable qu'il serait tout-à-fait roman .
Le XIII* siècle a construit dans le sanctuaire, au côté de **Bvangile, une fort jolie piscine dont la crédence et la double ^Uvette se cachent derrière une double et élégante arcature. ^n n'apprendra pas sans étonnement que ce délicieux mor- ^^^au, la perle de l'église, recouvert par une planche de sapin, ^i*ine une armoire pour les burettes et les souricières.
Une notable portion de la nef a été refaite au siècle dernier ^* doit dater du même temps que le clocher, tour carrée, ^^Urte et massive qui sert de portail. Cette construction informe remonte aux premières années du dernier siècle, car ^^Hs un état des lieux dressé par le curé, le 1«^ juin 1693, il
Martyrologe du clergé français pendant la Révolution. — Paris, 1840.
est (lit (jue « l'église n'a pas de tour, mais seulement des fondements élevés k hauteur d'homme depuis 50 ans et restés là faute d'argent pour achever ^ »
Celui qui termina ce portail fut sans doute M* Pierre Havy, dont le chœur renferme l'inscription et la tombe. Il y est dit que ce digne prêtre : « décédé le 4 juin 4767, a beaucoup contribué à la décoration de cette église ^. » Nous pensons que cela signifie qu'il acheva le clocher, fit construire la chaire en 4725, et placer la contre-table, décorée en i766 par le peintre Bredel, d'un tableau représentant la Résu/rrection d'un mort par saint Martin, patron de la paroisse.
Dans le cimetière est une assez belle croix de pierre, dans le style de la Renaissance. Sur une forte base pose une colonne dont Télégant chapiteau supporte une croix, chargée des images de Jésus et de sa sainte Mère.
Sorquainville fut toujours à la présentation de l'abbé de Fécamp. Eudes Rigaud nous apprend, dans le Journal de ses Visites^, que le samedi d'avant TAscension de l'année <265, Anquetil, recteur de cette paroisse, vint lui promettre, à Valmont, dans la calende du doyenné, de se mieux conduire à l'avenir, sous peine de perdre par ce seul fait le bénéfice dont il était pourvu. En i738 Sorquainville comptait 63 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 376 habitants.
RUrii^I^E.
L'église de Saint-Pierre de Riville peut se partager en deux parties, au point de vue de l'architecture et de la chronologie. Le chœur, en tuf, renferme des cintres et des ogives du xiii* siècle. Malheureusement les voûtes intérieures ont été défigurées. La nef est du xvi® siècle, mais elle a été grandement remaniée «ous Louis XVI. Le chœur n'a pas été exempt de ces raccommodages ultérieurs. Malgré cela ce chœur est encore le même qui fut consacré par Eudes Rigaud, le <7 juillet i269.
Riville vit naître et baptiser sur ses fonts, Pierre Cervoise, 22® abbé de Fécamp, qui, de simple religieux du monastère, fut béni à Avignon, par Clément VII. Mort en i390, il fut inhumé dans la chapelle de Saint-Pierre, son patron.
L'abbaye de Valmont possédait à Riville des terres et desdl-
' Arch. départ. — ' Sa sœur, Catherine Havy, décédée en 1735, a?ait fait une fondation k l*église. — ^ Regest. visU., p. 671.
nM.es, données par Nicolas d'Ëstoutteville, qui lui avait concédé /^^bois et les deux hôtes qu'il avait sur cette paroisse. Il avait a.ussi cédé son droit de patronage, qui n'était qu'alternatif, le seigneur du fief de Soles. Aussi l'abbaye présentait deux Is à la cure et le seigneur de Soles une fois. De longs et nom* l>:ireux procès eurent lieu pour ce bénéfice, entre l'abbé et le gr^Dtilhomme, mais le bailliage, l'échiquier, le parlement e^». l^^fcjchevêché, décidèrent toujours en faveur du partage altères ^tif. Il faut voir, dans Toussaint Duplessis, toute l'histoire de <^^tte procédure qui dura des siècles t .
Riville, qui comptait 62 feux en 4738, est à présent une succï^.mrsale de 800 habitants.
Tiétreville, appelé par quelques-uns « Tristis villa, » semble i3ci.criter ce titre par les nombreuses sépultures gallo-romaines cj^je Ton y a rencontrées depuis quelques années. Long-temps ^mjtparavant, en plantant des arbres au hameau du Bue, on ^v^ait trouvé des vases funéraires, découverte restée sans résult^^t jusqu'en i844. D'eux-mêmes alors les villageois firent une ioiiille en forme. M. Pottier, conservateur de la bibliothèque, ^nt visiter cette exploration improvisée, et il en rendit compte d'ails la Rgtme de Rousn, du mois de mai 4842. Tous les journaux du pays parlèrent de cette fouille 2, et le Musée de Rouen s'enrichit des vases funéraires exhumés de cet antîcjue cimetière. Grand nombre d'urnes, encore pleines d'ossements brûlés, sont restées chez le maire du village.
L'église de Tiétreville, assise sur la plaine, possède une belle
Hèche de pierre, sortie, comme toutes celles de ce pays, des
^^^Jrrières de Pétreval, largement exploitées au temps de la
I^icae et de la Fronde. Cette pyramide est octogone (^omme
toutes ses voisines, et elle s'appuie comme elles sur une tour
^^^néequi présente à sa base des pilastres du temps de Henri IV.
^n effet, d'après les archives, cette tour dut être commencée
^ers la fin de nos guerres civiles et religieuses et comme un
Monument de la paix. Les registres de la paroisse la supposent
«n pleine construction en 1642. Cette année-là le trésorier
' IkicripUon, etc., t. r% p. 672. — ' Courrier de Dieppe, du 31 mai ^— HetTtie du Havre, du 12 juin J8i2. — Progressif cauchois, du 15 iDin 1812.
acheta plus do 1,000 pieds de pierre pour rachèvtsmi cloelier. Au mois de janvier 1617, un marché est passé les puroissions et maîtres Trucaut Des^osses, demourantk carap, et Rober Bocquet, demourant à Daubeuf, tous maîtres machous, constructeurs et entrepreneurs de i'i Ces braves gens s'obligent à compléter la tour et la nef
tSn de l'année 1618. Messire Charles d'Aubcrt, cbevalû gneur de Tiétreville et de Daubeuf, était présent et conseï tant au marché. Les constructeurs s'obligeaient à placer u angles de la tour des gargouilles figurées par quatre div' aortes d'anivMux, qui ne subsistent plus aujourd'hui. Il convenir que la construction ne dément pas la date.
Uais la nef, projetée en 1618, ne fut point exécutée s plan d'alors, le côté nord fut fait en 1 67i, et celui du sud 1700. Le chœur devait dater du xvi" siècle, si j'en ck muraille du chevet restée debout parmi les remanii l'église. Le chœur actuel, et les deux petites chapelles qui compegnent, ont été rebâties il y a seize ans sur les plans nommé David, de Tourville. Un marbre, placé sur le 1 atteste cette reconstruction et rappelle ceux qui y contril rent. « En l'an 1834, cette église a été rééditîéc par les l et sous la surveillance de M. Berlel, maire; de M. l'abbâ pentier, curé de cette commune depuis 47 ans, et de MH Bully, Jouen et Soudry, administrateurs de la Mirique. travail a été fait par M. Jean Hertel, maître maçon. >
Saint Martin et saint Éloi sont les patrons de cette églia figurent k la contre-table, k côté d'un tableau à l'huile Jt sentant une Descente de Croix, de Bredel, artiste bien cfl dans ce pays en 1750 et dont le nom se retrouve à Valini k Tiergeville et ailleurs.
Paru» bonheur de plus en plus rare, cette église a coi ses archives, déposées dans les armoires de la mairie. ElU composent de titres de biens, de liasses d'aveux et de cédures, de parchemins du xvi* siècle et de registres de ci tes et de délibi^rations de fabrique, qui vont de 1608 fa ' On trouve ç^ et Ifi quelques détails noyés dons ces j, usées et vermoulues. C'est le pavage de l'église, en 16i9| construction des petits autels avec leurs contre-tableSi 688, l'érection du Rosaire, en 1666, l'établissement d Chanté de Saint-Éloi et la pose des statues de saint Sébai
et r_le sainte Barbe, on 1638. La construction d'une sacristie, en 1 735, et enfin en 1638, la plantation (le Ih croix du cimetière, qui subsiste encore aujourd'hui. Cette croix, en pierre. est «l'une composition noblf» et belle. C'est une colonne composite dont la base est soignée ; dont le fût est om<ï d'un cadran solaire, symbole du Christ, le soleil du monde; dont les bras sont ornés de feuilles et de fleurs entourées d'une lumi-wneuse auréole. D'un côté est Jésus et de l'autre Marie, qui sont à eus seuls toute l'espiSrance du genre humain, qui résument toute prière qui s'élève de la terre au ciel. Félicitons cette jolie croix d'être échappée au raarlcau des révolutions qui a frappé tant de Christs, renversé tant de crucifix , si bien que nos pauvres cimetières ne présentent plus que des fûts dt'couronnés ou regreffés à la hâte avec un morceau de fer.
Nous avons été assez heureux pour retrouver, dans les ar-
clii^'esde l'église, l'histoire artistique decette croix. L'an 1638,
la fabrique envoya Nicolas Deffonet et Marin Michel, magson^,
H Rançon et à Ganzeville, pour choisir la pierre, qui revint à
<8 livres 10 sous, et le charriage h 10 hvres. La base de la
croîx fut faite avec de la pierre dure de Ganzeville, et le fût
fut confectionné avec la pierre blanche de la carrière de Ran-
COti . Le travail de maçonnerie coûta 30 livres 7 sous, et pour
soii tenir la colonne, Baptiste Barbey, vendit i livres 1S sous,
•îeux barres de fer, qui furent placés au cœur. L'artiste qui
décora les croisillons, qui dessina le cadran solaire, et qui fit
Itis images du Sauveur, fut le nommé Gugu, sculpteur de
**«»»ieD, qui reçut 17 livres pour cet important travail. Une fois
'^«"«ninée, Dautomare, voiturier à Fescamp, l'apporta Ji Tiétre-
'■''!*, pour 7 livres 13 sous. Elle coûta en tout 88 livres i.
JMais le plus vénérable monument de cette église renouvelée, '^ «ist le baptistère, grosse colonne flanquée de colonnettes, qui f'^ïïionle au ïii» siècle, et qui étabht mieux que tous les textes ' ^-Xutiquilé baptismale et paroissiale de Tiétreville.
Xa cure (le Tiétreville dépendit toujours de l'abbaye de Fé- '^^-rup; tradition, chartes, pouilJés, historiens, déposent en ^veur de cette assertion . La paroisse s'étendait jusqu'aux por- ^^& de Valmont, et l'on disait que cette grande étendue venait "** lèle des curés, qui dans une peste avaient visité tous les (^^iivres malades abandonnés par les curés de Valmont et de ' Rt^Ulrn lie la Fabrique, innée 1038, — A lu mairie (l<' Tijlrrvllle.
Tiergeville. La tradition explique de la môme manière Texistence, sur cette paroisse, de Tantique maladerie de Saint-Gilles et de Saint-Leu, destinée à recevoir les lépreux de Valmont, de Tiergeville, de Saint-Ouen-au-Bosc et de Tiétreville. Cette léproserie, supprimée, ainsi que les chapelles de Saint-Maur et de Saint-Marc, fut réunie à Thôpital du Havre, par lettrespatentes de Louis XIV, données au mois de mai 4669.
Au xiii** siècle il y avait 64 paroissiens à Tiétreville, appelé alors Tristivilla, TranstevilleouTristeville. En i738 on y comptait 63 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 680 hsJ[>itants.
TIERGEirii^I^fi.
La terre de Tiergeville fut autrefois féodale et mihtaire. On y parle de châteaux et de forteresses, on y montre des débris de camps et de mottes : le camp carré, le château de GranviUe, le Mont de Grès, le viettx Château, et tant d'autres noms significatifs, indiquent une terre primitivement fortifiée et le théâtre de ces luttes incessantes qui agitèrent le berceau de l'humanité. De toutes ces guerres, de toutes ces agitations antiques, il ne reste plus qu'un souvenir obscur et vain. La pierre meurtrière est rentrée sous terre, et le fer, converti en soc de charrue, féconde maintenant ces heureuses campagnes déboisées par la main des serfs et des moines.
L'église seule a survécu à toutes les modifications sociales. Mais malheureusement il ne reste plus rien de celle qui fut donnée, en 4169, à l'abbaye de Valmont, par son fondateur Nicolas d'Estoutteville. Saint-Martin de Tiergeville a renouvelé, avec du silex et de la brique, ses vieilles murailles de tuf et de pierre. En 1742, M. Thieulin, curé de Cany et doyen de Valmont, faisant sa visite archidiaconale pour M. l'abbé Bridelle, ordonna de réparer l'église qui tombait en ruine. Dans les années 1743 et 1744, les habitants délibérèrent, ob~ tinrent un arrêt du Conseil et un mandement de M»*" l'intendant de la province, pour asseoir un impôt extraordinaire, et immédiatement ils procédèrent à la réédification de la nef et du clocher. Cette reconstruction coûta 6,538 livres 10 sous, qui furent payés par la fabrique et par un rôle d'impôts extraordinaires, perçus pendant les années 1745 et 1746. Pour parfaire sa part contributive, la fabrique vendit ses plus belles
plantations i. Tout était terminé en 1748, lorsque M. Rose, vicaire-général, officiai et archidiacre du Grand-Caux, faisant sa visite canonique, ordonna d'achever la démolition de la chapelle qui était du côté de TÉvangile, « ces restes de ruines, disait-il, pouvant occasionner, par leur chute, la destniction de l'église 2. »
Ce dernier trait suppose que le clocher était entre chœur et nef, et qu'il avait des transepts. Aujourd'hui le clocher est au portail, c'est un carré en caillou d'un effet grêle et chétif, surtout avec sa mesquine flèche d'ardoise. La nef sent son époque, c'est tout dire. Le chœur doit dater de ce môme xviii* siècle. On remarque, au-dehors, un très-bel écusson, sculpté sur pierre, qui doit être celui des Orléans-Longueville.
Le curé de Tiergeville n'avait qu'un tiers de la dîme, ce qui n'a pas empêché le dernier titulaire, M. Leseigneur, de construire, peu de temps avant la Révolution, un magnifique presbytère. Ayant prêté le serment constitutionnel M. Leseigneur resta à Tiergeville, conserva le presbytère, redevint curé *û Concordat, et mourut en 1814, dans l'exercice de ses fonctions. Le peuple, qui l'aimait, voulut l'inhumer dans l'église ; on montre sa tombe sous le clocher, recouverte d'une ^cienne pierre tombale, empruntée au chœur.
Ce qui prouve l'antiquité de la paroisse de Tiergeville, ce sont les fonts baptismaux en pierre et du xii® siècle. Cette ^gHse, est parfaitement tenue, ainsi que son cimetière, enduré d'une haie d'aubépines.
La contre-table renferme une Assomption, venant de l'abbaye
^^ Valmont, où elle ornait la Chapelle de l'Aurore. C'est un
^pn tableau ou une belle copie, pleine de couleur et d'expres-
^^n. On lit au bas : « Bredel, pinxit, 1748. » De cet artiste
^ï"xnand, on retrouve encore un autre tableau à Tiergeville,
*^^iot la même année; c'est saint Jean, prêchant dans le dé-
^**t, La Révolution a épargné ces peintures, mais hélas I elle
^^sé et mutilé bien des statues dans cette église.
On nous a raconté qu'au hameau de Longuerie était une
tienne chapelle de château, encore conservée aujourd'hui,
B transformée en une habitation profane.
On raconte à Tiergeville une histoire qui est commune à
./ ^egist. des délibéraUons et des compUs de la fabrique, à la mairie de •^■^CTille, p. 44, 51, 53 ei 55. — ' Id., ibid.
bien des villages de Normandie et même du reste de la France. Deux hameaux de cette paroisse furent autrefois séparés de la cure, Tun fut réuni k Limpiville, l'autre k Tiétreville. On dit que durant une peste, le curé de Tîergeville refusa de porter des secours aux malheureux atteints de la contagion. Au contraire les curés de Linîpiville et de Tiétreville s'étant généreusement transportés au lit des mourants, pour leur prodiguer tous les soins matériels et spirituels, reçurent en récompense les dîmes et les habitants de ces hameaux. Nous croyons plutôt qu*ils les reçurent du caprice ou de la générosité des seigneurs.
Tiergeville, appelé « Tygierville » dans le pouillé d'Eudes Rigaud et « Tegervilla » dans la charte de Nicolas d'Estoutteville, comme dans la bulle du pape Luce III, en il 84, a toujours été, depuis le xii® siècle, la propriété de Tabbaye de Valmont. Les grosses dîmes de la paroisse, les dix acres de terre donnés par le fondateur, la dîme de la ferme du Fay ou du Fy, était louée, en 1771 , 1 ,850 livres, à condition que le décimateur entretiendrait de menues et grosses réparations, réédifications et reconstructions, le chœur et le chancel de Tiergeville, et fournirait cierges, ornements, livres et vases sacrés ^ . C'étaient là les conditions ordinaires de ces sortes de baux, mais elles étaient assez mal exécutées. La cure comptait alors 60 feux; à présent c'est une succursale de 666 habitants. En 1260 il y avait 80 paroissiens.
Sur la paroisse de Tiergeville, dans un vallon qui va se perdre dans la grande vallée de Fécamp, on voit au bois Tranchard, deux grottes taillées dans le roc, ou vécurent, pepdant des siècles, de pieux solitaires vénérés de la contrée. Les vieillards racontent encore que leurs pères ont vu le dernier solitaire venir à la messe et tenir les écoles des enfants pauvres. Autour des grottes abandonnées on reconnaît les traces d'un jardin, les restes d'une mare, des arbres fruitiers plantés par eux et le vieux sentier par où ils venaient à l'église. On ajoute que le fermier de Récusson était tenu de leur fournir du pain.
«BRPOIVTIIilii:.
La terre de Gerponville fut autrefois le titre d'une vieille et illustre famille anglo-normande. Le plus célèbre de tous les
' DéUbéralions capUulaires de labbaye de Valmont, Mss.
— \<il —
aieiubresfut RcginuldouKeiiniiltdt^Gurpùnvilte, leconi|>agiiuii lie Louis-Ie-Jeune, k la Terre -Sa in te, et le conseiller de riiiiiii!ratricfi Mathilde , dans la foiidatioii de l'abbaye du Vallasse. Généreux envers les monuslëres, il donna k la naissante ohbaye de Valmont, fondée par son voisin messire Nicolas d'Esluutteville, un boisseau de blé h prendre sur son moulin du Hamel. Mais k Gerponville pn ne connuit presque plus rien de cette époque chevaleresque et chrétienne.
L*église actuelle, dédiée à Notre-Dame, a été refaite en grande partie au temps d'Henri IV. Cependant on trouve au pignon de l'ouest quelques vestiges du su* siècle. Le clocher, entre chœur et uef, est une construction en grës de la fin du xvi«.
On a exilé du chœur, pour les placer dans la nef, des pierres tombales fort anciennes, dont les têtes et les mains étaient en marbre. Près d'elles nous avons remarqué une statue de sainte Austreberte, en costume d'abbesse, aux pieds de ia- <]uelle le Loup-Vert mange un âne chargé de linge.
La litre seigneuriale, qui entoure l'église, atteste que de tout temps cette cure fut d'épée, comme on disait sous l'ancien régime. En 1260 on y comptait 70 paroissiens et tOO feux en * 738. Aujourd'hui c'est une chapellejcumiounale de 770 habitants, ancienne annexe de Theuvîlle.
Le Merc'ire gâtant, du mois de juillet 1709, raconte qu'un nommé Brumort, de Gerponville, mourut dans ce village, à l 'Jlge de 1 02 ans, de chagrin d'avoir perdu sa femme âgée de S9 ans. Digne exemple de longévité et d'affection conjugale.
Mais il existe à Gerponville une antiquité semi-civile, semtt*eligieuse, dont il nous faut parler ici.
D'abord, on (ht que dans un bois, appelé le Pivallet ', il existe une pierre que l'on prétend apportée de Jérusalem et «]ui détourne la foudre et sépare les orages. Au hameau de Vau- "Ville est unefosseimmense, nomméeleCZoï-fifa/M;, dans le fond <3e laquelle est une grande table de pierre, espèce de dolmen renversé. La nature de la pierre est le calcaire mêlé de siles. Cette grande dalle n'a pas moins de trois niblres de longueur sur un mètre et demi de largeur. Son épaisseur est moindre d'un mètre, un trou circulaire est placé vers le milieu. La fosse ' Il r B un Pivallet dam le boit îles Luge» <:\ un PifaUl ï RrnneTil. T II, Cl
dans laquelle elle se trouve a bien SO mètres de profondeur sur une ouverture d'environ 50. Derrière cette grande pierre, obliquement élevée au-dessus du sol, on aperçoit comme rouverture d'une carrière rebouchée.
Cette idée ne serait pas mal conforme à la tradition de quelques vieillards, qui disent que la fosse du Clos-Blanc, est une ancienne carrière d'où sont sorties les pierres qui ont servi à bâtir toutes les églises du pays.
Mais voici bien d'autres traditions, qui sentent le druidisme. Le peuple prétend que la nuit de Noël, pendant qu'on chante la Généalogie, avant la messe de minuit, cette pierre levée fait trois fois le tour de la fosse. Cette nuit-là, et pendant d'autres encore, les bergers se rassemblaient autour d'elle pour y faire leur sabbat. Nous signalons avec plaisir cette pierre mystérieuse, qui comme le Pain bénit de Caudebec, la Pierre ganie de Tancarville, et la Chaise de Garganttia de Duclair, sont peutêtre des restes du paganisme celtique. En général les pierres vénérées, si communes dans la Bretagne, sont rares dans la Haute-Normandie.
Dans le Berry sont des mardelles, margelles ou marges, espèces d'excavations arrondies, en forme de cône, sans déblais autour, ayant 20 à 24 pieds de profondeur et 30 à 35 pieds d'ouverture. On dit qu'elles servent de rendez-vous aux sorciers, de promenade au diable en carrosse, et de sépulture à sainte Fauste.
Près de cette fosse de Gerponville, dut être livrée, au xv* siècle, une bataille entre les Français et les Anglais. « Le 1 4 mars \ 4i 6, dit Monstrelet, le comte de Dorset sortit de Cany, qu'il avait brûlé, et rencontra le comte d'Armagnac dans les champs de Viauville, près Valmont. Ils se battirent près d'un jardin, et après le combat, on enterra 7 à 800 Anglais dans une grande fosse. » Nous sommes très-porté à croire que cette fosse n'est autre que la carrière du Clos-Blanc.
THBIJTIIiIiE-AIJX-llIAIIiIiOTS.
De grands seigneurs ont donné leur nom à cette terre. Les Maillets ou Maillots étaient une famille normande alliée peutêtre aux Martel, mais certainement contemporaine des Mallet» des Gififart, des d'Ësneval et des Mauconduit. Long-temps possesseurs du château de Theuville, ils assirent l'église dans
l'enceinte de leur ruikiioir, dont elle semble la chapelle. Xassî
die en a suivi les viciasituile.s. Elle est moderne comme le
■ .ÇBSb^l et tous deux peuvent revendiquer le règne de
LliOUJs XIV, comme le temps de leur commune régénération.
f Bxceptons pourtant les charmantes tourelles qui forment la
grande porte du chÂteau, vers le cimetière, et le chœur de
l'église qui est du xvi" siècle.
Le clocher, placé au portail, est un humble carré de hriquir construit vers 1740. qui possède un vieux cadran solaire et une horloge donuL'e en 18i2 par M'"Magny. La nef, construite par Leballeur, maçon de Valmoiit, a été < restaurée par les » soins de M. Gruel, desservant.... et autres adminbtrateurs, » r&n 1825. » Les deux patrons de cette église sont saint Haclou d'Aleth et sainte Eutrope de Saintes, dont les images pontilicales figurent k une contre-table du siècle dernier.
En 1096, Robert de Teuville suivit k Jérusalem le duc Robert Courte-Heuse. Luc de Teuville ', l'un de ses descendants, donna, vers 1190, au chapitrede la cathédrale de Rouen, la moitié du patronage et des dîmes de cette église, dont l'autre |)ortion appartenait déjà à l'abbaye de Valmont. Le pape Célestin m confirma cette donation en 1192. Le pouitléd'Eudes Rigaud atteste cette jurisprudence. Cependant les seigneurs verînrent sur le patronage qui était alternatif au temps d'Eudes Rigaud, mais qu'ils revendiquèrent entier en 1459, 1526 «t 1551 : et ils l'obtinrent, car d'après les pouillés de 1648, 4704 et 1738, c'étaient eux qui présentaient les curés de la paroisse.
Les derniers seigneurs furent les Uanneville, dont deux reposent k l'ombre de cette modeste église. On lit sur un marbre placé à l'entrée du chœur cette longue inscription :
a Icj repose le corps de bout et puitsiDi Klgneur meutre Charlei-Loul» Cotli de Huoncvilleue, chevalier Je l'orilre nilliuirij de Sainl-lAïuis, »elgneardM paroisses de Thruvllle, Ctosville, CnnnDuville, Dcuievillr, UiUeroediil, feigneur suzirrBln de MallerilJc cl de Vtnéville et autres lleut, né r*D tfi90, le 21 avril, cl mort l'an 1710, le 20 Janvier, el BU de haut et paltunl seigneur ni ess ire Etienne- Josejih comte do Hannevllle, gourernear de Dteppe, et baute et puissante dame Bonne-AnEcliquc de Mornsy-Mont- •bevrcull. Il ivnK épousé, en 1730, baute et poissante dame Charlulle- FriOteise d'Auber de Thciiville. Prlei Dieu pour le repos de leurs imei. n Sa noble épouse, dernière descendante de lu famille du cé- ' Di' Tbrijvtllâ. Diiple»>ls, i. ii. p. (Km.
— ÎOÛ —
lèbre abbé de Vertut, suiumeille dans le Seigneur, derrière S sanctuaire, où ou lit cette inscription latine écrite sur le marbreM
■ D. O- H. Ulc jircl corpua illuslrisBlms ei polentissimo) D. tt. Carol* Francise» \ub«r, vidun illiisirissimi poteniisslmique D. D, Csroll Lndovlcj coinili* de Hanncvillc, IKiminD necnon patrons hnjus parochiK falo nincis die SS augusii anao 1788, leiatls SI : noliilitaie ulara, merlUi M | vlrtuiibui clariur, rniukscai in pace, ■
A cAlé du puissant châtelain, tout près de la bienfaisants J chdtelaine, la mort s'est plu h réunir dans la tombe ud paît vre berger de Theuville, mort subitement le 17 janvier 1776, 1 l'dgc de HO ans. Ce brave homme, nommé Guillaume 1 comte, s'était remarié à 80 ans, et il était fwurripar la dam du lieu, disent les Afflcheii de la IVormandie, qui ont cru devoir^ lui consacrer un article dans leur numéro du 36 janvier 1778. i Et bien tant de charité de la part de ces nobles héritiers dec Aubcr et des Manneville, n'ont pas empêché les ingrats patriotes de Tlieuville d' effacer les écussons, de gratter les aigles el les roses qui brillaient sur leurs tombes ai'moriées et bénies.
Theuville comptait 70 paroissiens au xiii" siècle. En 1738 3J y avait 130 feux, aujourd'hui c'est une succursale de 1,000 h bitaots. Les biens de cette paroisse furent vendus au District de Cany, de 12 k 13,000 francs, les 25 Juin et 16 juillet 1793J ' Transportées au chef-heu du département, les archives ne a composent plus que d'un registre des délibérations de la t brique, allant de 1784 k 1792.
THBB01JLDEVIIiI.E.
C'est un très-vieux nom normand et Scandinave que celai ~1 de Theroldu», Theroulde, par qui Fut baptisé le village qui domine du côté du nord le bourg et la vallée de Valmonl. La charte de fondation de l'abbaye parle de ta paroisse de Thiroudintia, sur laquelle Nicolas d'Estoutteville donna 30 acres de terre ao monastère fondé par ses soins. Une vieille tradition veut qu'k cette époque l'église fut construite dans la vallée, au hameau sommé le bas de Throudetilie, annexé à Valmont depuis le cadastre. L'abbaye, maîtresse du village et des dîmes, cultivatrice de la plaine qu'elle arrosait de ses sueurs, transporta l'église au sein des possessions qui lui étaient octroyées. Cette révolution dut avoir lieu au iiio siècle, sous la domination anglo-normande, ce qui est cause sans doute de la fausse et baonale tradition qui attribue cette église aux Anglais.
Mais (le cette église aiiglo-ntirmunde il ne reste rien aujourd'hui. Le Rioiiunient actuel est ii-ançaiiî, et nous avons lu sur les murs l'acte <le naissance du clocher, une des pièces les plus curieuses que nous ayons rencontrées dans nos exploralions ecclésiologiques. Nous copions textuellement ici cet intéressant morceau d'épigrapliie chrétienne :
» Salai k t'smT lecteur el mémorial bq) vivanu. La tour Je celte église lie Theroaidevillc, commencée en l'an mil rinq cens cinquante, par Teu H> Jacques LePebvrc, pour Ion curé du <Iici lieu, el Damien Lcrocsnagcr, tbésaurler, de quoj Taicl rny un vieil registre de» comptes de la dicte £gli>e ' . a étâ achevée k la diligeDce de malelre [tjcolas Bougeard, prCEire, curt el ibésaurler, la ligiie de la finie des gloricui apostres stini Pierre et «aini Paul, année 163B, aydé cl auîsié par noble homme Adrien Adam, sieur de Loomarre, bonorables liomine» ftu Nicolas Lelioucher, Pierre I^tMUcher, Gnillaune Lepreivost, receveur du Hestré ; feu Guillaume Bougeard, Hotwrt et Claude du UaoDir, Notjl Lebarbier, Jacques Parfait, Antoine Boatin, Nicolas et Jacques Auvraj, Charles Grenaj', Jacques Panlhoul, Nicolas Tliirel, habitants de la paroisse, lesquels considérant que le revenu de celle église éloil InsuSisanl pour conduire i chef un tel édiiice, ont charitablement aidé i charier tant du grte de Malleville que de la pierre de Ganievllle, de Fécamp el de ta mer, et avec telle ferveur pendant les cinq dernières années, que vojant qu'ils ne poDvoient fournir des matériaui aux massons, ont encore imploré l'aide de leurs parents et amis des paroliaei VQliioes, comme d'AngervllIe, Valmont, Sainie-Hélène, Bondeviiie, Ecrelleville, AncretiÉYÎIIe, Tbeuville, Gerponville, Vatte-Cbriat et autres, ecs- Mnt lequel nide le ditédiflce n'eilt pu être achevé si non après longues années et par discoutlnuaiion. Au dici an maistre Jacques Boulin, natif de celle paroisse et vicaire du dict Angervlllc, donna le inbernacle de céans, •u moyen de qnoy les dicts curé, vicaire et paroissiens, espiireni à l'advenlr être faits participants aui prières, surTrages et oraisoni qui se feront en la dile église, eifaortant ceux qui les survivront de prier Dieu pour leur Ame el de faire le semblable quand la nécessité le requerra, louange fi Dieu, h as très-sainie Mère et aui glorieoi ApAtres saint Pierre et saint Paul. i>
La tour, construite avec lant de zèle et au prix de tant de sacrifices, menace ruine aujourd'hui, et tl faudrait prêcher une nouvelle croisade aux habitants de Therouldeville et des environs, pour la soutenir. Mais hélas ceux d'aujourd'hui sont sourds, et si autrefois les pierres devenaient chrétiennes, aujourd'hui les chrétiens sont devenus pierres.
Le clocher, bâti par le saint transport de nos pieuses caiii-
' HalhcurcuEemcnl ce curieui registre est perdu. Nous ne connaissons d'archives pour celle ffllisc que des Complet de fabrique, de 1770 au I* veodétniaire an iv, dépo^ aut archives déparlementilei.
pagnes, est un des plus hauts de la contrée. La tour carrée voyait s*élever, au milieu de quatre clochetons, une flèche hardie qui montait vers le ciel comme une prière.
Ce clocher forme le portail de Véglise. La nef qui suit est en pierre blanche avec des ogives de 1600 environ. On voit, à l'intérieur, les 4 2 croix jaunes et bleues qui rappellent la dédicace de Téglise. II est probable que le même pontife aura consacré les deux autels de pierre du haut de la nef. Cette nef, chose rare, était entretenue par Tabbaye de Valmont, à cause de son moulin banal et de ses bois de Therouldeville , loués 250 livres, avec charge de réparations et de constructions de la nef >.
Légalement, le chœur était à la charge des moines décimateurs de la paroisse ; c'est là sans doute ce qui en explique la beauté. Ce chancel est une fort jolie construction en pierre du XVI® siècle, dont les trois fenêtres terminales, garnies de verrières, sont d'un fort bon effet. De près, le charme de la vitrerie disparaît. Les couleurs sont ternes et passées, le dessin est mauvais et des morceaux rapportés déparent la conception primitive. Dans le fond est une Cène surmontée de la Manne dans le désert, double emblème de l'Eucharistie, fort touchant, bien choisi et surtout bien placé. A droite et à gauche sont saint Pierre et saint Paul, patrons de l'église. Saint Pierre nage sur la mer qui refuse de le porter ; saint Paul, renversé sur le chemin de Damas, s'écrie : « Domine, quid me vis facere? »
Ce chœur, toutefois, est un joli modèle par ses murs, par ses voûtes, par ses fenêtres. C'est un des plus petits et un des plus heureux que l'on puisse rencontrer dans l'arrondissement d'Yvetot.
Au côté nord est une ancienne chapelle seigneuriale, bâtie au temps de la Renaissance, et qui sert de sacristie. Là, diton, sont inhumés les Parmentier, seigneurs de Therouldeville.
L'abbaye de Valmont fut toujours patronne décimatrice de c^tte paroisse. Elle la tenait, selon les uns, de la générosité de son fondateur, selon les autres de la donation du seigneur du Hestrey 2, car en 4215 Durand du Haistré avait donné ses droits sur Thouroudeville^. La source importe peu. En 1250 la dîme de Theroudeville valait 12 livres au curé et autant à
' Mibérations capifulaires de l'abb . de Valmont, 1T71. — ' Duplestis, i. i«r. — Guilmelh, l. n. — ^ Carlulairc de Fécamp, p. 55.
Tabbaye. Mais en 4774 le monastère louait la moitié de ses dîmes pour 946 livres, à condition de payer la cotisation des pauvres, la visite de l'archidiacre, de faire les grosses et menues réparations et reconstructions des chœur et chancel de l'église, entretien de livres, ornements , linges et vases sacrés ^ . Telles étaient, du reste, les clauses ordinaires que nous trouvons dans tous les baux de dîmes des abbayes de la Normandie.
On comprend très-bien qu'une église, bâtie et entretenue dans sa nef et dans son chœur, par une puissante abbaye, ait pu se maintenir long-temps dans une position prospère. Mais aujourd'hui comment 800 pauvres tisserands ou fermiers ^ pourraient-ils entretenir un grand et bel édifice privé de ses biens fonds et de ses anciens revenus.
L'église et le château, voisins, alliés et même parents dans l'origine, étaient naguères encore escortés de trois belles avenues qui affectaient la forme d'un marteau , armes parlantes des seigneurs du lieu. On se souvient aussi que dans ces longues allées de hêtres le cardinal de La Rochefoucauld confirma, en 4786, plusieurs paroisses des environs.
Le plus beau monument de cette église, celui que l'on salue de fort loin, c'est le clocher de pierre dont la tour forme le portail. La base appartient à l'ogive mourante de la fm du xvi« siècle, la masse est imposante, la tourelle de l'escalier est jolie. La flèche de pierre porte le chiffre de 4772. C'est pour dire aux enfants du village et à la postérité que le 26 septembre 4772 un furieux orage renversa le point culminant du clocha '. Ce n'est pas le seul orage qui ait atteint cette église : quatre fois, de mémoire d'homme , elle a été frappée par le tonnerre. C'est que la foudre frappe les hauteurs et abaisse tout ce qui s'élève.
Le reste de l'église est peu intéressant, ce qui doit surprendre dans une aussi riche paroisse. La nef, en pierre d'un côté et en brique de l'autre, est soutenue au-dedans par cinq arcades cintrées dont les colonnes minces et rondes sont trop fines pour la hauteur. Cette construction sans goût paraît remonter ainsi que le chœur au règne de Henri IV. Au fond de
' DéUbérations eaptlulaires de l'abbaye de Valmonl. niss. — - En 12.^0 il Y a?ail 10 paroissiens et\H) Teux en 1738. — ' Affiches de Haute el Dasse- Normandie, de décembre 1772. — Tableau de Boucn, de 1778.
Tabside, composée de trois fenêtres, on trouve un vitrail formé avec des morceaux raccordés au hasard. C'est une pâle mosaïque où Ton voit figurer Saint-Jean, Sainte-Barbe, la Sainte- Vierge, Saint-Martin d'Amiens, le Christ sur la croix et une Mater DoUyrosa.
Le patron de l'église est le grand saint Martin de Tours ; mais le plus vénéré de tous les saints est saint Matthieu, l'objet d'un pèlerinage autrefois célèbre , le 24 septembre , devenu depuis une foire importante et très-populaire.
n existe encore une confrérie de Saint-Matthieu, anciennement établie dans cette église. Celle d'aujourd'hui n'est que l'ombre de celle d'autrefois. Chaque année, le jour de la fête principale, M. le curé était obligé de lire en chaire, dans leur forme et teneur, les vieux statuts dont nous donnons ici Tentéte : « Statuts et ordonnances de la confraternité et charité establie en f honneur, révérence et solemnité de la somptueuse et triomphante Trinité et du bienheureux saint Matthieu, sous le plaisir du révérendissime le très-révérend père en Dieu, le cardinal de Vendosme, et sous le patronage de haut et noble homme Guillaume-Michel Leroux, patron et seigneur dudit lieu, renouvellée et rétablie l'an du salut 4551 . » M. l'abbé Follin, curé actuel d'Angerville, lisait encore en chaire, il y a dix ans, cette vieille charte chrétienne. Malheureusement elle a été perdue par les frères, et depuis ce temps on n'en conserve plus que le souvenir.
La paroisse d'Angerville fut toujours très-importante. Une très-ancienne preuve que nous en pouvons donner c'est le pouillé d'Eudes Rigaud qui, dès le xiii® siècle, en estime le revenu à 1 40 livres, somme énorme pour ce temps-là. La population était de 4 60 paroissiens, ce qui était également considérable. La Révolution est venue l'appauvrir comme toutes les autres cures. Le 25 février 4793, le district de Cany vendit les biens de la fabrique pour 50,000 francs. Heureusement le manoir presbytéral fut conservé avec sa cour, son verger, ses jardins et ses bâtiments ruraux. Il est resté comme une preuve vivante de l'importance antique du bénéfice.
En 4 738 on comptait ici 4 80 feux, et le revenu de la dîme était estimé k 45 ou 48,000 livres. Aussi cette cure était-elle très-recherchée dans l'ancien clergé. Au xiii* siècle, pendant «|ue le roi saint Louis était à la croisade, il fallut y pourvoir.
*"Vjt aloi-s l'évêque de Paris <jui y présenUi, en su qualité ■^rice-rtii de France. C'est qu'aussi Raoul Harlcl, seigneur L* A. x»gerville, était mineur ou en prison, et que ses droits et ut-^lle «étaient dt^ToIus temporairement k la couronne. L'évè- [U,^ «le Paris présenta le prêtre Martin, dit Maçon, qui fut reçu " l'archidiacre Jean de Noinlcl, vicaire-général de I'arch&râc|»3e de Rouen <. Le t9 des kalendes de fémer 1360, Roger Sa^^-tel, personne d'Angervitlc, jura, devant Rigaud, tous les LZ*t.i c:les du serment qu'avaient coutume de prêter les recteurs les paroisses ^.
Sm 1763, le curé d'AngervilIe était un gentilhomme, M. Duïfaâ.ïel de Châteuu-Neuf, janséniste sans doute, car il si^^ua la reciiaeste des 56 curés contre le pfcre Berruyer.
^nfin il la UL'volution le titulaire était M. l'abbé de Cussac, liommc de mérite, décoré du titre de vicaire-général de Paris. TL £L été curé d'AngervilIe pendant 45 ans. En 1791 il prêta le prunier serment, qu'il rétracta bientùt, et il resta dans le pays sarms exercer aucune fonction. Son grand âge le lit respi^cter Oe ftout le monde, des bons comme des méchunts. Un rapport ré<ïîgé par l'archiprêtre constitutionnel de Fécamp, nous apprend qu'en 1800 M. de Cussac avait 80 ans et n'exerçait pas, ma.%a que le citoyen Doguet, sans titre curial, disait la messe îi Aiigervillc et desservait le Bec-aux-Cauchois.
<^UËlque temps avant sa mort H. de Cussac racontait, sur le compte de ce malheureux prêtre, l'anecdote suivante : « Croiriez-rous, disait-il, que j'ai vu Doguet dire la messe dans mon ^ église? Il est des démons que l'on chasse par le jeûne, d'autres par la prière. J'ai chassé Doguet en lui donnant quelques pièces de cent sous. > Redevenu curé au Concordat, il est fflori en 1805, et a été enterré près de la croii du cimetière. AngervilIe-1 a-Martel tire son suniom de ces illustres Martel I 1"' possédèrent Bacqucvillc, B i vil le-1 a-Martel, TouBOreville-la- Hartel et tant d'autres terres en Normandie, race de croisés et de Conquérants, vieux barons des premiers temps de notre "'«toire ; aussi la cure était restée d'épée, et toujours les seigneuys y nommèrent.
'-^ succursale, aujourd'hui, compte 1616 habitants. ***-» r celte paroisse on cite des chapelles dont il ne reste plus *^ v«s(stjges_ Celle de Saint-Gilles do Hongerxille et une mulade- ■*milll* <nwWl Kignii'l — ' Hegrit- rùU., p. 3H5.
rie appelée en 4 489 la léproserie des saints Innocents d'EpreviUê, et en 1506 la chapelle des Saints-Innocents de la Croix de pierre. Réunie d'abord à Tordre militaire de Saint-Lazare, elle fut, en 1697, annexée par Louis XIV à Thospice de Grainville-la-Teinturière, fondée par les Bec-de-Lièvre de Cany, vers 4692 i. Cependant ce bénéfice était encore titulaire pendant le siècle dernier, car les archives départementales possèdent tout un dossier de présentations de chapelain, faites en 4727 et 4738, à la chapelle des Saints-Innocents, dite de la Croia^Hie-Pierrê, En 1740 le seigneur-patron y présentait maUre Etienne de Sosay de Veucourt, clerc tonsuré du diocèse de Rouen, comme estant suffisant et capable. Du reste les biens de cette chapelle n'ont pas dû être réunis à Thôpital, car ils furent vendus 40,000 livres par le District de Cany, le 46 janvier 4792 î.
€RIQIJETOT-IiE-]IIAIJ€0]tfDIJIT.
Ce village est situé sur la plaine, comme tous ceux qui portent le nom de tôt. Le surnom de Mauconduit lui vient d'une famille seigneuriale de ce pays, appelée en latin Male-CondÊie-' tus. Ces seigneurs possédaient également la terre de Sassetot. Cependant nous croyons que leur manoir seigneurial était à Criquetot, près Téglise. Dans le chœur est une pierre tombale du xiii^ siècle, sur laquelle un homme et une femme étaient gravés. L'inscription a été effacée à la Révolution, mais nous croyons que cette dalle recouvre les restes de ce seigneur du XIII® siècle, dont le Prieur du Val nous a conservé l'inscription dans son Histoire de Rov^en. La voici, du re^e, telle que la donne la troisième édition de ce premier historien de nos églises : « Ci-gist Joiffîrois Mauconduit, personne de Criquetot et de Canowoille, qui trespassa l'an de grâce 4283. Priez Dex qu'il aye merci de s'ame, amen. » Notez, ajoute l'ouvrage, que sur cette tombe il y a un écu chargé de trois molettes d*esperdon (éperon) '. Cette pierre tombale nous embarrasse un peu, car les deux images gravées feraient supposer qu'il s'agit d'un homme marié et de son épouse, tandis que l'inscription parle d'un curé, mais d'un curé laïc, il est vrai, car la personne jouissait du revenu sans être prêtre.
L'église, placée sur un terrain élevé, a conservé quelques
' Guiimeth, t. u, p. 297. — Duplessis, t. V, p. 192 et 277. — * Domaines nationaux, arch. départ. — ' Hist. de Rouen, t. il, p. 45, 5« partie in -4°, 1738.
restes primitifs dans le chœur, mais la nef a été retravaillée au xviii« siècle. Le clocher est une construction en grès du xvi«, dont la flèche a été incendiée par le feu du ciel, en septembre 4849. Le portail est travaillé avec soin. Dans Téglise est une autre pierre tombale, sur laquelle on lit : < Cy gist *w»n«^ homme GuiUe CalUtot, seigneur. . . . mil V^. Priez Dieu pour lui. »
Saint Remy est patron de cette paroisse. Le patron sur la *«nre était le seigneur du lieu, dont les armoiries se voient sur ^ portail et autour de l'église. Suivant un aveu du 27 novem- '^re 4628, Griquetot-le-Mauconduit était un huitième de fief de Haubert, relevant du Roi, avec droit de présenter à la cure et d^ nommer un administrateur à l'hôpital de Bruquedalle.
Criquetot, qui n'avait pas encore de surnom au xiii® siècle, po&âédait alors 40 paroissiens et valait 30 livres. Le patron était le ohevalier Henri Mauconduit, qui probablement en fut aussi I^ parrain. Le curé de cette époque était un laïc nommé Jean, Personne de Criquetot présenté par le père de messire Henri Knuconduit à l'archevêque Thibaut, qui l'avait reçu. Il est ^'i^ïûsemblable que Geifroy Mauconduit, dont nous venons de ^oir la tombe, et qui mourut curé en 1283, était le successeur ^ Jean. Tous deux perpétuèrent ici l'abus des personnats. ^f^ia pour ne pas trop charger leur mémoire, nous dirons que d^Os certaines églises, ce que nous appelons un abus, était Pai*foi8 une tolérance régulière du droit canonique.
Criquetot comptait 40 feux en 1738. Aujourd'hui c'est une ^^namune de 280 habitants annexée k Vinemerville.
Cette ancienne paroisse possède au dépôt départemental à P^ci près toutes ses archives. C'est une énorme liasse conte- ^^«it les rentes, biens et revenus du trésor, les fondations d'o- '^'te, les comptes et délibérations de la fabrique. Il y a plusieurs Pîfeces du XVI» siècle. J'y ai remarqué les statuts de la confré- ***^ de Saint-Lubin, approuvés le 21 mai 1660, par M. Charles M^.llet, vicaire-général de Rouen et savant théologien, auteur "*^ plusieurs écrits contre Port-Royal. Le dernier registre des ^^libérations de la fabrique a servi à la nouvelle commune, en
iruvEiHERirii^iiE.
Cette église est située sur un tertre élevé, comme celle de ^'"'quetot, sa voisine. La première construction date du xi®
siècle, elle était en tuf, dont il reste encore quelques fragments dans le mur septentrional du clocher. Au xvi" siècle, l'église fut renouvelée avec du grès, c'est ainsi que Ton rebâtit le chœur et le clocher. La nef a été reconstruite en 1 657, comme on le voit sur le portail. Là a été sculptée, sur la pierre, une croix de Jérusalem surmontée d'une crosse, ce sont sans doute les armes de l'abbaye qui était patronne.
On remarque dans cette église un vitrail du xvi« siècle, représentant les douze apôtres dans une pose très-originale. Audessus est le baiser de Judas, le dessin en est bon ainsi que la couleur, seulement la poussière le recouvre comme une lèpre.
La contre-table en bois doit dater de 1700. On y remarque deux belles colonnes de marbre noir. Le tableau de l'Assomption de la Sainte-Vierge, est une bonne toile qui s'en va en lambeaux. Le chœur est lambrissé avec une menuiserie en chêne du siècle dernier, qui est de bon goût.
Vinemerville, appelé par Eudes Rigaud Guinerville et par d'autres Vilmerville, était, au xiu® siècle, à la présentation du seigneur, qui alors se nommait Jean Quesnel. Duplessis raconte que le duc d'Ëstoutteville , ayant marié sa aie Jeanne au châtelain de Beauvais, lui donna dans sa dot le patronage de cette cure. Mais plus tard le seigneur-patron de Vinemerville céda son droit à l'abbaye de rile-Dieu,qui était patronne d'après les derniers pouillés diocésains.
Vinemerville comptait 80 paroissiens en 1260, et 60 feux en 1738. Aujourd'hui c'est une succursale de 950 habitants.
Ce fiit à propos de l'église de Notre-Dame de Vinemerville, qu'eut lieu un des plus fameux examens dont le Journal des Visites pastorales fasse mention. En 1260 le seigneur de Vinemerville présenta à la collation de l'archevêque, le nommé Nicolas Quesnel, laïc ou clerc, le registre ne s'explique pas. Cet archevêque était Eudes Rigaud. Il ne passait sur rien. Il examina le candidat; mais le pauvre sire ne put ni décliner un nom» ni conjuguer un verbe latin, ni chanter le latin, ni traduire le premier verset de la Genèse. Rigaud le refusa tout net. Efifrontément il interjeta appel en cour de Rome ^ Espérons que la cour de Rome l'aura débouté ou qu'il se sera amendé.
Maintenant voici quelque chose de plus consolant. Le 6 mars 1697 naquit et fut baptisé k Vinemerville Jacques Deschamps,
' Regest. vUU., p. 33tf.
qui devint tlocteiir en thiiulogie de la fui'ulté de Paris et ctm'' (le Daiigu, où il esl mort le 3 octobre 1739, Il avait fait .se» premières études k Dieppe, chez, les Pfïres de l'Oratoire, où il était pendant le terrible hiver de 1709. Dans cette ville il se lia d'ainitié avec le père Lamyrault, un de ses régents, et ce qui est le plus extraordinaire, avec les Pères Jésuites de Montigny et de Saint-Cyr. H devint ensuite le précepteur des en- Tants de M. D'Augerval, trésorier de France, dont son père était le fermier à Vinemerville. De là il passa en la même qualité chez M. du Resnel de Bois-le-Comte, conseiller au Parlement de Rouen . Entré en 1 71 6 dans le séminaire Saint-Nicaise de Rouen, il fut ordonné prâtre k Pâques 1721 et nommé curé de Cretot, près Goderville. Peu de temps après il partit pour Paris, où il fit sa licence au séminaire des XXXIII, d'où il sortit pour faire l'éducation de M. de Bouville, qui devint vicaire-général de Chartres. A Paris il se trouva en rapport d'amitié et en commerce de littérature avec les plus savans hommes de la capitale. En 1728, M. de Bouville, pour le récompenser de ses services, le fit nommer à la cure de Dangu, dont il était seigneur-patron. Il y vécut d'une manière édiiiante et y composa une Nounelle IradJictian d'haïe avec dissertations, vnémoires et remarques, volume in-12 de 600 pages, qui fut imprimé après sa mort, à Paris, chez Dnbourdieu l'alné, en 1 760 ' - L'année Liuiraire, de 1760, en fit un grand éloge ^.
SASSErOT-liE-inAUCONDUIT.
Le nom de Sassetot, qu'Eudes Rigaud écrivait Saussctol, et que le cartulaire de Fécamp appelle Saucketot, Saissetot et Sauxetot, indique doublement une position saxonne, monument parlant des premières invasions germaniques. Quant à l'affixc Hauconduit elle vient des anciens seigneurs de ce nom, qui possédèrent le château de Canouville, Criquetot et plusieurs terres du voisinage. Rigaud et les chartes de Fécamp leur donnent le nom latin de « Malè-conductus. >
Ce point de la côte, occupé de bonne heure, eut une église romane, dont le pignon de l'ouest a conservé quelques débris loffeux. Démolie au xm* siècle, cette église fiit rebâtie sous le règne de saint Louis. Le 18 juillet 1 269, la veille de la dédicace
' Moréri normand, par l'abt»é Gniol, manuacrit Je la bibtialbèque de Cien— ' L'Année tUlfraire. i. vi, p. 313, et le» N. E- de 1782, p. t07.
de Cany et le lendemain de celle de Riville, Eudes Rigaud vint consacrer la nouvelle église de Sassetot, dont il ne reste que la voûte du clocher. J'excepterai encore la cuve baptismale» supportée par une grosse colonne ronde, cantonnée de quatre colonnettes.
L'accroissement de la population obligea sans doute le xvi* siècle k agrandir l'église, en ajoutant une nef méridionale comme cela se faisait presque partout. Cette construction, en grès, commencée vers 1547, ne fut bien terminée qu'en 4647. Pour faire pendant à cette basse-nef, on construisit, en 4770, l'allée de Saint-Pierre, qui communique avec le vaisseau principal, au moyen d'ogives soutenues par des colonnes to»* canes.
Le chœur a été rebâti avec du grès, sous le règne de "Louis XIV. La Révolution a effacé les armoiries du seigneur. Heureusement elle a laissé subsister la grande contre-table en pierre, faite vers 1 700 : des colonnes d'ordre corinthien supportent des frontons surmontés d'anges et encadrent un tableau de la Nativité, donné par M. de Martainville. Notre-Dame de Sassetot était autrefois célèbre dans le pays. Avant la Révolution un office particulier avait été imprimé pour sa fête.
Ce qui rendait Notre-Dame de Sassetot si chère à nos pieuse populations maritimes, c'était la confrérie du Saint-Rosaire établie dans cette paroisse, le 18 mai 1685, par le Père François Vitou, dominicain de Rouen, qui avait prêché l'Avent et le Carême dans cette église. Les Dominicains, comme on le sait, étaient les missionnaires du Rosaire, dont saint Dominique est considéré comme l'instituteur. Cet ordre le propageait par^ tout avec ferveur, et l'on peut considérer son existence parmi nous comme autant de monuments de son zèle. Dépositaires des trésors de l'église, par les bulles des papes, les Jacobins de Rouen s'empressèrent, après la bataille de Lépante, de les semer par tout le diocèse. Leurs archives, du xvii® siècle, nous ont conservé une foule de demandes et de requêtes, faites par les curés et les paroissiens, de règlements et de statuts approuvés par nos archevêques. Parmi les paroisses qui figurent dans cette longue litanie du Rosaire, nous citerons Gonrnay en 1638, Ecrainville en 1654, Saint-Rem y-en-Ri\ière en 1 658, Montigny et Fauville eu 1 666, Gravenchon en 1 667, Trouville eu 1670, Sainte-Austreberte et Mannevillette en 4673,
lo\ivetot et Touffreville-la-Corbeline en 1674, Saint-GtTmainsur-Eaulne et Pretot en 1677, Martainville et Quiévreville-la- Poterieen 4681, Gisors en 1682, Aumaleen 4683, le Mesnil- Raoul en 4690 et Fresnoy-en-Gampagne en 4694 i.
Puisque nous avons nommé la famille de Martainville, nous devons dire ici tout ce qu'elle a fait pour Téglise. M. le marquis de Martainville, ancien maire de Rouen, décédé en 4848, a légué, par testament, une somme de 35,000 fr. pour recons* truire l'église de Sassetot. Les exécuteurs de ses dernières volontés ont fait dresser un plan et devis par M. Lejeune, architecte de Paris, qui est mort au commencement de cette année. L'adjudication, qui s'est élevée à 55,000 fr., a été passée au profit de M. Lamy, entrepreneur du Havre, qui a construit les églises de Bourg-Achard et de Criquetot-l'Ësneval. La commune et la fabrique se sont imposé quelques sacrifices, mais elles comptent moins sur elles-mêmes que sur la générosité d'une famille qui ne leur a jamais fait défaut ^.
En 4828, lorsque les Cartenet eurent fondu trois cloches pour Sassetot, la première fut nommée par le marquis de K&rtainville et madame Dambray, la seconde par M. le comte de Martainville et mademoiselle Martin de Boisville, la troi- ^ëme par M. l'abbé Hasset, curé de la paroisse, qui en fit la bé- "^^diction.
Le château de Sassetot, œuvre du xviii'' siècle, est voisin de ^'^lise, dont il possédait le patronage dans les derniers siècles; ^^^^ autrefois c'était l'archevêque de Rouen qui conférait de Pl^a droit. Rigaud, qui constate ce fait, nommait de plus au P^v^onnat et à la vicairie. Mais les attaques seigneuriales com- '^eucèrent au siècle suivant pour ne plus cesser jusqu'à la
* Fonds des Jacobins de Rouen, aux arch. départ. — ' Au moment où ''^Qs netlons sous presse (août 1862), noo-seulement Tancienne église de ^'•etot est démolie mais la nonvelle est déjà bAtie et couverte. Cest un ^^Qce en brique et en silex assis sur une forte base en grès. I^ style choisi ^^ le roman, mais avec mélange des idées modernes, telles que maigreur ^^ colonnes et largeur des fenêtres. Les trois ouvertures de l'abside ont '''^«l'à 6 mètres de hauteur, chose inconnue dans nos vieilles églises roma- "'^^ de Normandie. Les trois nefs, terminées en abside, communiquent en- ^^^ ^lles par six arcades circulaires. Le portail, sur lequel s'élèvera le c|o- ^^^V', «st un cintre de pierre, qui, comme les corniches, sera décoré de dents ^ ^le. M. Couillard, architecte de Dieppe, a été choisi par la commune ï^^r conduire ce travail.
Révolution. De guerre lasse, les archevêques cédèrent à des adversaires qui revenaient toujours à la charge, et les denûers pouillés admettent Taltemative comme transaction.
C'était en vertu de ce droit de patronage que les Bigol , si célèbres dans nos fastes parlementaires, avaient dans le sanctuaire on caveau sépulcral, refermé en 4840 par les soins de M. de Martain ville. M. le curé de Sassetot nous a assuré avoir vu trois cercueils de plomb et lu les inscriptions. Le dernier membre de cette illustre et bienfaisante famille seigneuriale faillit être assassiné dans l'église de Sassetot, pendant les troubles révolutionnaires.
De cette époque si terriblement agitée de la Révolution, il reste à Sassetot des a/rbres de la liberté et de l'égalité, plantés sur l'ancien cimetière, car en 1836, lorsque M. de Martainville faisait construire les maisons de Idi place ^ on a trouvé au pied desbannelées d'ossements. Les ravageurs d'alors épargnèrent la croix de grès du cimetière, sur laquelle on lit : « Ceste f fust faicte le 21 de m. y l'an mdlv. »
Sassetot comptait 80 paroissiens au xni* siècle et 490 feux au xvui*. Aujourd'hui c'est une succursale de 4700 habitants. Mais de cette paroisse ont toujours dépendu en trèsgrande partie les ports des Grandes et des Petites-Dalles, « Portus de Dalis, » comme disent nos vieux cartulaires.
Quoiqu'il n'ait été curé de Sassetot que quelques années, nous devons cependant une mention honorable à messire Marin Lepigny, ecclésiastique du plus grand mérite, vicairegénéral de nos archevêques et archidiacre du Grand-Caux. Né à Rouen, vers 4550, il fut député du clergé aux états de la province de Normandie, en 4576, honneur qui lui revint presque périodiquement à partir de 4595. Orateur distingué et diplomate haï)ile, il devint le prédicateur ordinaire de Henri II et fut eavoyé à Rome par le roi auprès de Léon XL Protecteur des lettres et prince des palinods, il ne se contenta pas de disputer par ses écrits le prix de poésie ; lui-même, dans sa vieillesse, voulut fonder, en 4642, le prix de l'anneau d'or. Il mourut à Rouen, le 4 décembre 4633, à l'âge de 83 ans, après avoir décliné plusieurs fois les honneurs de l'épiscopat ^ .
Sur le vieux baptistère de Sassetot, fut régénéré, en 4646, Louis Pisant, bénédictin distingué, qui a mérité d'être compté
* Gailben, Mém, biogr. el liU,, t. u, p. 161.
parmi les laborieux enfants de la savante congrégation de Saint-Maur. Aussi dom Tassin lui a consacré un article dans son Histoire littéraire, de cette fraction célèbre et à jamais regrettable de la famille bénédictine.
Pisant fit son noviciat à Jumièges et sa profession dans cette abbaye, le 6 mai 1667, h Tâge de 21 ans. La sagesse dé sa conduite et son amour pour la régularité, le firent estimer des premiers supérieurs, qui lui confièrent le gouvernement de plusieurs monastères. Plusieurs fois il fut député au chapitre général et nommé successivement prieur de Saint-Remi de Reims, visiteur, prieur de Corbie et de Saint-Ouen de Rouen . Partout il fit obsiîrver et observa lui-môme très-ponctuellement la règle. Il abdiqua la supériorité et mourut simple moine de Saint-Ouen, le 5 mai 1726.
n a publié plusieurs ouvrages, dont nous donnons ici les titres : 4® Lettres d'un prêtre sur la signature du formulaire, à i'oecasion des cas de conscience. Elles sont au nombre de deux et furent imprimées à Reims, en 1708. Guilbert les dit adressées à un curé du Mans ^ Dom Tassin, que je crois mieux informé, prétend qu'elles s'adressaient h un curé du diocèse cl*Orléans. 2** Sentiments d'une âme pénitente, en vingt méditations, su/r le Pseaume Miserere. D'Houri, 1711 . — 3** Lettre de Mi. .. à un ecclésiastique qui possède un prieuré en commande, €Mépendant d'une abbaye aussi en commande, au sujet de la visite ^fue Varchidiacre veut faire dans ce prieuré, où l'on parle de tous £e8 droits des abbayes sur les prieurés qui en dépendent, — 4® traité historique et dogmatique des privilèges et exemptions eodésiastiques. C'est là son ouvrage le plus important. Guilbert dit qu'il fut publié sous le voile de l'anonyme, et que l'on ne c^onnut ni l'année, ni le lieu de l'impression. Les ouvrages de c^ Bénédictin, tous de polémicfue religieuse et d'actualité, sont tombés dans l'oubli avec les matières elles-mêmes, et ses livres ne se rencontrent plus que dans les bibliothèques publiques ou dans la collection des amateurs.
Haulderib ou HÔPITAL DE Druqusdàlle. — C'ost uuc intéressante histoire que celle de l'ancien liôpital de Saint-Martin de firuquedalle, dont la chapelle subsiste encore dans le manoir et au hameau de ce nom. Le 4 mars 1327, Miche) Mauconduit,
' Mém, biog et UU.. i. n, p. 264.
seigneur de Criquetot, fonda, par une charte publique, Tbospice de Bruquedalle, qu'il fit desservir par des frères et des sœurs. Le revenu, payable en nature, se composait de 360 chapons, de 1,200 œufs, de 13 corvées de charriot, de 48 corvées d*iu|^niines, ce qui équivalait à 25 livres de renti^. L'administraUpr de la maison percevait 15 livres de revenu sur le moulin de Criquetot. Ce fonctionnaire, ainsi que les frères et les sœurs, était nommé par le seigneur de Criquetot, le doyen de Valmont et le curé de Sassetot, à la majorité des voix. Les places devaient être remplies dans le mois qui suivait la vacance, autrement Tarchevôque de Rouen était tenu d*y pourvoir d'office.
Cet état de choses dura à peu près sans modification jus- (ju'au xvii» siècle; alors s'élevèrent quelques querelles relatives au patronage. Pour couper court à toutes ces prétentions, Alexandre Bigot, syndic général du clergé de Normandie et titulaire de la chapelle, se démit de ce bénéfice le 29 a\Til 4666 pour en réunir les revenus k l'église paroissiale de Sassetot. Le pieux seigneur-châtelain imposait à la fabrique les conditions suivantes : détruire la chapelle et avec ses démolitions construire un logement pour deux sœurs chargées de l'instruction des jeunes filles du lieu. Quant aux messes, elles devaient être acquittées par le curé dans l'église paroissiale.
Les intentions du fondateur ne furent sanctionnées et réalisées que 60 ans plus tard. Ce fut le 13 décembre 1724, que l'archevêque de Rouen rendit son décret d'union que le roi confirma par lettres-patentes, du mois de mars 1725. Ces deux décrets, qui subsistent encore dans nos archives départementales ^ portent en substance que la fabrique de Sassetot possédera désormais les biens de l'hôpital et chapelle de Saint- Martin de Bruquedalle , à condition d'entretenir deux sœurs chargées de former des jeunes filles aux exercices de la religion et aux ouvrages convenables à leur état. Elles devaient aussi prendre soin des pauvres et fournir aux malades des médicaments et autres secours. Ces bonnes religieuses devaient être choisies par le seigneur, le curé du lieu et le doyen de Valmont.
La chapelle de Saint-Martin subsiste encore dans le jardin du château de Bruquedalle, propriété de M. Duvergier.
* Arch. bisi. — Section des trésors et fabriques.
Cette église, située sur la plaine, a gardé quelques iliU>ris du xii» siècle. Je citerai diiiis cette catégorie les contre-foils de la nef et du chœur. Toutefois le chœur lui-même a été refait au xviir siècle ainsi (|ue le clocher en pierre ^fl^è au portail. La nef et les transepts en brique et en silex, doivent être du m^.me temps. La boiserie, (|ui consiste en trois contretables, est de 1700. On y voit un tableau de la Naitsance de Jifsus-Chrisl.
Saîtit-Amand {rAncretteville a des archives au dépôt départemental. Nous citerons entre autres un regbtre de fabrique, allant de 1784 k 1792.
L'archevêque de Rouen fui toujours patron collatcur de celte cure et de plusieurs autres de ce rivage do ta raer, entre Fécamp et la Durdeiit. Au xiii' siècle Rigaud y comptait 60 paroissiens. En 1738 M. de Tressan y trouva 59 feux. Aujourd'hui c'est une succui'sale de 320 dmes.
SAlIVTE-BÉliÉHE.
C'est une humble et petite église, dédiée ii cette impératrice qui découvrit la »Taie croix. Sa fête y est célébrée le 7 de février, commeiiCretotet k Froberville. Pour une reine, ce n'est guèrea qu'une chapelle qui s'abrite contre les vents de la mer <terrière des futaies et des métairies. Loin d'être un monument c'mI k peine un oratoire digne du Dieu qui habitait sous les tentes de lin de l'ancienne alliance. Il n'y a pas même de cloeher, chose si chère aux habitants des campagnes. Tout y est moderne, sauf une inscription du porche qui rappelle l'agrandissement de l'église nu ivi' siècle. « L'an vnl V^ et VIII fut nlongi le moulier, esloit alors Jean Dumont, tritorier. *
Dans le transept du midi est enchâssée, dans le mur, une bétlt! table de marbre noir, que borde un cadre de pierre. Lil, on lit avec édification, de longs détails consignés par la piété iTun pasteur :
■ Discrtte personne Jehan Lcpr^ioBI, bachcliur en lliéulogic lic la faculli 4« Paris, curé Je SainLe-IIJK'ne, a dooni na trésor de ucUq piroiate, |iar conlrat paiif dcvitni H. Cinnivel, labetlion pfL-« l« tH%c Je Ketcamp, le 30 avril 1077, ISO livres Je rente à prendre sur l'HiHiel-Dicu itc llouen, ï charge d'icquilter 3 messies chaque semaine, obir» nvec libi-ra, sur la •tpulure (lu Jouaicur el un aurvice anniversaire, du 23 mai 16BH. jour du H.nwt. A !■ lin <lf <^GUe mené une Jiulribuliun di- (laiu dcvall £lre raile
aux pauvres. Cette fondation était faite surtout pour entretenir un troisième prêtre qui pût aider le curé et le vicaire à mieux célébrer l'office divin et à desservir la paroisse. Le donateur désirait que le troisième prêtre montrât et enseignât aux enfants la lecture et la doctrine chrétienne. »
On ne pouvait mieux pressentir le besoin du P. Delasalle.
Au taa^ siècle cette église appartenait, avec la terre, à la célèbre famille de Gerponville. L'un de ces seigneurs présenta à Pierre de Collemieu le laïc Gauthier, qui fut reçu à titre de personne. Le revenu du bénéfice était de 25 livres, la population de 60 chefs de famille. Toujours le seigneur du lieu présenta à la cure. Je suis porté à croire que c'est par erreur que le pouillé de 1704 attribue le patronage à Tabbaye de Saint- Georges.
En 1738 la cure comptait 90 feux, à présent c'est une succursale de 1 ,056 habitants avec l'ancienne paroisse de Bondeville, réunie depuis 1823. On pense qu'il existe quelques archives de l'église à la mairie : ce qui est plus sûr, c'est qu*au dépôt départemental on trouve un registre de fabrique allant de 1780 à 1792.
BONBBVILLE-SUfi-FfiCÀHP .
Bondeville , appelée Bondevillette par Eudes Rigaud , était autrefois sous la protection de saint Pierre ; aujourd'hui saint Clair en est regardé comme le patron principal, parce que ce saint est ici l'objet d'un pèlerinage qui produit une assemblée au mois de juillet. Cette petite église renferme quelques traces de construction en tuf du xii« siècle. Les murs ont été retouchés presqu'entièrement au siècle dernier. Le clocher actuel, placé au portail, a été rebâti sous Louis XIV.
Dans le cimetière est un joli pied de croix de la Renaissance, c'est une colonne triangulaire en pierre où sont pratiquées trois niches actuellement vides. Ce travail était très-soigné.
L'archevêque de Rouen était patron-collateur de la cure d'après les pouillés du diocèse. Une sentence du bailli de Caux, donnée en 1325, le maintient dans ce droit antique.
Au xiii« siècle, Bondeville possédait 50 paroissiens; en 1738, 47 feux, et en 1823 on y comptait 309 habitants, la veille de la réunion communale et paroissiale avec Sainte-Hélène.
SE]tfliri:iriIjl,E-SIJR-FÉ€A]IIP.
Le plateau, situé à l'Est de la vallée de Fécamp, fut jadis couvert de bois. C'était sans doute une partie de cette vaste
UirAt liaiis laquelle chassait le comte Waninge, et peut-iïtro aussi les rois fruiics. C'est là que cliassèreitt plus tard les ducs (le NoriuandJe, héritiers des Scandinaves . Ces Nemrods aimaient Pôcamp et les vastes forêts qui l'entouraient alors, La tradition populaire a gardé le souvenir de ces bois abattus. On raconte toujours l'histoire de la cloche la Riote, donnée à l'abbaye de Fécainp par un seigneur perdu dans la plaine boisée de Scimcvitle. Ces bois, ces taillis, couvraient la colline et descendaient Jusque dans la vallée de Fécamp où le chemin ijui conduit au porta gardé le nom de \ArueStms-le-Btng. Lorsque saint WaastviQl évangéiiser cette terre il dut la trouver couverte de halliers et du broussailles, car un bosquet et le pAtb communal qui l'avoisine s'appellent encore le Ckemin de Saii^Waasi. U n'y a pas long-temps que les derniers arbres ont disparu, et les vieillards racontent qu'ils lurent détruits par un grand hiver. SenneviUe alors était appelé communément Senneville-ies-Bois.
Quoi qu'il en soit, il y avait trës-ancîennement à Senneville un MesnJl ou liabitation antique. M. Fallue raconte dans son histoire de Fécamp. qu'en 912, lors de la conquête et du partage de la Neustrie par les Normands, le pirate Godefrid, tïls d'Odon, s'empara du Mesnil de Senneville. Le souvenir de ce Hesuil n'est pas encore complètement perdu à Senneville. Les anciens temers, le cadastre et la tradition indiquent encore le chemin du Mesnil qui va vers la mer, au lieu où se trouve une grande mare.
L'abbaye de Fécamp dut être une des premières propriétaires de Senneville- Nous lisons dans ta charte de Hichard II, délivrée tt Fécamp en 1026, que ce prince donne et confirme h l'abbaye « Mesnile quod dicitur Sanavilla ex integro cum cccIesiA ' . » Après un teste aussi formel, comment s'expliquer cette phrase pourtant si claire de Henri I", comte d'Eu, lors de la fondation de cette abbaye, en 1 1 19 : « Je donne, dit-il, l'église de Saigneville. près Fécamp'. » Tout porte à croire que cette possession ne fut que passagère, malgré la conlîrmatton qui en avait été faite par le pape Innocent II. dans une bulle de H39, L'abbaye de Fécamp, dit Duplessis, contesta Inentât ce patronage \\ celle de Notre-Dame d'Eu, et elle obtint en sa faveur une sentence délïnitive du bailli de Caux,
' Nnui. pia. i
- ■ l.a fille ,lF.<i. p. 51.
«Il i^lî. Déjà Eudes Uigaud avait contesté le droit des Bénédictins, dans son pouillé rédigé sous saint Louis.
Dans un ancien papier-terrier, dressé sous Tabbatiat de M. delà Roche-Aymon, et conservé à la mairie de Fécamp, nous lisons que Senneville était un membre de la baronie el haute-justice de Fécamp, assujetti au service de prévosté et à la banalité des moulins. Le môme monument féodal constate que le patronage seigneurial de Téglise appartenait de temps immémorial à Tabbaye de Fécamp. La dîme toutefois restait presque entière au curé. Trois liasses de pièces concernant 1 église et la seigneurie de Senneville se voient aux archives de Tabbaye de Fécamp, classées au dépôt départemental.
Les seigneurs de Hableville, hameau de Senneville, devaient le service de coupe à Tabbé de Fécamp, le jour de son entrée dans la ville. En récompense ils gardaient pour eux lu, coupe de Mff'. Cet usage, pratiqué en 1512, fut totalement supprimé en 1567.
L'éçlise actuelle de Senneville, dédiée à saint Waast et à saint Ëlol, évoques contemporains, doit remonter au moins jus- ((u'au XII® siècle, si j'en juge par le tuf qui entre dans la construction du chœur. Malheureusement les fenêtres primitives ont dispai*u en 1839, pour faire place h de grandes croisées en brique. Cependant il reste encore au chevet une belle fenêtre rayonnante bouchéedepuis deux cents ans par unecontre-table.
La nef a subi une singulière modification. On y reconnaît parfaitement des arcades ogivales, tuffeuses et primitives, mais elles sont supportées par des colonnes rondes en pieire, qui paraissent avoir été taillées au xvi** siècle.
La partie monumentale de cette église est le clocher placé au portail de l'Ouest, et dont le corps-carré est surmonté par une pyramide octogone en pierre. La base de la tour doit remonter au temps de la Renaissance, si j*en juge par la toureHe de l'escalier. Toutefois je suis porté à croire que la flèche en pierre a dû être construite à une époque voisine du règne de Henri IV.
Devant la petite porte de cette église, il s'est passé, en 1669, un événement qui nous parait aujourd'hui fort extraordinaire. Le 28 mai , au matin , on trouva un jeune enfant suspendu par ses langes à un pommier. La pauvre femme qui Tapervut la premitMo, Vondmja par crainte de mort; M. le vicaire lui
suppléa cUKUitc Ips réi-iïmonies. Pour s'explicjuer cet ëvénemenl, il faut sr rappder que sniiil Vinceiit-de-Paul venait de paraître, (]u'it uvuit !i peine fondé pour la capitale la créchides enfants trouvés, el que les tnurs n'étaient pas encore par- VBiius en provincu. Voilk l'état où nous étions i-éduils il y a deux cents ans; tout juste au point où se trouvent les enfants chinois que nos prêtres vont racheter et secourir.
Sennevillc possédait autrefoisdeux chapelles, dont il ne rt«te plus de traces. La première était celle de la léproserie, au hameau d'Kableville- Elle a été réunie h l'hôpital du Ha\Te, en 1669, par lettres-patentes de Louis XIV. Pour cela l'hospice aurait bien dû recevoir les enfants délaissés du village.
La seconde chapelle était sur le bord du graud chemin qui allait de Fécamp ft Arques. La charrue passe maintenant dessus. A cAté d'elle était une fort belle croîs de pierre, sculptée duns le style du xiv" siècle. On distingue encore dessus trois figures grandement altérées, saint Jacques, apùtre; saint Roch etsuîut Waast, évéque. Cette crois est appelée la Cruix-GuerouU, parce que là, dit-on, fut tué un berger de ce nom.
Senneville comptait 60 paroissiens vers 1240 et valait 45 livres de revenu au laie Roger, personne du lieu. Le pouiUé du 1738 donne à cette cure N5 feux et VOrdo de 1851 en fait une succursale de 71 5 habitants.
SAIIHT-PIERRE-EN-POBT.
Saint-Pierre-en-Port est une vieille paroisse di- pflelieurs, jadis placée dans un vallon que rcrap lissaient des chaumières et à l'embouchure duquel s'abritaient des barques et des bateaux. La mer a mangé le vallon et ses habitations ; les tempAlfis ont détruit les nefs et les matelots ; ce qui restait d'habitants s'est réfugié au haut de la côte, et ils ont laissé dans une vallée agreste et solitaire, la pauvre église <pie leurs pères avaient bfltie.
Cette église, tille de la grande croisade nmnumentale du su' «bcle, était un joli monument que l'on était surpris de rencontrer dans un tel état d'isolement et d'abandon. Le morcenii principal, celui qui frappait tout voyageur éclairé, c'était le clu cher jeté sur les transepts et dont les arcades s'ouvraient avec UD goAt exquis. Les ehapItt'Hux étaient d'une parfaite élégance; il était im|iossibti.' de trouver un morceau d'architecture mieux
coDditioDtié et plus en harmonie avec riiitérieur de rédtficc. Le dehors de ce clocher n'avait rien de remarquable, c'était une tour carrée, solide et sombre, dont la physionomie austère s'alliait fort bien avec le mélancolique paysage.
Le chœur, avec ses voûtes et ses colonnes, indiquait le style ogival primitif. En 4849, nous avons cru reconnaître, au pied du sanctuaire, un ancien tabernacle creusé dans le mur. A la retombée des voûtes, on voyait, formant le chapiteau, de jolies statuettes et des dessins d'une forme très-rare. Les deux transepts de cette église étaient du même style que le chœur. La nef, toutefois, nous a paru avoir été remise à neuf avec le grès du ivi* siècle. On n'avait conservé du premier édifice que le pignon de l'ouest, où étaient du tuf et un cintre roman.
Cette pauvre église n'existe plus. Démolie en 4850, ses antiques pierres ont servi à rebâtir, sur la plaine, un bâtiment qui n'en est que la fille dégénérée. Heureusement, qu'instruit à temps de cette démolition prochaine, nous avons pu, en 4849, avertir M. le Ministre de l'Intérieur, qui, sur notre demande, a obligé la commune à transférer le clocher de l'ancienne église dans la nouvelle. La municipalité a rempli très-consciencieusement les conditions imposées par l'autorité supérieure. Elle a fait numéroter les pierres des colonnes pour les remettre à leur place primitive, et elle peut aujourd'hui se féliciter de son œuvre, à la vue de l'heureux effet qu'elle produit.
Le baptistère de cette vieille église était également très-intéressant. C'était une cuve en pierre, revêtue d'une enveloppe de plomb, remontant vraisemblablement au xii* siècle. Les images de saint Pierre et de saint Pauf, patrons de l'église, ornaient ce font baptismal. Qu'est devenu ce vieux témoin du Christianisme dans cette vallée, ce dernier débris du vieux moutier de Saint-Pierre-en-Val, mentionné par l'archevêque Rotrou, en 4477? Hélas! il n'a point remonté la côte pour entrer dans l'église neuve, et son successeur, suivant l'heureuse expression de M. de Caumont, « ressemble pltis à un plat à barbe, qu'à un baptistère chrétien i. » « Rien, dit M. le comte de Montai » lembert, n'échappe h notre mépris systématique de la véné- » rablc antiquité; mais ce qui semble spécialement exposé à » ses coups, ce sont les anciens fonts baptismaux, objet de
' BulleUn monumentai t. xviu, p. 85, année 1852.
> l'étude et de l'apprêciulion toute particulii-ie de. nos voisins
> les Anglais ■ . *
Le peupledes environs est pénétré de l'aiiciennc importance du port de Saint-Pierre. Il dit que sur les collines on rericoii- Ire des fondations et des murs. Une cdte s'appelle la côte du Karchi; l'autre la côie de l'Eau Salée, souvenir sans doute des anciennes salines.
Nous avons dit que la population de Saint-Pierre s'était déplacée. Or, comme la Lert;erie est faite pour le troupeau, et non le troupeau pour la bergerie, il en est résulté que curé et paroissiens ont désiré avoir l'église au haut de la côte, dans l'ancien hameau de Bouleville ou de Boudeville. Cette pensée dominante depuis long-temps fut enfin tentée en 4824 par M. l'abbé Bernage, curé de la paroisse. Il voulut établir sa nouvelle église dans l'ancien vicariat, dont il fit la nef. Mais comme le digne homme n'entendait rien k l'architecture et encore moins it l'ecclésiulogie, il eut l'idée fort originale de Uhuqucr cet étroit boyau de ïi chapelles, correspondant, dans sa pensée, aux H stations du chemin de laCroix. Le peu qu'il avait réalisé de cette bizarre conception était le plus triste échantillon d*église que nous ayons rencontré de notre vie. Tout le monde le sentait si bien qu'U n'y avait qu'une voix pour demander la disparutiun de cette église océanienne, beaucoup plus faite pour une population de sauvages, que pour de vieux chrétiens civilisés. Projetée depuis plusieurs années, la nouvelle église fut enlin commencée en mars 1830. Les plans et le devis dressés par M. Leballeur, maçon de Valmont, et par M. Comble, ' architecte à Yvetot, élevèrent la dépense h 30,000 fr., chiffre qui dans la pratique ne fut dépassé que de 5,000 fr. seulement. Une somme de 21,000 fr. fut fournie au moyen de souscriplious, de quêtes, d'aumftnes, de dons volontaires, de la contribution de la fabrique et d'une vente de biens communaux. Les matériaux des deux églises furent estimés k 8,000 fr. Mais le donateur principal et le plus grand bienfaiteur fut M. le comte deTrémauvillc, maire de la commune, qui non content de verser pour sa part une somme de 7,400 fr., fournit encore pendant deux ans ses chevaux, ses voitures et ses domestiques pour faire tous les charrois et transports nécessaires h la construction.
' Du iMndalhmf et du catholi'ntmv dans iarl. p 2BN.
Enfin après deux ans de travail, l'œuvre nouvelle fut achevée et bénite au printemps dernier, par M. l'abbé Surgis, vicaire-général et archidiacre d'Yvetot. Cette église, entièrement construite en silex des falaises, s'appuie sur de disgracieux contre-forts en brique rouge. Les portes, les fenêtres et les arcades sont en pointe plutôt qu'en ogive, et les seize arcatures évasées de la nef posent sur des colonnes doriques, en pierre de taille, beaucoup trop enflées par le milieu.
La grande nef, démesurément large, nous rappelle involontairement ces granges dîmeresses, où les charriots entraient et sortaient chargés et attelés. Que Ton compare cette largeur disproportionnée avec les formes si bien entendues de Tancien clocher qui forme portail, et l'on aura une idée exacte du génie des deux siècles et du goût des deux époques. Le désir qu'ont les fidèles de voir l'autel est sans doute la cause du défaut que nous signalons.
J'ai hâte d'ajouter qu'aucune église n'est mieux posée ni mieux assise, car elle trône dans un vrai jardin planté, gazonné et sablé avec le petit galet de la mer. Des rigolles maçonnées ont été ménagées pour Técoulement des eaux, ce qui prouve qu'on a su mêler l'utile h l'agréable.
Dans ce hameau de Boudeville, si souvent mentionné dans les chartes de Fécamp, fut autrefois une chapelle de Saint- Gervais dont on montre encore l'emplacement. Elle dut être brûlée vers 1704, lors de l'incendie complet du quartier. ^ Saint-Pierre-en-Port, appelé aussi « Sanctus-Petrus-in-Valle, » fut toujours à la présentation de l'abbé de Fécamp. En 1738 on y comptait 140 feux, et en 1800, 1,100 âmes dont la moitié n'acceptait pas le schisme constitutionnel. Aujourd'hui c'est une succursale de 1 ,200 habitants.
Faut-il s'étonner si cette paroisse est pieuse et si elle a résisté aux nouveautés révolutionnaires? Elle avait pour pasteur, à la fin du dernier siècle, Louis-Augustin Gosset, jeune prêtre né à la Potterie, qui prêta un moment le serment constitutionnel qu'il rétracta avec énergie. Arrêté en 1793, il fiit condamné à la déportation, mourut le 9 septembre 1794, à l'âge de 47 ans, et fut enterré près du fort Vaseux, sur les rives de la Charente.
ÉCRETTBVILLE-SUR-LA-MBR .
Saint-Martin-d'Ecretteville, situé sur un tertre, fut autrefois
ic lo tul'du II!" siècle, dont î *lUe!r|oes traces Jans le pignon et le chevet. Dans le cuui's (ïii svHï siècle, l'édiflce fut remanié avec du silex et de la brique. II y eut autrefois des verrières dont un fragment montre encore Saint-Nicolas. La contretable en cliâne encadre un bon ta/>leau de la Présentation de Jésus-Ckriitt au Temple. Mais le chef-d'œuvre de celte église est dans le cimetiiire. C*^st une croix de pierre dont le sommet a été malheureuse- 01 ^nt renversé. La base est une jolie sculpture gothique dont ctMsacane des quatre faces renferme une niche et une statue. La pi~«îmière image est une Mater Dalorosa, la seconde une Sainte- BcKvbe, la troisième un Saint-Hubert, la quatrième un Saint- Je^n, je crois. On lit au pied cette inscription gravée eu creux : « -^'an mil v" xxii, le vi de /ÏBrier, RegnauU Biirel, preslre, 'i€*-^if de Vintiejnenilte, nieaire de ce lieu, a fait faire cestn re-
dette église était autrefois la propriété des arclievéques de R-Ouen. Eudes Rigaud, qui l'appelle Esluuttevillette, la donna * ntiaïlre Jourdain. Le pouiUé attribué à cet archevêque rap- P<^rte une sentence du bailli de Caux, donnée it Cany. le '""^ mars 1332, ((ui déboute de ses prétentions le seigneur de Lin tôt, qui osait contester ce droit de nos prélats. Aussi, depuis ce moment, le métropolitain de Rouen resta paisible collaiettr de ce bénéfice, qui comptait 20 paroissiens on 1260 ei *^ feus en 1738, Aujourd'hui c'est une commune de 300 lia- ""ajats annexée k la succursale d'Élélot.
A. Us archives départementales de la Seine- Inférieure, section «es Trés&rs et fabriqws, on trouve une belle liasse d'archives "' •!•} piiices en bon état, concernant l'ancienne fabriijue d'É- '^*"*^t te ville-sur- Mer. J'y ai remarqué des contrats de fondation ^'*** parchemin, du xvu' siècle : un registre de fabrique allant ^^ t C13 à 1679, paraît en fort bon état. Il serait très-utile ft ^^^lïsulter pour l'histoire paroissiale, ainsi qu'un inventaire de.'.
^18 et archives du trésor, dressé en 1755.
bi,
ÉIjÉTOT.
'ï^cussaint Duplessis tire l'élymologie de ce village d'un "^•^ïï^té saxon Earl-Tot, d'où Esletot, la maison du comte. Il est ^'^ssihle que cette ancienne propriété ait appartenu aux comtes **•* Caux, résidant ii Fécamp, qui de irès-bonne heure t'auront
donnée à l'abbaye de leur fondation. Très-anciennement le monastère de Saint- Waninge posséda l'église et sa terre. Nous lisons dans la fameuse charte de Richard II, donnée en \ 026, ecelesiam de villd quœ dicitv/r Esletot, cum terrd ad eam pertinenU et duo- Ims hospitibus ^ . Aussi cette église faisait-elle partie de l'exemption de la célèbre abbaye à qui elle avait été confirmée par une bulle du pape Pascal II, délivrée en 4104 3. Le premier acte de l'administration ecclésiastique de Gilles de Durement, élu abbé en 4 429, fut d'approuver les statuts de la confrérie de Saint-Furcy, établie en l'église d'Élétot.
De l'ancienne église de ce lieu il ne reste plus la moindre trace, tout a été refait de nos jours, et la partie la plus ancienne est une muraille du chœur, qui remonte au temps de Louis XIV. La nef, que l'on vient de détruire, ne datait guère que du temps de la Renaissance. Deux colonnes rondes, conservées sous le clocher, indiquent assez la dernière physionomie du monument qui vient de disparaître.
L'église d'Élétot a été presque entièrement refaite depuis quelques années. La nef a été travaillée la première. Généralement elle est en silex et en brique, mais les contre-forts du midi sont en brique rouge et ceux du nord en tuf moderne. Les fenêtres sont trop nombreuses, et le jour vous éblouit dans un intérieur tout blanchi avec du plâtre. Les deux derniers travaux faits à ce monument, sont le sanctuaire en forme de cul de four et le clocher placé sur le portail. Dans l'abside, je n'ai remarqué qu'une verrière sortie de la manufacture de M. Lusson, du Mans. Elle représente une Vierge, que l'on peut prendre pour une Conception ou pour une Assomption tout à la fois. Deux anges tiennent une couronne suspendue sur sa tête. On lit au bas : «Donné par Marin Lebel, J.-B. Levesque et J.-B. Desliens (curé de la paroisse). » Cette verrière nous paraît très-inférieure aux produits ordinaires des ateliers de M. Lusson.
Le clocher a été construit en 4849. C'est un carré en brique et en silex d'une grande élévation et d'une forme assez imposante. La flèche qui le surmonte est la plus haute du pays. Généralement les proportions ont été bien observées, dans la charpente comme dans la maçonnerie. Le maître maçon qui a présidé à ces reconstructions est le nommé Maréchal, de
' Neustriapia, p. 216. — ' Duplessis, Description, t. i«", p. 438.
CANTON UYERVILLE.
TERVILLE.
[ E bourg d'YervilIe a élé pour ainsi driv ù parla division dé parte mentale, qui, ' de village (ju'il était, l'a élevé k la dignité > de cbef-lieu de cauton. De bulles routes I ont ajouté h son importance officielle, et ' la nature elloméme en le dotant d'une ' plain« propre u toutes sortes de culture, ^ semble avoir préparé le dessein des ^ hommes. Le bourg, qui depuis t826, s'allonge sur la route départementale d'Yvetût il Neufcliâtel, croisera bientôt ses maisons sur le cliemin de Pavilly k Veules, créé vers 1840. Ce pays a maintenant un air de fraîcheur et de jeunesse, les maisons sont propres et élégantes, l'aisunce semble régner parmi les habitants.
L'église seule est indigne de ce bourg, car elle est resiée au-dessous d'uue église de village ; aussi nous n'avons jtas été surpris d'apprendre qu'il était question de U remettre entifereœcnt à neuf. Un plan, dressé par M. l'abbé Robert, nous a été montré, et sa réalisation est dans les vœux du pasteur et des fidiiles. Elle est aussi dans les iiâtres,carDOQfi goûtons trt;s-fort le style roman adopté pour ce b?Jiiple champêtre. Cette arcliitecture, simple et noble tout ii U fois, concilie heureusement les idées reçues en matière d'églises, et les ressources, si souvent exiguës, des fabriques etdescoimuuites. itn doit ciitivpri'ndre l'exécution de lu nouvelle égUsf par
— as —
campagnes ou par parties. L'exemple de Tôtes, de Bourdaiiiville, de Hautot-Saint-Sulpice et de Veauville-les-Baons , qui ont renouvelé leurs églises, stimulera le zèle des habitants d'Yerville, et nous sommes convaincus que le jour où ils auront mis la main à Tœuvre, ils ne voudront plus s*arrôter, qu'après la complète exécution de l'entreprise.
En attendant le moment où nous verrons sortir de terre Téglise renouvelée de Notre-Dame d* Yerville, décrivons celle que nous avons visitée en 1850. Puisse ce procès-verbal devenir bientôt un acte de décès ! Commençons par dire qu'il ne reste riea du monument possédé en 1180 par Tabbaye de Valmont. De ce XIII* siècle qui a tant construit d'églises, il ne subsiste qu'une fenêtre au nord, et du xvi^qui en a tant renouvelé, il n'y a non plus qu'une fenêtre au midi et une inscription qui prouve que l'influence de la Renaissance s'est fait sentir ici comme ailleurs. Voici cette épigraphe, placée sur des murs renouvelés au ivii*
siècle :
En laD mil vcc xx et vini
Le xxui»" de juiog
Ce mur cy fti mené a fln
Oa Je ftas cy dedans mis neof.
Le xvi* siècle, toutefois, avait refait le portail et la partie occidentale, car la base qui reste est de ce temps ainsi que la rose rayonnante replacée sur le nouveau clocher, au temps de Louis XVI. Cette tour carrée, construite en brique, porte avec elle sa dédicace et son baptistère. « Hœc {fuU) turrU erecla an, 1776. »
Le chœur avait été reconstruit en 1752, et la nef est un replâtrage des premiers temps de Louis XIV. A cette dernière époque de l'histoire, nous voyons apparaître ici une confrérie de Notre-Dame de Liesse, dont les statuts, dressés en 1667, ont été approuvés de nouveau en 1697, 1700 et 1718. On conserve, dans les archives, la liste des membres associés depuis 1718 jusqu'à nos jours. L'autel de cette pieuse société est orné d'un tableau représentant un sujet historique, relatif probablement à la dévotion de Notre-Dame de Liesse elle-même.
Yerville, appelé Beata Maria d'Hierville, par le pouillé attribué à Eudes Rigaud, possédait 90 paroissiens et valait 30 livres de revenu au temps de saint Louis. L'abbé de Valmont était alors seul seigneur-patron. Ce bénéfice avait sans doute été
dunné au monastère par un de ses fonilaleuis. Un croit liouver une trace de celte donation dans les termes suivants de la charte de fondation ■ « Ex dniio Nkolai de StoUvilld qumqjiaginta solidatm terrœ in Eruvilla >. » Toutefois l'abbayi; aliéna son patronage un siècle au moins avant de le perdre coniplëlemenl par la Révolution française. Inscrit dans le pouillé de 1648, le droit monastique est transporté au seigneur dans ceux de 170i et de 1738. A cette dernière époque ïerville comptait 154 feux. Aujourd'hui c'est une succursale de 1,806 habitants avec l'ancienne paroisse de Tliibermesnil.
Le presbytère et la sacristie ont perdu leurs archives. ).e dcpAt départemental ne possède, sur ïerville, que deus contrais de vente. Ces pièces, où ligurent les de Boniface, seigneurs vt patrons honoraires de l'église, sont de 1631 et de 1765.
L'ancienne seigneurie d'Yervillc releva quelque temps de la baronie de Sainte Wandrille. Dans les archives de ce grand monastère, déposées à la préfecture de la Scino-Inférieure, on trouve une liasse de papiers relatifs k cette propriété féodale, détruite par la Kévolulion française.
TaiBBBHESHiL. — Daus les magnifiques clairières de hêtres qui entourent la demeure de M. le comte de la M jre, on trouve, sur le bord du chemin, le cimetière de Thlbermesnil, dont le vieil if est resté debout pour dire aux passants de se signer devant ce lieu consacré par la prière et la sépulture de l'homme, la pauvre église ne subsiste plus. Délaissée depuis la Kévolulion, elle tombait en ruine sous les coups de cinquante liivers, lorsqu'en 1836 la fabrique d'Yerville en vendit les débris k M. de la Myre. L'église de Crique tot-sur-Ouville, dont on constmisait cette année-là la chapelle de Saint-ÉIoi, fit l'acquisition d'ornements de marbre et d'une belle dalle qui formaient le riche autel de Tliibermesnil. C'était sans doute un présent di« châtelains du lieu, les Bigot ou les Laferté, familles puissantes et charitables comme celle qui les représente aujourd'hui.
L'église de Saint-Martin de Thibermesnil, dont nous écrivons l'oraison funèbre, existait dès le xi" siècle. Dans l'histoire de l'abbaye de Saint-Georges de Bocherville, nous trouvons une charte de Guillaume-le-Jeune, ch&telain de Tancarville, qui raconte que dans une cérémonie religieuse il avait déposé son épée sur l'autel du monaslère, au pied du vaillant patron de
' .Vfiufria pia. p.
l'Angleterre, i;t qu'il l'avait ensuite rachetée par des donations et on confirmant la possession de l'église de Thibermesnil, Eccksiœ de Tibermaisnil ^ . Il faut que l'abbaye n'ait pas joui long-temps de ce bénéfice, car vers 1250, époque où Tarchevêque Rigaud rédigeait le pouillé qui porte son nom, deux patrons laïques possédaient l'église de Thibermesnil, de Toubermesnillo. Le rédacteur ajoute que le dernier curé, nommé Gautier, avait été accepté par Gautier de Coutances, sur la présentation du seigneur de Lindebeuf et de Robert de Thibermesnil, patrons indivis. Il en était de même au xv** siècle lorsque l'on dressait le pouillé attribué à Raoul Roussel, les patrons de Thibermesnil sont appelés le sire de Lindebeuf ou le sire de Tibermainil 2.
L'abbaye de Bocherville protestait encore de son droit dans un aveu de 1680, cité par Duplessis ', mais les trois poùillés imprimés, les archives manuscrites et les traditions locales, confirment toutes le droit du seigneur.
Thibermesnil comptait 40 paroissiens en 1260, 31 feux en 1738 et 38 maisons en 1823, quand il fut définitivement réuni à la commune d'Yerville.
Ne quittons pas Thibermesnil sans visiter le vieux château, ce blessé de nos guerres religieuses. Le 1 1 mars 1591 , de Chattes, gouverneur de Dieppe, sortit de ce foyer de royalisme, avec 500 cuirassiers et 1,100 arquebusiers, tant à pied qu'à cheval, pour faire une campagne dans le pays de Caux. Ayant appris en route la prise de Fécamp par le maréchal de Biron, il se tourna vers Thibermesnil, l'une des plus belles maisons du pays de Caux, disent les chroniqueurs dieppois ^. Le capitaine de Goustimesnil, fervent ligueur, s'y était retranché avec ses soldats et de bonnes provisions. Ils s'y défendirent en héros et tuèrent grand nombre d'assiégeants. Mais enfin il fallut céder h la force, et de Chattes, après les avoir faits prisonniers de guerre, fit sauterie château à l'aide de la poudre. Le pauvre manoir ne s'est jamais relevé de cette catastrophe, et le tronçon qui reste proclame bien haut aux paisibles habitants de nos campagnes les maux de la guerre et les douleurs de leurs pères. Pour eux, encore plus que pour nous, la vie fut un vrai Chemin de la Croix.
* Essai hisl,, par M. Deville,'p. 75. — ' Mss. de la bibliothèque de Rouen. — * T. i", p. 701. — * Hisl. abrégée et chronolog, de la ville, ehdleau et cUadelle de Dieppe, mss. anonyme, p. 167.
nOTTEVIliLE.
A peine propriétaires itc la lerra de Motleviltii-l'Ksiieval, les Langlnis de CatitclGu la firent ériger, en 157*, par le roi Charles IX, en quart dp fief de llauliert, sous l'allégeance des barons d'Esneval, cJiâtelains de Pavîlly ■. Lorsi^iie les guerres de la Ligue eurent cessé de rugir et que la pain eut été rendue par Henri IV h ce pays de Caux qu'il avait tant ravagé, depuis Caudeber jusqu'à Arques, les seigneurs de Mottoville, haut placés dans ta robe et la magistrature, s'empressèrent d'illustrer leur nouveau domaine par un cliAteau digne de leur grande élévation Bocidio. Le style Médieis dominait alors dans les constructions civiles ; ce fut it lui que l'on demanda des inspirations pour cette nouvelle demeure. La brique et la pierre firent tous les frais du corps de logis et des ailes.
Lorsqu'ils furent installés dans leur habitation princière, les pieux châtelains ne voulurent pas jouir seuls des fraîches avenues de leur brillant séjour. Ils appcli^rent près de leur cliftteau, pour prier pour eux et pour garder leurs cendres, de bons chanoines qui devaient élever chaque jour vers le ciel de continuelles priferes.
Depuis des siècles l'église était placée dans l'enceinte du château. Fille des chevaliers normands, elle avait vécu à l'omlire de leurs imprenables remparts, mais l'épée ayant cédé k la robe, elle changea de protecteur en changeant de maître, ^elle est la destinée de l'église, elle s'allie à toutes les époques pour les sanctifier ; elle reçoit dans son sein l'homme de guerre comme le magistrat pacifique, et seule immortelle survit aux variations infinies de l'humanité sur la terre. C'est parce qu'elle renferme en elle un principe de vie et que sa mission est d'accompagner l'homme jusqu'à la fin du monde et de régner sur son tombeau.
Des 1616, messire Nicolas Langlois, premier président de la cour des comptes de Rouen, ayant résolu de fonder à Motteville, une collégiale, prépnra l'église pour cette grande léforme. Leschiifres de 1616 et de 1631, placés, l'un sur les fenêtres du chœur, l'autre sur le portail, ne laissent aucun doute sur l'intention des fondateurs. L'ancien édifice était une construction rurale du xin" siècle. La nef, il est vrai, n'avait
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ni caractère ni valeur, mais te chœur avait îles voûtes et ( colonnes du temps de Philippe-Auguste ou de saint Louis. C a conseiTé dans la nouvelle église juste tout ce qu'il f pour constater ce fait archéologique.
Ce fut au commencement du règne de-Louis XIII, que Vé glise fut ainsi renouvelée. Cette opération se fit avec la brique rouge et la pierre blanche qui avaient servi pour le ch&teau. Mais ici les matériaux sont mieux fondus, et les pieux ch&teiaius ont eu plus grand soin de la maison de Dieu que de 1 leur. Cette règle n'est pas générale- Cette construction a quelque chose d'imposant , lorsqi l'on est au pied des deux tours qui ont fait donner k ce i iage le surnom de Motteville-lesDeux-Clocbers. En effet, il y a ici deux clochers dont les corps-carrés ne manquent ni <!' ampleur ni de style, mais qui sont trop courts et surmontés dd- Hècht^ quadraitgulaires du plus mauvais effet.
Le plus beau morceau de ce frontispice, c'est le portail a le pignon qui le sunnonte. Abaissée sous un cintre en J que, la porte est un élégant linteau de pierre, soutenu par d pilastres toniques décorés d'oves et de moutures : au-des sont une rose et quatre écussoos sculptés, représentant s doute les armes des fondateurs. M. le comte de Gerrainy a fait, celte année, remettre à neuf ce charmant travail. C'est à présent un des plus curieux échantillons de cette architecture du règne de Richelieu.
Ce n'est pas le seul bienfait de M. de Gerrainy envers l'église de Moltevilie. Cet ancien ministre de nos linances, devenu le successeur des Langlois do Motteville et de leur château, a voulu aussi les remplacer auprès des pauvres et de l'église. Depuis long-temps il méditait la restauration de l'édifice, la Révolulion de Février suspendit son bon vouloir, mais en ($30 il se donna carrière : il fit ii la nef des voûtes romanes, dont les colonnes et les chapiteaux de plâtre ont été mal cxéculés. Les ouvriers manquaient de goût. Le donateur seul garde l'honneur de sa générosité. •
Le chœur, le sanctuaire et la chapelle de la Vierge ont été pavés avec des carrés noirs et blancs, comme une salle de château du temps de Louis XVI. Nous, hélas! nous préTérons un dallage en pierre ou en marbre. Nous regrettons ces pierres tombales dont les fragments se trouvent sous la porte ou dank ,
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la cliapelle des t'unts, et que nous croyons exilées du sHnctuuire où elles devaient couvrir uu caveau sépulcral, car il est mal aisé de croire que les fondateurs de la colléglalG de Mottevillo n'aient point creusé , sous le chœur, un st'pulcre seigneurial digue de leur puissance et de leur nom. C'est lii sans doute que l'on enterra, le 17 mai 1769, madame la présidente de Motteville, morte <t Rouen, et inhumée dans sa terre, disent les feuilles publiques du temps < .
Le chœur, reconstruit en même temps que le portail, dut posséder, dans ses fenêtres renoui^elées, des bordures k Heurs jaunes, encadrement ordinaire en 1616.
La chapelle de la Sain te- Vierge, qui est au cûté nord avec la sacristie, pourrait bien avoir été bâtie en 1681, lorsque François Lauglois et sa mère ajoutèrent au chapitre une sixîËme prébende. Les voûtes en briqueet CD pierre, sans arceaux, ont une ressemblance frappante avec les monastères de Fécamp lît de Saint-WandriUe, constructions contemporaines.
Le règne de Louis XV a fait, dans cette église, des travaux d'embellissement. Citons le lambris du sanctuaire et le maltrcaatel en cliéne. C'est aussi keux quel'on doit attribuer l'élégant porte-Christ, marqué de leurs armes, et les jolis petits autels en ch£ne qui terminent la nef. On sait que ce fut ia piété privée qui orna nos églises de ces contre-tables ou corniches de bois que oous déplorons si souvent aujourd'hui.
La collégiale de Motteville est une des dernières créations capitulaîres. Elle apparut au moment où, sous le règne de Louis XIII, fourmillaient les fondations religieuses. Elle fiit définitivement constituée pour quatre chanoines, en 163S, par Nicolas Langlois, premier président de la cour des comptes et aides de Normandie, Georges Langlois, son fils, autre premier président de la même chambre, ajouta, quelques années après, une cinquième prébende, enfin M°" Anne de Monleclair, sa veuve, et François Langlois, son fils, en fondèrent une sixième, le 31 décembre 1681. Le contrat fut approuvé par l'archevôquo de Rouen, le 7 août 1682. Le doyen du chapitre était curé de la paroisse. La collégiale se plaça, comme l'Église, sous la protection de saint Michel Archange, ut l'image du patron, après avoir trAné sur l'autel, est h présent morcelée sous le clocher. Les seigneurs de Motteville étaient patrons je flormandic. du tt mai 1709.
prêscntak'urs des six caiiouiciils, cuiiiiup ils l'avaiool étr ilu bénéfice curial <.
La paroisse, toutefois, ne leur a pas toujours appai'tenu par une possession non interrompue, car depuis saint Louis jusqu'à Louis XIV, elle fut presque toujours entre les mains du prieur ou de l'administrateur de la léproserie de Pavilly ï. En 1059, Raoul de Varenne et Emma, sou fipousc, par une charte solennelle, conservée dans le ^nd cartulaire, vendirent, aux Bénédictins de la Trinité du Mont-l6s-Rouen, les quatre églises d'Omouville, d'Aiiglesqueville, de Plamanvîlle et de Alotteville (Multfevillie], dont ils étaient féodalemeiit les maîtres. Ils livrèrent en même temps les six acres de terre contiguës k chacune de ces églises. Guillaume, consul des Normands, signa cet, . acte passé sous son autorité '- D'autres chartes, du mém^ï siècle, ajoutent dix acres vendues par Hugues de FlamanvUle *ij^ les dîmes, possédées il Motteville par Alverède de la Bruère *^ et enfin le bénéfice que possédait, k Mutte^illc (MalteviUA), vieux chevalier nommé Roger ^. Mais le monastJire rouenaaJs] ne tarda pas k aliéner les acquisitions de l'abbé Renier. A 1 fin du «i" siècle, Guillaume d'Espoville, vu" nbbé et ancxei prieur d'Envermeu, transigea avec les châtelains d'Bsnevai patrons primitifs, qui de temps eu temps reveodiquèreut c droit antique, tant qu'ils n'eurent pas entièrement vendu (ffi fief de Motteville.
Les barons d'Esneval avaient donné leur nom k cette grand terre, et Motteville avait pris le m tmc surnom que Flamanvilla Criquetot, Anglesqueville, A ne relié vil le, Auzouville, et taol d'autres villages.
L'ancien nom s'écrivait en latin Maltavilla, et en franç^s Mautevillc- Cette orthographe a duré jusqu'à Duplessis, mais déjà les pouillés écrivaient Motteville. M"* de Motteville ,. par sa grande célébrité, semble avoir popularisé cette ortho; graphe, qui était la sienne. Saint-Michel de Mauteville, comin
' Pniltn*« de lîOi el de 1738. — " Duplessii, t. i", p. S8S. — PoullU ' d'Eude» EVigBud ctilc ItilH. ~ ' Carlulaire de l'abbaytde ta SainU-Triiii ihi JfuRf-dn-Jtuurri. publié par .M. neville dans la CùUeeliim dfâ Itocta ÎRiUtU pour l'Kùloirc de t'rancf. |). i3B-37. — ' cartutain- de ftMa]fi 4 la Sainle-Trittité du ilonl-dc-Rourn. piibliif parM. Ueville, datia ■• CoJ l*flion det dncumnU iDnltlt jmir l'Miloire de France, p. lin. Ibiil, — Md,, p. M».
— i3lî -
l'appelle Riguutl, valait t>l) livres en \i^0 et comptait IDO paroissiens. U faut que ce pays suit resté bien statioiiiiairc, puisque dans le siècle dernier on n'y cuinptaît que 100 feux.
Les seigneurs de Motteville, en fondant la collégiale, établirent aussi des maisons pour les chanoines. Ces demeures, élégantes et confortables pour le temps, sont construites en brique autour de l'église. Le 28 septembre 1792 ces quatre maisons avec leurs jardins furent vendues 63,000 fr. i,el h présent elles sont occupées par de petits niarcbands. Le doyenné sert anJDurd'liui de presbytère.
Supprimés par la Révolution, 1e- décanat et la paroisse furent relevés par le Concordat de 1801. Motteville, deshérité du canton civil qui avait lîté transporté ft Yerville, dut Jisa grande ^lisc l'honneur de devenir cure de seconde classe. En 1837 le cardinal [irince de Croy en fit le litre d'un doyenné rural. Le doyenné de Motteville- Yerville renferme 21 églises, dont une est curiale, 15 succursales. 2 chapelles vicariales, 1 chapelle communale et les deux autres simples annexes. La population de la cure est de 589 habitants, celle du doyenné de 13,536.
Pour compléter ce qui regarde l'histoire ecclésiastique de ce villa(;e, nous ne devons pas omettre de dire que dans les archives de l'abbaye de Jumièges on trouvera une liasse de paiera concernant la seigneurie de ManteviUe-iEstieval, que les religieux do ce monastère déclarent être leur propriété. Ces pièces vont depuis 1400 jusqu'il 1593, époque où le fief fut aliéné par les moines i.
Dans le cimetière est un if qui compte déjà quelques siècles d'existence, et non loin de ïii sont couchées plusieurs tombes en marbre noir, sépultures de la famille de Germiny, dont le chef actuel est Heceveur général de la Seine-Inférieure. Nous donnons ici la liste de ces bienfaiteurs des pauvres.
' Cl-gll AntuinR-ItnouI-Giibriïl Lebfci;ue. comte du Germinr, àée*d6 â Mouevillc, le 1" févri» 181», »gé de 63 rds. » — - Ci-gli Aimsble-Julie Gucroalt de Puis-Martin (6|iciu»c lie) Gabriel Lcl>t!gue, comte de Germin}, Oécidte le2SmEri 1829, i%éiiiiel9 ans. • — « Ci-gtl Marie-Louii-Ra.ml Lebègue, comte de Germio]', né le 16 aoiïl 1774, décédé i Rouen, le II! janvier 183U. o — •• Ici repose Uetirr-CItarles Lebtgue, wmle de Germlnj, pair do France, chevalier de l'onlrc de Raini-Jean de Jérusalero, olllcier ilc la Légion -d'Honneur, inalire des requêtes nu Conseil d'Ëtal, tneieo admi-
* DnmiUnei nalinnaux de /i rem icrr origine, dûlrict ilc Cnudibtc. — * Anh. départ. — A bb nie de Jnmii^es.
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ir lies hospices lie Ruucn. ancien di^puti^ île l'irruDdissenical d'Yie inl. ancien préfet du ilépariement de l'Oiae, ni h Mtilteville, le 6 jafll^ 1778, mort ï Orsay (Selne-el-OIsc). le 17 mars 1813. - — • Cl-gU A ' laïile-CharloIle-FrancoUe Aiielin de Villeiguier, veuve de U»le-Lt Raoul he\ikgae, comte île Germlny, dic&lce à Paris, le 12 mira t84B, i de W ans. ->
*uiouville-l'bsnev*l.
C'est une bien modeste église ijue Notro-Dame d'Ozouviile, suniominée l'Esneval, parce qu'elle fit partie du domaluc du célèbre chdteiiu d'Esneval de Pavilly. De trÈa-bonne heure le^^d chàtelaÎDS, ses seigneurs et maîtres, l'avaieDt doonce k la lâ> proserie qu'ils avaient fondée dans la vallée de l'Austrcbertli Ce fut peut-être une donation d'Amalbert de Pavilly, ce uobl croisé dont l'iiuagc funèbre forme un des ornements de la c{ pelledc l'bdpitalqui arempIacél'ancIennemaladerie.Cequiei très-certain, c'est qu'au temps où Higaud dressait son pou3] tant de fois cité, le prieur de la léproserie de Pavilly prés tait k la cure d'Ozouviile, qui valait 40 livres de revenu, prêtre Guillaume qui avait été nommé régulièrement par l'a chevôque et le patron, avait disparu et depuis long-temps éla absent sans nouvelles, nonobstant toutes les démarches laila pour le découvrir. Rtgaud, après avoir épuisé toutes les fora lités exigées par la législation d'alors, pourvut au desservi de l'église et y nomma de son autorité un curé intérimaire.^
Le patronage resta long-temps entre les mains du prieur 6 la léproserie, autant de temps peut-être que dura la léproserie elle-mâme. Duplessis cite des actes de présentation, en 15ii3 eteo15>i!2. Uans ces tlcrnières époques le prieur était remplacé par un administrateur qui avait succédé k tous ses droits. . eu 16i8, le patronage était devenu alternatif entre l'adminîi trateur, l'arclievôque et le seigneur de Pavilly. En tTOietfl 1738 les choses s'étaient simplifiées; le vidamc et baron d'S neval était seul resté patron présentateur. Les armes de cel noble maison brillent encore sur les murailles de la paon église.
Il faut bien le dÎJ'o , elle n'est ni titulaire ni monum laie. 512 habitants sontrau(;és autour de cette humble c pelle, desservie par un prôtre que leurs souscriptions cntr tiennent. Aussi le clocher est-il en charpente, la nef en silex 4 le chœur en brique, avec quelques restes de tuf dans la corni; rhe et les contre-forts.
Cette église, h présent sous l'iiivocatioii de la Saîiitc-Viergc. triait autrefois sous le vocable île saint Martin. Rigaud l'appelle eeclenia mncti Martini de OsovUti, puur la disliuguer de celle de mncti Martini ad Arbores, sa trës-pruclie voisine. Le chartrier du château de Pavilly possède un dernier monument du passé féodal d'Auzouvilte. C'est uq terrier dont voici le titre : « Papier-terrier de la paroisse de Notre-Dame d'Auzouville-I'Esneval , membre dépendant de la barouie et vidamie d'Ësneval, appartenant à haut et pubsant seigneur Esprit-Robert-Marie Leroux, chevalier, baron d'Ësneval, vidaine de Normandie, etc., 177-5. »
Auzouville comptait 98 paroissiens en i â50 et 6S feux en 1 738.
Dans la grande plaine qui se termine au vallon d'Ësneval et au bassin de l'Austreberthe, on voit, au bord de la tranchée du chemin de fer, un verdoyant massif que domine îi peine une humble llèche d'ardoise, c'est l'église de Notre-Dame de Tlamaiiville, peu monumentale par sa construction et déshonorée par plusieurs mauvaises statues qui sont censées la décorer. Heureusement que ces images sont habillées, et jamais t«i~ lette ne fut plus opportunément placée.
Nous voudrions pouvoir couvrir du voile du silence un Christ dont on a fait une sainte Wilgeforte, d laquelle bien des pauvres gens ont dévotion. Toute l'année il y a du monde, mais surtout le premier lundi de mai, jour où l'on célèbre la fête. L'image est entourée de chapelets, de rubans et de cierges.
Puisque nous avons dit le mal ajoutons le bien. Le maîtreautel, en chêne, est de bon goût pour le temps où il a été fait ; la contre-table, qui le surmonte, est comme lui du xviii" siècle. Le tabernacle et la niche peuvent marcher de pair. Le mieux encore, c'est un beau tableau de la Nativité de la Sainte- Vierge, que le peintre n'a pas complètement fini, mais qui est d'un dessin correct, d'une couleur briquctée ft la llubens, el dont les tigures sont heureuses.
Le siècle dernier a vu se renouveler l'église. Le chœur doit dtierde 17S2, époque de la sacristie. La nef a été faite au ^n* et au XIX* siècle. La brique, le silex et l'ardoise résument t ce munumenl.
Près de l'église, tant négligée par ses enfants, tout amateur remarquera à coup sûr une charmante muraille de maison du XVI® siècle. C'est une marqueterie délicieuse de carrés rouges, blancs et noirs, dans la composition de laquelle entrent le caillou noir, la pierre blanche et la brique cuite, de différentes nuances.
Toutefois cette chétive église de Flamanville a été une arène de querelles patronales. C'est un vrai chaos que de débrouiller dans Duplessis, dans ïligaud , dans les pouillés et dans les chartes, l'historique de ces révolutions bénéficiales, aujourd'hui sans importance. Et d'abord, en 1059, Raoul de Varenne et Emma, son épouse, châtelains, maîtres et patrons de Flamanville, cèdent à l'abbaye de Sainte-Catherine de Rouen, nouvellement fondée, quatre églises, parmi lesquelles figure celle de Flamanville ^ Chacune d'elles possédait six acres de terre contiguës au cimetière. Le contrat de donation ou de vente fut fait en présence de Guillaume, consul des Normands.
Vers 1250, lorsque Eudes Rigaud rédigeait son pouillé, Flamanville, qui avait 25 paroissiens, était déjà partagé entre Tabbé de Sainte-Catherine et les héritiers de Robert Dubosc. Plus tard le roi lui-môme exerce le droit de patronage 2. Au x\i® siècle cela devient une vraie tour de Babel. C'est Jumièges, c'est Saint- Wandrille qui se présentent d'une part, et de l'autre le baron d'Esneval et le sieur du Bois-Guilbert. Puis les seigneurs eux-mêmes se disputent entre eux. Les fie& de Saint-Ouen, du Gai et de Cany-Caniel entrent en lice 5. Cela se termina par une décision en faveur du seigneur de la terre de Flamanville, car c'est à lui que les deux derniers pouillés adjugent ce droit que la nuit du 4 août 1789 détruisit pour toujours.
La paroisse de Flamanville, du doyenné de Canville, comptait 55 feux en 1738 et 118 en 1820. Aujourd'hui c'est une chapelle vicariale de 600 habitants.
CIBETIIiliE.
C'est un lieu sauvage, isolé, désert et presque inabordable que Cideville, malgré le chemin de fer qui le traverse et le
' Carlulaire de Tabbayc de la Saintc-Triiiitc du Mont-Iès-Rouen, par M. Deville, n° 436-37. — Dans la Collection des DocumerUs inédits sur l'Uistoircde France, in i", 1811. — ^ Pouillé d*Eudes Rigaud, manuscrit des archives de Rouen. — * Duplessis, t. i»"", p. 46IJ.
VsUoD d'Esneval au bord duquel il est situé. J'ai été finftp^ fie l' aspect agreste que présente ce pays, de la pauvreté des chaurait-res et de l'air étranger qu'où y respire : on s'y croirait î» cent lieues de la civilisation . L'église est située dans un cimetière entouré de murs. Elle est simple et chétive, à l'exception du clocher dont la llèche d'ardoise est élancée avec grâce et iégëteté. Mais la base en brique, surmontée d'une carrure en charpente, revêtue d'ardoise, est un argument de plus de la pau^Teté de ce village. Cette tour de bois a été exécutée, eu fSSO, sur un plan donné par M. Barthélémy, de Rouen. Ceci prouve que l'habile architecte de notre catliédrule sait quel- '(uefois descendre jusqu'aux plus humbles chapelles.
La nef, qui suit, a été reloucliée il diverses reprises, entre iiut«-ci8 par M. Fatoppe, curé, en 1763 : priinitivement elle était romane, je n'eu veux d'autre preuve qu'une portion de raul'dlle au nord, et au sud une fendtre cintrée trës-étroite. Quant au choeur, il a dû être refait ainsi que la sacristie, en 1650, il ya juste deux cents ans. La seule remarque que nous nous permettrons sur son compte sera à l'intérieur, et s! ses lambris attirent notre attention, ce sera moins par eux-mêmes que pai" l'étonnant artiste auquel ils sont attribués. Une viedie traïUtion, conservée dans la paroisse depuis laiitAt ua siècle, attribue te dessin de ce lambris k M, de Voltaire, l'ami de M. de Cidevdle, qui venait souvent passer plusieurs jours dans !• maison de campagne de cet homme de bien. C'est peut-être 1* première fois que l'on rencontre Voltaire travaillant pour une église.
T*uîsque Voltaire aimait et fréquentait cette église, U a dd y ixlniircr une charmante image du xvi° siècle, représentant sAÎiittï Catherine, et qui est k présent reléguée au bas de la nef- Elle mériterait bien les honneurs d'un autel. C'est une statue de pierre, découpée avec talent, drapée avec grftce et posée avec un esprit infini . La jeune Vierge d'Alexanih-ie est ti&billée, non à la grecque, mais à la française, du temps de Marie Sluarl. Sa robe serrant sa taille et boutonnant coquettement sur sa poitrine, est ornée de manchettes en den- Mles, comme une damoiselle du grand monde. Sa figure est plein» (le modestie et de dignité tout h la fois, ses cheveux «•m simplement rejotés en arrière, et sa télc est couverte d'une "■«iironne de marquise ou de duchesse. De la main gauche
die tient un livre ouvert, et de la droite un glaive renversé la pointe en bas. On dirait que cette innocente victime joue avec l'instrument de son supplice. Sous ses pieds elle foule la roue symbolique et la tête de Maximin, son persécuteur. L'artiste a été si habile, qu'il a su donner de l'expression à cette tète philosophique, et le genre d'esprit qui convient à un séducteur dépisté. Maximin, en effet, a une barbe épaisse comme nos lions d'aujourd'hui, il porte au coula fraise des Valois et au-dessous un collier,' symbole des passions qui l'enchaînent. Un chapeau de ligueur, posé sur sa tête avec beaucoup de prétention, est ombragé par un panache blanc à la Henri IV. Mais la plus grande signification est dans la bouche de cet homme ambitieux, qui enrage de se voir humilié depuis des siècles sous les pieds d'une jeune fille.
Pour faire pendant à cette charmante Sainte-Catherine, on avait un joli Saint-Fiacre, qui est maintenant descendu à terre.
Tous ces saints, toutefois, ne marchent pas en première ligne à Cideville. Les célestes patrons sont saint Etienne et saint Éloi. Il y a long-temps que le premier des martyrs règne k Cideville, car Eudes Rigaud dans son antique pouillé appelle cette église Saint-Etienne de Sindoville, ecclesia sancti Stephani de Sindovilla. Elle avait alors 50 paroissiens communiants et valait 50 livres de revenu. L'abbé de Saint- Wandrille présentait à la cure et même percevait une partie des dîmes, car dans les registres des biens nationaux du district de Caudebec, nous lisons que le 3 juin 1791, on vendit à Cideville la grange dîmeresse de Saint- Wandrille.
Duplessis nous apprend dans sa Description de la Haute- Normandie, qui n'est autre qu'une esquisse abrégée des églises du diocèse de Rouen, que ce fut Hugues de Sideville qui, vers 1180, du consentement de Gautier, son fils, donna cette église au monastère de Fontenelle. Hugues , alors avancé en âge, quittait le monde pour servir Dieu dans la ferveur du cloître, sous la conduite de saint Gaultier, l'un des plus dignes successeurs des Lambert, des Wulfran et des Ansbert.
Le grand seigneur ne donna pas seulement l'église, mais encore une seigneurie temporelle, car les archives du monastère de Fontenelle, déposées à la préfecture de Rouen, renferment deux liasses de papiers concernant la seigneurie de Cideville, dépendant de la baronie de Sierville. Sierville, il faut
— i41 — tait le |)Uis beau lleuioii de la <^miriniin; féodalêfl Fontenelle.
L'orthographe de Cùieville a souvent rarié. I^ Carte du dio- *îÈae, la Description de Duplessis et le poiiilté de l'ahbé Saas écri- "«^ent constamment Sideûille, comme Sidetot qui est voisin et ^ui signifie la même chose. Le nom actuel paraît désormais tixé par les deux autorités civiles et spirituelles qui nous r'^îssenl.
Od trouvera de précieux éléments, pour une histoire détaillée de Cideville, dans un ancien et très-curieux registre de ^brique déposé aux archives du département, et intitulé ; « -fieffittre du grand trésor de l'églize paroyssiaie de SydimUlf, fi?v».^een l'honneur de Dieu et de M. saint Etienne et saint Eloy. » Ce précieux répertoire renferme 123 ans: il va de 1599îi 1724. ^4ous eussions voulu passer sous le silence un fait qui a beauc» vjp occupé la presse et l'opinion publique de notre pays dans le <3ours de l'année 1831 ; nous voulons parler de l'obsession (Ilm. presbytère de Cideville. Mais le livre que vient de publier, s\M z~ cette matière, M. le marquis de Mirville, ne nous permet pl«-a.s cette complète abstention. Nous nous dispenserons tuuleJE«ois de juger, et nous nous bornerons au rûle d'indicateur, cf>s-ilentde renseigner ceux qui voudront aller plus loin.
Ad. de Mirville, qui a beaucoup étudié les questions démofloi ogiques, vient de faire paraître une brochure de 1 37 pages, iat.itulée : Le Presbytère de Cidecilk i, dans laquelle il discute trfes^rieusement et très-longuement le fait de l'obsession de c« presbytère. A l'examen approfondi de la matière, l'auteur joint de nombreuses pièces justificatives. Ce sont surtout les enquête, contre-enquête et procès auxquels cette affaire donna lieu devant la justice de paix d'ïerville. Ce travail de W • «ie Mirville n'est que le fragment détaché d'un ouvrage inédit intitula : Des Esprits et de leurs manifestations puidiques. ~~- Mémoire adressé à MM. les membres de l'Académie des Scieit- <** "morales et politiques, stir certains faits merveilleujii forté- ^'*^n.t acceptés et discutés par l'élite de la science : nous y ren- ****yons nos lecteurs.
SAINT-ËTIBHHB-IH- VIEUX
Pourquoi ce village est-il surnommé le Vieil ou le Vieux T A ' iii'parlicch.a.de la p. 331 à 448, in-»', Par», Vrariil deSaivT.lWl.
tort ou il raison, nous croyons qu'auln^fois il ni^ fnisait qu'unv seule et ^l<^me pHroisso avec Cidcville. Plus tard, ce deniliT hameau aura voulu avoir son église également dédie» sous l'invocation du premier des martyrs. Quelque temps après, lorsque la séparation se fit, l'un fut appelé Saint-Étienne de Cidfr villc'. comme le dit encore Eudes Rigaud, l'autre conserva toi simplement son premier nom de Saint-Etienne ^. Pour distinguer, le peuple y ajouta ie surnom de Vieil ou de Viei mais cela ne dut avoir lieu qu'après le xiii» siècle. Une dénomination analogue se rencontre dans la ville de Caen . Il y avail dans cette cité une paroisse de Saint-Étienne, lorsque fiuillaume de Normandie construisit, en 1066, la grande basUIqoi du premier des sept diacres. Pour distinguer l'itumble paroit désormais éclipsée par le superbe monastère, le peuple la nomma Saint-Étienne-le-Vieux. Ce nom, ïi coup sûr, ne poi vait convenir h l'église qui était plus neuve que sa rivale >] mais bien k l'origine qui remontait aux premiers temps dj Christianisme chez les Viducasses ^.
Toutefois, si, comme je le pense, Sain t-Étienne-le- Vieux a jamais été le maître de Cideville, les temps sont bien changés, car aujourd'hui Cideville commande k Saint-Etienne-Ie- Vieux. Ce n'est plus qu'une pauvre annexe qui apporte ses 40 )ii lanls îi la succursale *.
L'église actuelle est toute neuve. Elle a été entièrement bfltie au siècle dernier avec de la brique et du silex. On n' laissé subsister qu'un contre-fort du xvt' siècle, comme si ui loi sacrée et traditionnelle obligeait nos pères ii garder, dans nouveau temple, une relique de l'ancien. Aujourd'hui nous connaissons plus cette règle.
Dans le chœur sont deux pierres tombales, dont l'une pré^ seiite cette singularité qu'elle a été exécutée du vivant de celui a qui elle était destinée. Le destinataire y a fait graver luimême son nom, ses titres et tout le protocole qui précède et qui suit, n n'a laissé en blanc que le jour, le mois et l'eanéo
' Eeeleiia taneli Slephani de Sindoviltd. — ' EeeUsia taneli SlepkanL Fouillé mu. — ' Sainl-Éticnnc-le-VIeui eat Jn xv siècla. — ' J Jtf . k minûlre de Vinléricur Ut Sociiié dci AntiqixaiTtt de Normattdie, pir H. Cbarms, p. I. — But. du diorise de Bayeux. par Qprmani. — Gall. CbriM., i. SI. — > CJvileroeoi Saint-ÉUennc est réuni h Auiauville.iJepaU
d'un àn'bs qu'il redoutuit peul-élrc. Cette iacuut; nu jumuis été comblée. Oii vu voir. « Ijygisllecorjisclemullri- Guilleniiiie
Vavtiei', presire, ciu-é de siens (céans), dessédé le jour
de Priei Diou pour lui. > Le pauvre curé est bien mort,
et pourtant il ne s'est pas trouvé un paroissien charitable pour acfaever l'inscription commencée.
L'autre épitaphe est plus régulière, c'est celle du dernier curé, elle dit tout simplement : « Cy-gist discrette personne maître Louis Braquebais, presire, curé de ce lieu, qui décéda le premier jour d'aoust 1781. Priez Dieu pour son Ame. »
Saint-Etienne-le-Vicus complaît 10 paroissiens en 1250, et valait 13 livres. L'égbsc alors était d'épée, et Guillaume Durescu, chevalier, y présentait. En 1738 il y avait encore 10 feux et 19 en 1820. Jusqu'k la Révolution le patronage a été seil^ieurial .
Cette petite église, située sur la plaine, est entièrement enveloppée diins les arbres de son cimetière, et malgré le tertre sur lequel elle est assise , son clocher ne dépusse point les ormes qui l'environnent. La verdoyante végétation de la contrée et les abondantes plantations d'alentour auront sans doul« fait donner fi cette humble chapelle du grand évéque de Tours, le surnom des arbres, ad arbores. Rien de plus modeste que cet oratoire, que se partagèrent et se dispuli^rent parfois deux grandes puissances ecclésiastiques, l'abbaye de Pécamp et le Chapitre de Rouen.
De la première église, bâtie au iiii' siècle, il ne reste plus que l'arcade du chœur ou du crucifix, qui a été retaillée au r\'i» siècle et mutilée de nos jours. Le reste de l'édifice compte à peine deux cents ans et est du style le plus prosaïque que l'on puisse imaginer. Le silex est tout l'appareil, et les fenêtres carrées sont les plus laides que l'on puisse voir ' .
Avant la Révolution, cette paroisse possédait une célèbre confrérie appelée la Charité des Agonisants, dont les statuts et les prières ont été recueillis dans un tout petit livTC de 173 pages, approuvé par les docteurs en théologie et le vicaire-géné. rai de Rouen, le 20 février 1 654. Un seul exemplaire, conservé
taliriqae île Salni-Martin 11 reste aui nrcbivea dtparieregisire de fabrique île I7U0 k 177S.
au presbytère de Saint-Martin, est tombé entre nos mains. Les premières pages manquent, mais le titre qui reste est celuici : « £a con fratrie de la charité des agonizans instituée en l'église parroissiale de Saint-MartinratLX- Arbres, par Vauthoriié ds Monseigneur l'illustrissime et religiosissime archeuesqus de Rouen, primat de Normandie, sous le tiltre de NostreSeignewr agonizantet inuocation de Saint-Martin, patron de la dite église de Saint'Firmin, de Saint-Chien, SaintrMichel et Sainte-Barbe. » Les règles et statuts en furent approuvés par mandement de Tarchevéque de Rouen, François de Harlay, le 27 janvier <665. Le but principal de cette association pieuse et charitable, était surtout de porter et convoyer les corps des défunts à la sépulture, ds visiter les malades et assister ceux qui sont dans l'agonie de la mort, par prières et autres bonnes amvres, et par ce moyen se préparer soi-même à bien mourir. Rien de plus louable qu'une pareille fin, rien de plus édifiant que l'esprit chrétien renfermé dans ces saintes règles. Une pareille institution ne nous semble pas très-motivée aujourd'hui, mais que l'on se rappelle les pestes si nombreuses du xvii® siècle, et l'on verra que la religion trouvait un moyen de rattacher l'homme à son frère soufirant et même de le faire se dévouer a sa dépouille mortelle.
Saint-Martin-aux-Arbres, qui comptait 60 paroissiens en 4260, 94 feux en 1738, est aujourd'hui une succursale de 700 habitants. Autrefois ce bénéfice relevait entièrement du chapitre de Rouen. Dépendance féodale de la baronie de Saint-Grervais , il avait appartenu à l'abbaye de Fécamp qui l'avait cédé aux chanoines de la métropole ^ en y conservant toutefois quelques traits de dîmes. Grâce à cette concession, les délibérations quotidiennes du chapitre nous ont transmis les noms des curés et quelques détails sur l'histoire de cette paroisse.
En 1522, le 29 octobre, Guillaume Lecomte, chanoine de la cathédrale, ayant résigné sa cure, eut pour successeur Guillaume Quesnel, prêtre du diocèse de Rouen. Pendant son administration, en 1528, des réparations devinrent nécessaires au chœur de l'église. D'après les canons des conciles et la jurisprudence établie, les décimateurs devaient y pourvoir à leurs frais. Les religieux de Fécamp partageaient avec les chanoines de Rouen les dîmes de Saint-Martin. Ils s'entendirent pour partager la dépense, laquelle s'éleva à 50 livres tournois.
' Dupleuis, t. II, p. 636.
Guillaume Quesnol mourut on 1333. En 1 60i. discrète personne Jac.deBourdigat, chanoine delà métropole deRouen, conseiller du roy et maître en la cour des comptes de Normandie, originaire du diocèse de Lu^on, l'ut installé curé de Saint-Martin, n'étant encore que simple clerc. Il mourut le 27 fowier 1018. Remplacé par Martin You, nous voyons ce dernier, le 30 janvier 1620, demander au Chapitre, des secours pour faire lambrisser le chœur de son église.
Le 9 avril 1 6oS, le Chapitre nomme h la cure de Saint-Martin Pierre Bouteher, sous-diacre du diocèse, qui le 3 mai suivant prit en adjudication publique, pour la somme de 320 livres, toute la dtme du Chapitre, avec la charge ordinaire de nourrir les pau\Tes et d'entretenir le chœur et chancel. Quelques années après, en 1 660, quelques gentilshommes du pays, se prétendant droit de patronage honoraire, voulurent se faire inhumer eux et leurs familles dans le chœur de l'église de Saint- Martin. A cette nouvelle, le Chapitre prit l'alarme et fit «u curé défense expresse de soutTrïr aucune inhumation dans le chœur de son église.
Par acte passé au Chàtelet de Paris, le 26 mars 1 721 , M' André du Héquet, ayant renoncé à son bénéilce, fut remplacé par M" Pierre Deleau, prêtre du diocèse et maître ès-arts de l'Université de Paris, où il avait fait sa philosophie sous le célèbre Dagoumer. C'était un janséniste des plus incorrigihles et un appelant des plus intrépides ; comme tous ceux de son école, il vivait régulièrement et instruisait soigneusement son troupeau. Il mourut le 13 juin 17i9. îi l'ilge de 70 ans, et eut les honneurs du martyrologe'.
ECTOT-L-AU BER.
Ëctot, vieille dénomination saxonne que Duplessis croit signifier l'habitation du boU [Hague-Toi). s'écrivait au xi" el au xiii* siècle Ësquetot. Dans le dernier siècle la Dc*criplioH de la yormandie dit Equetot, la CarU du diucèse Hectot, el le ffoutmu Pouillé de 1738 Ectot, ce qui est aujourd'hui l'orthographe officielle. Le surnom d'Auber, qui n'existait pas encore au temps de saint Louis, où l'on disait Beata Maria dt Esijucun, lui vient évidemment d'un seigneur du nom A'Osbrri. Obéit
' f/ouvellei eccténailiquii ifainU 1751 . — fl/èrroloift rf« pltu crlrbrrg
iffciuTum » confftKurf <lc la vrritt i. m, |>. 210.
T. il. l(j
ou Auber, ce qui est tout un. La propriété féodale de cette paroisse relevait de la baronie de Sierville, antique allégeance de l'abbaye de Fontenelle; c'était à ce titre que le patronage de l'église était passé entre les mains des abbés de Saint-Wandrille» qui l'ont toujours possédé jusqu'à la Révolution i.
L'église de Notre-Dame d'Ectot, dont la fête patronale est la Nativité, est un pauvre édifice qui n'a rien que de prosaïque et de moderne. Au dehors c'est un tissu de morceaux cousus les uns aux autres sans aucun goût. Le chœur, du siècle dernier, nous paraît avoir été rebâti k la suite d'une visite faite à cette église, le 25 octobre 1740. L'abbé Terrisse, vicaire-général et archidiacre, ordonna alors de rétablir la clôture du cimetière et de refaire le pignon du chœur aux dépends ds qui il appartenait, c'est-k-dire des décimateurs ^. La nef paraît avoir été rhabillée de nos jours. Toutefois l'intérieur est propre et bien tenu. Les boiseries des petits autels sont de bonnes sculptures du temps de Louis XIV.
Dans le mur du chœur est encadrée l'inscription tumulaire
d'une châtelaine. La fondation est remarquable :
• Cy gisl le corps de haute et puissante dame Gabrielle d*Anglare de Savigni, veuve de messire Joseph de Boni fasse, chevalier seigneur de cette paroisse, Verville, Saint-Martin, le Saussey et autres lieux, décédée le
20 octobre (laquelle a fondé?) un salut tous les premiers dimanches
des mois et le jour de TAssomption une exposition du Très- Saint Sacrement pendant vêpres et le salut (vers 161(9). »
La pièce authentique constatant cette fondation était conservée dans les archives de la confrérie du Saint-Sacrement. Tous les contrats et registres relatifs à cette pieuse association, sont à présent réunis au dépôt départemental avec les comptes et délibérations de la fabrique de Notre-Dame d'Ectot, depuis 1681 jusqu'en 1740.
Lorsque l'archevêque Eudes Rigaud accepta pour la cure d'Ectot le prêtre Jean, présenté par l'abbé de Saint-Wandrille, le bénéfice valait 70 livres et comptait 75 paroissiens. En 1738 il y avait encore 99 feux, et à présent c'est une succursale de 600 habitants.
Cette paroisse d'Ectot-l'Auber a eu, au commencement du xv!!** siècle, la gloire d'être, avec Ouville-l'Abbaye, le berceau des Feuillants dans le diocèse de Rouen. Il nous faut raconter ici les circonstances de cette pieuse fondation.
» Duplessis, t u, p. 284 et 332. — * Arch dép., Trésors cl fabriques.
Le règne de Louis XIII est surtout remarquable par le mouvement religieux qui s'opéra parmi nous après les troubles de la Réforme et de la Ligue. De tous côtés on ne vit apparaître que des fondations religieuses. Les monastères se relevaient de leurs ruines, de nombreux couvents sortaient du sol de la France; des nuées de moines parcouraient le pays dans tous les sens» et des troupes de mendiants s'arrêtaient aux portes de nos cités. Dans toutes les villes, dans tous les bourgs, et parfois jusque dans les villages, on vit s'établir et s'installer des Pénitents, des Recollets, des Capucins, des Jésuites, des Carmes, des Minimes, des Oratoriens, de Ëudistes, des Carmélites, des Ursulines, des Annonciades et des Visitandines. Le vent soufflait à la piété de toutes parts et il semblait que le monde allait se dépouiller des biens de la terre pour les échanger contre les biens du ciel. Dans le seul diocèse de Rouen on vit sous les pontificats des Joyeuse et des Harlay (de 1600 à 1660) s'élever plus de 83 couvents, collèges, hôpitaux ou séminaires ^ .
Au milieu de celte ferveur générale qui avait saisira France -catholique, enfin émergée des agitations de la Réforme, un gentilhomme normand, d'une naissance distinguée et d'une piété exemplaire, Jacques de Civille, sieur de Dessus-les- Monts, et son épouse Marie Larchevéque, conçurent le pieux dessein de se consacrer entièrement au service de Dieu. D'un consentement mutuel ils rompirent, pour le Seigneur, une alliance qui n'avait été contractée qu'en vue de lui, union sainte et bénie que la mort devait dissoudre quebjues années plus tard, mais dont ils préparaient, par cette rupture passagère, la renaissance assurée et éternelle. En 1602, ils embrassèrent l'Institut des Feuillants, l'un à Paris, l'autre k Toulouse. Mais en entrant dans l'ordre, Jacques de Civille se dépouilla d'une partie de ses biens en faveur de sa nouvelle famille. Il donna à la congrégation la' maison et la terre qu'il possédait au hameau de Bunetot 2, sur la paroisse d'Eclot-rAuber.
En 1611, par la permission du cardinal de Joyeuse, protec^ leur déclaré de tous les ordres religieux, les Feuillants établirent à Bunetot un petit monastère sous le nom de Notre-Dame * de Nazareth, Cet humble asile ne persévéra pas long-temps dans cette campagne reculée. En 1621, les supérieurs en pro-
' GaUia chrisliana, t. xi — ^ Bunetot ou Bennctot.
noncèrent la suppression et réunirent les biens à la conimanauté de Rouen *, fondée par le maréchal d'Ancre et installée par M. de Harlay, dans le Collégenies-Bons-'Enfants, paroisse Saint-Vigor 2.
Après plus de deux siècles d'absence on conserve encore'au village le souvenir de ces bons religieux, dont la vie pauvre et fervente édifia dix ans ces campagnes solitaires et abandonnées.
HEVeiiETIliliE-ElV-CAlJX.
Heugleville-en-Caux est parfois surnommé le Mal-Assis, k cause d'une ancienne auberge de ce nom qui était située sur la route de Rouen à Saint-Laurent.
L'église de cette paroisse, dédiée à Notre-Dame, fut une fondation de ce XI® siècle où commença le grand mouvement architectural qui couvrit notre pays d'églises. Le clocher, en pierre tufière, est la seule portion qui reste de ces temps reculés, mais il a été tellement déplacé, modifié au dedans et rhabillé au-dehors, qu'il n'est reconnaissable que du côté de l'orient, où subsistent les cintres primitifs. La fenêtre qui reste est belle et travaillée avec soin. Je n'en dirai pas autant de la corniche qui est grossière et mal taillée.
Cette église, fondée d'abord au xi® siècle, fut refaite h nouveau au XVI®, et consacrée par un des évêques suffragants et vicaires-généraux de M^' d'Amboise. Tout nous porte à croire que le prélat consécrateur fut messire Toussaint Varin, archevêque de Thessalonique, ou Nicolas de Coquinvilliers, tous deux religieux Augustins de Rouen. Voici l'inscription lapidaire, en bouts-rimés, tracée en 1518, et maintenant sous une image de Saint-Augustin :
M L'an de grâce mil y<^« xviii
« Ainsi qu'il est ici escript,
« Lendemain de la Saint-Gervéis
« Le Jour semblable Saint-Protais,
(t Geste église ftit dédiée
« Qui Heugleville est appelée,
A De l'évesqae noble el bénin
« De Tordre de Saint-Aagustin,
(c Aussi le nom de thésauriers
« Et le caré de la ville. . . . 1518. »
' Cette translation fut complète en 1624, d'après les Archives du prieuré d'OuvilU. — ' Duplessis, 1. 11^ p. 82 et 83. — Gall, christ., t. xi.
- ai9 -
De cette riïjmratiuii importante, il ne nslu plus rmi atijour- (i'iiui. Le règne de Louis XV a tout effacé, des besoins d'agrandissement et d'ëclaireissemeot s'étaJeiil sans doute fait sentir, puisque en 1751 l'église fut refaite k nouveau et presque de fond en comble. De tout l'ancien édirice on n'a gardé que le clocher et encore on l'a beaucoup rajeuoi. Celte tour, jadis «utre chœur et nef, est à présent placée au midi du portail. Tout le reste fut refait sur de nouvelles bases. Une inscription placée dans le vaisseau principal, raconte ainsi cette révolution ,
■ L'an de grnce 17S4, teste église t éié ré«difi6e sous noble dame Marguerite Leuiauir, veuve de teu messire Charles d'SeugtevilIc, eMUfer, gi mcsairc Frantofs d'Ueuglevillc, leur 61), chevalier seigueur et patron bonoraire de ce lieu, et noble dame Marie-Jeanne Varin, Eon épouae ; l>am Philippe Boesiey, prestre, curé, chanoine régulier de l'ordre de Saint- AoguMin, H* MicolaB-CharleB Tbieullen, prettre vitaire do ce lieu, qui boc icriptil, etc. ■
Cette inscription nous montre que la cure d'Heugleville était régulière et desservie par un religieux. En effet, te prieur de Beaulieu présentait k la cure dès le iiii" siècle, et il avait le droit d'y nommer un de ses cbanoines, ce qu'il faisait trèssouvent, n va sans dire que le prieuré conservait les dîmes ; cependant d'autres monastères dtmaient aussi h ileugleville. Le NfUKtria pia nous apprend que la grande abbaye de Fécamp possédait ici un trait de dtme appelé le fief dé Fécamp, qui devint l'objet d'une contestation avec le prieur de Beaulieu. Cette affaire fut arrangée par une convention réciproque, datée du mois d'avril 1360, conservée dans les archives de Beaulieu et publiée par le P. Dumonstler, dans son histoire monastique de Fécamp.
Le s^gneur d'IIeugleville qui avait fait la donation du bénéfice aux cbanoines de Beaulieu, s'était réser\'â les droits honorifiques du patronage, aussi ses armes sont-elles sur l'église, mais sans ceinture noire. Le banc seigneurial était dans le chœur et il y est encore aujourd'hui. C'est peut-tïtre à leur générosité que l'on doit la belle boiserie qui surmonte l'autel. Les colonnes torses sont couvertes de vignes dont les raisins tont mangés par des pigeons, par des lézards, par des serpents, image de l'Eucharistie reçue par le juste et par le pécheur.
Heugleville comptait 90 paroissiens en 13G0 et 87 feui, en 1738, Aujourd'hui c'est une succursale de 560 habitants.
Les archives départenienlali'S pofisi''i1eiil plusieurs pi«n relatives h cette église. Quelt|ues-iities datent <le 1631 il 1690 On y trouve eiitt'e autres un beau j-c(;islre de fabri([ue, allani de 1673 îi la Révolution.
Ces mêmes archives départeiaeiitaies renferment , sur \m^m
paroisse d'HeuglevîUe, un fait tri-s-curicux pour l'bistoire r^t
gîeuse du pays pendant la Révolution. Dans les pièces itf^'^
Districts on lit, que le 26 février 1792, les municipHux d'Ilcu —
gleville dénoncèrent les arktocralci des communes voisines.^— ■ parce qu'ils quittaient leur paroisse et accouraient en foule iip=B^ tous eûtes il l'office du dessellant de Grosfy, prêtre réfractain^^^^' îi la loi, qui s'était mal comporté envers le sieur Saunier, curS^^*^ assermenté d'HeuglevîUe. Un dimanche ils arrivèrent i) Grosfy»- ^"■
après les vêpres, avec la garde nationale qui marchait en ur -~'
dre ; ils entrèrent Sans la chapelle, dressèrent procès-verbal— ^1 de ce qui s'y passait, et enlevèrent les vases sacrés des maiiis== * du sieur Tourtilte, prêtre non assermenté, qui célébrait dan^K^ s cette chapelle lointaine et abandonnée.
CuAPELLB BB SniNT-NicoLAs DK Ghosfï. — Puis(pie nou=L a avons nommé la chapelle de Saint-Nicolas de Grosfy, nou^ -s devons dire ce que nous savons de cette petite cure, ancienne— c succursale d'HeuglevOle. Le hameau de Grosfy ou Grosfay ,1— e gros hélre), est sur la paroisse d'HeuglevîUe. Une dévotio^^Ei» seigneuriale ou populaire y avait établi une chapelle renommé -r-ct en l'honneur du saint évéque de Myre. Elle datait sans dout^:^*^ de la fin du xi" siècle, époque de l'arrivée de ses rolîques e ~^- Occident. Il y existait une nombreuse confrérie de son non^crza Un registre allant de 1723 jusqu'à la Révolution, se voit au^Mt archives départementales, mais les pièces relatives k la fabriqi ^^^* ' sont conservées au presbytère d'HeuglevîUe. Cette chapcl^^^-' fut vendue par le district de Caudebec-Yvetot, le 23 septemb^^*"' 1795, et achetée 10,000 fr. par Charles Laine. L'oratoire r,^^» ' subsiste plus. On ne connaît h présent que le cimetière : ■'
c«ndre des morts est ici tout ce qui reste du passé. liE SAUSSEV.
Duplessis l'appelle Saussey-sur-Yerville, et Eudes Rigiu Sanctus Martinus de Sauceyo. C'est qu'en etfet, l'église t dédiée ^ Dieu sous l'invocation de saint Martin. Quand no l'avons visitée, en 1830, elle était dans un état désastreux.
veiiait d'abatU'e l'intérieur des murs du chœur pour en diminuer l'épaisseur, opération déplorable et qui faisait peur k voir. Le chœur que l'on écbarpait uinsi était de >ieux silex déjh restauré au ïviii" siècle. La nef m'a paru relevée vers cette même époque, et le portail un peu auparavant. Toutes ces opérations en ont fait une église sans caractère.
l^ matlre-autel est une vieille maçonnerie h qui le goût moderne fait grâce, parce qu'elle se cache sous une chemise de sapin. Le clocher est une flèche d'ardoise élancée sur le tott de la nef et que l'on voit de bien loin.
Le Saussay comptait ii paroissiens sous saint Louis, et S3 feux sous Louis XV, à la présentation du seigneur. A présent c'est une succursale de 330 habitants.
Les titres de cette église se trouvent aux archives départementales. Ils consistent dans des pièces relatives aux biens de la fabrique, aliénés comme les autres au commencement de la itévolution.
SAIIVT- VI CTOR-L A-CAM PAdlVE.
Cette église, fort joliment tenue, est entourée de murs d'un cAté et de l'autre de beaux arbres qui couvrent do leur ombre les tertres tumulaires des aieux.
Elle fut bâtie primitivement au xt* siècle, avec du silex et de la pierre tufière, matériaux ordinaires de ce temps dans »olre pays. De cette époque reculée il ne reste que le portail principal , cintre légèrement brisé , et ie cloclier placé «ntre cliœur et nef. Cette construction est fort grossière et les ouvertures sont faites sans aucun soin. Le reste de la nef a été remanié et pour ainsi dire refondu au xvii" siècle, ainsi qilo le «liceur. La sacristie seule a été ajoutée à la fin du xvni*.
Le seigneur du lieu a toujours été patron de la cure et cela, dit le Bénédictin qui commença l'histoire de nos églises, k cause du fief du Plessis. Ce devait être un très-grand personnage dans ces derniers temps, car on trouve doux litres sur les murs de la nef, ce qui ne s'accordait guères qu'à un duc et pair.
Le chàlcau de Saint-Victor, qui est une belle construction moderne, est situé loin de l'église et appartient k M. DessoUiers. Mallieurensement il a perdu ses belles avenues de hêtres, si cbëres à nos ch&teaux cauchois.
Ail xti' aii'clo le propriétaire de la terre de Saiut-Victor-«o-~3 CHmpagne (in Campanift) était Adam de Guettevilte, éGuyer^J dont le lils GuillRumâ de Guelteville, présenta h l'archevéqued Rrgaud, le prêtre Guillaume pour curé.
C'est peut-être encore le cltiltelain de Saint-Victor qui aonl donné à l'église, vers 1690 ou 1700, une superbe coDlre4able, en bois sculpté, k colonnes corinthiennes torses, couvertes àéÂ vignes et de raisins que mangent des colombes et des serpents. T Le tabernacle est une très-jolie boiserie sculptée , comme on J savait la faire sous Louis Xllt.
Salnt-Viclor , de l'ancien doyenné de Pavilly, comptaitJ 95 paroissiens en 1S50, 51 feux en 1738. 49 en 1 820 : à présent c'est, avec les réunions de Frettemeule et d'Ancretiéville, une succursale de 533 habitants.
Les archives de cette église sont au dépOt départemental de la préfecture de la Seine-Inférieure. Dans la section des trésors et fabriques, on trouve une liasse considérable qui renfermai des pièces nombreuses sur papier et sur parchemin. Ce soati pour la plupart des aveux, des fondations et des titres de rente I qui remontent jusqu'à 1681, 1648, 1613, 1612 et 1588. Lesre-1 gistres de la fabrique ne vont que depuis 1750 jusqu'au 19 gep-1 minai an ii.
AncRGTiSviLLE OU Ahqubtierville-l'Esneval. — Sur laplai entre Frettemeule et Sainl-Victor-la-Campagne, fut autr " la paroisse d'ADcretiéville-l'Ësneval, ainsi surnommée parcfrfl que la terre appartenait aux fameux d'Esnevul, châtelains àùM Pavilly. Cette pauvre église, supprimée k la Révolution, tombe! en ruines depuis dix ans. On parle toujours de la rétablir,! mais on attend sans doute qu'elle soit complètement tombée, f
Auxarchives départementales, Ancretîéville-rEsuevalcomptft'l un registre de fabrique, de 1782 à 1793.
On trouve dans le chartier du château des d'Esneval, ij Pavilly, un très-beau registre intitulé :
" Papier- terrier de la pemisse d'Ancreiiéfille, inerabre de la bironie el ^ vldamlc d'Esneval, apparicnanl A baut cl puissant seigneur Espril-RoberUMarie Leroux, dieralier, birou d'Esneval, vidamc de NormiiidJe, chllelaiD de Pavillr. seigneur, cliMelaia et patron de ViI1er»-Ifr4IbtiDbellau, Gcnlei, Nérlltc, Lahay, les i^, etc., dressé en 1775. ■
Le seigneur-patron de cette paroisse fut le châtelain de^ Pavilly, qui se désista de ce droit en fondant la léproserie d^
PavUïy, confiée alors à des réguliers, protiabk-meiit des chanoines. Au temps An Rigimd le patron à' AngretiéciUe était le prieur de la maladerie ; mais comme la cuve vint k vaquer dans un moment où il n'y avait pas de prieur, Rigaud reçut Guillaume Bourgeois, h la présentation des lépreux. Le bénéfice sloiï valait 40 li\Tes et comptait 60 paroissiens. Au ivi" et au ivii* siècle le droit de présentation était passé h l'administrateur de l'hôpital de Pavdly ; mais en 1 70i et en 1 738 ce privilège était i^veuu aus chAtelains d'Esneval, comme vidâmes de Pavilly. A cette époque la paroisse comptait 58 feux. H y en avait encore 66 en ) 823, quand elle fut réunie ii SainlrVictorla-Campagiie, pour ne former avec elle qu'une succursale sous le nom d'Ancretié ville-Saint- Victor.
PHETIBMEULS.
Frettemeule tire son nom d'une ancienne industrie qui ne peut être que des moulins-îi-vent. De vieux titres l'appellentde Practo-itolendino ou de Fractâ-MoUl, c'est ce dernier nom c|ue lui donnent le pouillé d'Eudes Rigaud et le cartulaim de Saint-Wandrille '. L'église, entourée d'une litre armorién, fut toujours il la présentation du seigneur du lieu ^, qui a donné la contre-table en bois, laquelle porte sur plusieurs points le sceau de ses armes.
Cette petite église, dédiée aux bienheureux apdtres saint Pierre et saint Paul, renferme quelques débris tufiers du XI" siècle, mais le pignon de l'ouest a été refait avec de la brique en 1621, et la nef a été complètement rajeunie vers la lin de ce même siècle. Ce fut aussi sous Louis XIV que l'on remania le chœur originairement construit au xii* siècle,
Frettemeule, de l'ancien doyenné de Pavilly, n'a plus do prêtre depuis long-temps : c'est maintenant un simple hameau de la succursale d'Ancretiéville-Saint-Victor. En 1250 il y avait 24 maisons, en f73S, 33 feux, et 18 seulement en 1820, époque de la réunion.
Au dépôt des archives départementales on trouve trois registres concernant l'ancienne paroisse de Fretlemeale. Ce sont d'abord deux registres des comptes et délibérations de la fabrique, allant de 1705 k 1731, et de 1736 fi 1783, puis les
' Engaerranilu» de FracU-MoU. — Cartuliire, p. 2,005. — ' Ea ISBO r'éiilt 1c leignenr d'Eaqueiul.
statuts de la confrérie de Notre-Daine-de-la-Délivrance, érigée dans l'église de Saint-Pierre de Frettemeule, et approuvés en 1664 par messire Charles Dufour, abbé d'Aunay et vicairegénéral de M«' François II de Harlay, archevêque de Rouen.
OU TIIiliE-Ii' ABBAYE.
§ I®^ — L*ÉGUSB PAROISSIALB.
De toute l'existence ecclésiastique d'Ouville, Téglise paroissiale de Saint-Martin est tout ce qui subsiste. Elle a vu naître et mourir l'abbaye. Elle fut le premier monument de la religion de ce peuple, elle en sera le dernier. Elle a présidé à son berceau, espérons qu'elle bénira encore sa tombe.
Née à une époque où l'on commençait à défricher les plaines et où le culte de saint Martin se répandait dans toutes les Gaules, elle fut placée sous la protection du château dont l'élégante demeure l'avoisine encore d'une &çon si gracieuse. Placée au centre du village, entourée d'avenues de hêtres, coudoyée pour ainsi dire par le presbytère, l'ancien vicariat et un gentil castel Louis XV, sa position est plus intéressante que sa construction même. Car, hâtons-nous de le dire, l'église actuelle d'Ouville est très-insignifiante. Elle n'a rien gardé de l'édifice roman de 1187, ni du monument ogival rebâti par les chanoines. Elle est indigne d'une population nombreuse et prospère et d'une communauté d'habitants à qui les moines ont légué, dans trois foires, un revenu annuel de 3,000 fr. Espérons que la commune sentira le besoin de rendre à l'église ce qu'elle tient de l'église.
Du temple d'avant la Révolution il ne reste qu'une portion de la nef et le clocher, corps-carré en brique , bâti au portail vers 1655, si j'en juge par l'écusson seigneurial dont il est signé. C'est le même que celui du baptistère, grosse cuve de pierre armoriée de 1645. Le chœur absidal et les deux chapelles carrées qui l'accompagnent, ont été construits en 1836- 37, à cause de l'accroissement considérable de la population i. Du reste M. l'abbé Gueroult, curé d'Ouville à cette époque, a pris la peine de nous transmettre, sur le registre de la fabrique, les motifs et les circonstances de cette reconstruction. Nous
' La paroisse^ d'Ouville, detrancien doyenné de Ganville, coropUit 90 feux en 1738, IM feux ou 648 habitants en 1820 : aujourd'hui c'est une succursale de 950 âmes.
lui savons gré de son écrit, ({uoiquo nous {>;(iùtiuiis peu son oeuvre.
Voici en quels termes s'exprime l'excellent curé, décédé en i8H, à Tàge de 40 ans, dans la pleine jouissance du fruit de ses sueurs : « L'agrandissement de l'église d'Ouville-l'Abbaye, devenu si nécessaire à cause de la population, a été enfin réalisé par le concours de la générosité et de l'union des habitants. Pour perpétuer le souvenir d'une si bonne œuvre et laisser k l'avenir un exemple efficace des sentiments qui l'ont déterminé, le conseil de la fabrique d'Ouville a décidé, que dans le présent registre de ses délibérations, il serait fait une relation des noms des bienfaiteurs et de ce ({ui a eu le plus spécialement rapport à la construction des chapelles et du sanctuaire de cette église, comme aussi de la bénédiction qui en a été faite le lundi 19 décembre 1837 ■. 22 prêtres assistaient k la cérémonie qui fut présidée par M. l'abbé Bobée, curé-doyen d'Yvetot. »
Comme on le voit, l'histoire de l'église d'Ouville est un peu plus intéressante que l'édifice lui-même. C'est le cas de beaucoup d'antres. Combien de pauvres églises rurales en brique ou en silex que l'homme du monde regarde avec pitié ou avec dédain , nous toucheraient jusqu'aux larmes si nous connaissions tous h s dévoûments et tous les sacrifices ensevelis sous ces muettes pierres. A ce propos nous ne devons pas oublier la cloche du poids de 1 ,000 kilogrammes, fondue par Cartenet, et nommée par M. le comte de la Myre et M"«de TEscaude, chûtelaine actuelle d'Ouville. On retrouve ces honorables noms sur toutes les cloches du voisinage, non par privilège féodal, mais k titre de bienfaisance. Le maîtreautel en chêne, vient de Doudeville. C'est un meuble du temps de Louis XV, ainsi que les six chandeliers de cuivre, marqués à Timage de Saint-Michel. L'horloge vient de l'abbaye et a été placée au clocher paroissial kla Révolution.
Enfin cette paroisse possède deux confréries encore pleines dévie. La première est celle du Saint-Sacrement, fondée de temps immémorial, et à laquelle on a ajouté, en 1788, celle de Saint-Mein, dont la fête, célébrée le 15 juin, attire beaucoup de pèlerins. Toute l'année on y voit venir une foule de malades. La seconde confrérie est celle de Sainte-Clotilde, établie
* Archives de la fabrique d'Ouville, déposées au presbytère.
en 1764, par M. Saillot, curé de la paroisse. La confrérie de Sainte-Clotilde fut accueillie avec enthousiasme , tous les bourgeois et cultivateurs du pays s*y enrôlèrent. Grand nombre de personnes en font encore partie. La sainte épouse de Clovis est devenue la seconde patronne de la paroisse; sa fête a lieu le 3 juin avec grande pompe et son image , couronnée et fleurdelisée, brille sur les autels.
Nous ne devons pas oublier le zèle de M. le curé actuel d'Ouville pour son église et les fêtes qu'on y célèbre. M. l'abbé Gourgechon aime la musique religieuse, et il a été assez heureux pour inspirer cette innocente passion à plusieurs de ses paroissiens. A force d'efforts et de persévérance ce prêtre zélé a formé un chœur de chantres et de musiciens, qui, par leurs voix et leurs instruments, relèvent l'éclat des cérémonies et ajoutent à la piété des peuples. Aussi c'est avec plaisir que nous lui donnerons l'éloge de la Sainte-Écriture à David, que l'Église applique au grand saint Grégoire : « Stare fecit cantores contra altare et in sono eorum dulces fecit modos : et dédit in celebrationibus decus ^ »
IL — LE PRIEURÉ
Une abbaye sur les plaines et loin des eaux est une chose rare dans notre Normandie, toute coupée de frais vallons et arrosée de mille ruisseaux. Aussi Ouville est presque la seule aussi sèchement placée dans tout ce diocèse de Rouen, qui compta tant d'établissements religieux. Les monastères de Sainte-Catherine, de Saint-Victor, du Mont-aux-Malades et des Deux-Amants, perchés sur des collines, voyaient couler des fleuves à leurs pieds, ou s'ouvrir sous leurs tours de profondes vallées.
Selon nous Ouville n'était primitivement qu'une forêt ; suivant les étymologistes c'était un terrain marécageux, couvert de joncs et de glaïeuls. Toutefois à force de sacrifices, de sueurs et de travaux, cette lande est devenue une culture, cette terre un jardin, ce sol un village couvert d'habitations. A la fin du XII* siècle ce n'était encore qu'un faible hameau, lorsque Guillaume d'Ouville, seigneur du lieu, établit, dans un sd^aissement de terrain, une maison de chanoines réguliers de l'ordre de Saint-Augustin ^.
' Ecclesiast. c. 47, v. 11 et 12. — Office de Saint-Grégoire, le 3 septembre. — ' Circa annam 1009, dit le GalUa Chrisliana, t. x, p. ITT.
Comme dans la plupart des maisons religieuses, de mystérieux nuages eQtour^^e^I le berceau du prieuré d'Ouville. Udc traditiuu locale prétond que la maison première ait été fondée à Boudeville. Une autre, recueillie par Duplessis, veut que l'ancion monastère ait été double, c'est-à-dire, qu'il l'exemple de Pontevrault, il y ait eu des hommes et des femmes. Nous pensons que c'est là une erreur de la tradition, qui aura confondu l'abbaye avec un hospice de lépreux, desservi en 1273 par des frères et des sœurs, comme le dit une charte citée par M. Guilmeth 1 : ■ fratreu et sorares in dtnru) su4 de OoDilld. » Mais il s'agit ici d'une maladerie et non d'un prieuré.
Si le monastère naissant fut pauvre comme le gentilhomme qui l'avait fondé, un roi puissant le prit bientôt sous sa protection. Philippe- Auguste, devenu maître de la Normandie, se déclara le père des pauvres chanoines. Comme monument de sa victoire et comme souvenir de son passage, il leur donna âO acres de bois à Etalieville, et 33 acres de terres labourables dansdiversesparoissesdu pays de Caux. Suivant toute vraiseml>1ance ces paroisses étaient celles de Crosville, de Lindebeuf, de Pretot, de Reuville et du Saussay. Car dans les archives du prieuré nous voyons une foule de pièces relatives aux biens que possédaient les religieux dans ces différents vUlages ^. Le roi y ajouta le privilège de deux foires annuelles, & la Saint- Hathias et h la Saint-Michel. Ces foires se tiennent encore aujourd'hui dans un champ voisin de l'abbaye. Depuis la Révolution elles appartiennent à la commune, qui en lire un bénéfice considérable. Tous ces biens, émanés de la générosité royale, firent considérer Philippe-Auguste comme le véritable fondateur du prieuré d'Ouville. Les chanoines aimaient ît rappeler son nom dans leurs actes autant que dans leurs prières*. Différents seigneurs du voisinage se montrèrent généreux envers le prieuré, de ce nombre on cite Gilbert d'Ouville, seigneur d'Autigny, qui, vers 1207, donna au prieuré de son frère le patronage et les dîmes de Saint-Martin-d'Autigny. Pendant la période canoniale, des religieux d'Ouville desservirent cette église, ainsi que Saint-Marlln-d'Ouville qui leur venait du fondateur lui-môme.
■ DMcr, dM(irmnd.,-t. n, p.*i3, — ' Areb. déD«r(. — PrJvuré d'Ouville. — > Psrin, Hîil. de Boum. v> pariir. p. 01. — Bonnin, Krgat. vûil.. - Ouplesti), 1. I", l>' 16' . — Cuilnielh. l, li, p. 419.
Un (ifS plus signalés bienfaiteurs fut Robert de Pardieu, sieur de Boutteville et de Montebourg, dont la statue sépulcrale orna long-temps l'église et est encore le plus précieux re^te du monastère. Dans le jardin de M. Plichet, qui fut autrefois Tenceinle monastique, on voit cette statue funèbre poser sa tête sur un oreiller de pierre, qui s'incline doucement sous le poids de la mort; malheureusement la tête est détachée du tronc et il serait aisé de l'y réunir. Les cheveux sont roulés, un petit bandeau passe sur les yeux, une robe longue couvre le corps et se termine en haut par une collerette de mailles. Les mains sont enlevées, l'épée cassée, il ne reste plus que les gantelets suspendus avec une chaîne et un long écu terminé en pointe du côté gauche. Cette statue doit être du xv* siècle, puisque Robert de Pardieu mourut le 27 novembre 1418. Le chevalier était accompagné de son épouse Anne Dusel, couchée pieusement près de lui, les mains jointes et la face vers le ciel. On nous a dit que cette dernière image funèbre, enlevée à la Révolution, se voyait encore au bout de la grange de M. Auvray, au hameau de Caltot sur Saint-Laurent-en-Caux.
Les seigneurs et d'autres encore durent donner aux chanoines les églises du Vert-Boscet de Pretot-la-Taille, auxquelles le monastère présenta jusqu'à la Révolution. Tl semble que le pauvre prieuré ait porté malheur aux quatre églises qu'il a possédées, car l'une d'elles est détruite et les trois autres sont sans prêtres.
Au milieu du silence de l'histoire sur notre humble prieuré, en l'absence d'archives dispersées par les guerres ou consumées par les incendies, nous invoquerons ici comme toujours la grande lumière des Visites pastorales. Pendant les vingt ans de son infatigable épiscopat, Rigaud visita quinze fois le prieuré d'Ouville, et toujours il nous apprend sur lui quelques détails intéressants. Généralement il y venait de J.ongueville ou en descendant de l'AJihermont. Nous ne saurions rien faire de mieux que de suivre pas à pas le zélé pontife dans son inspection ecclésiastique, jamais nous ne serons en meilleure compagnie.
Sa première visite nous manque avec le premier feuillet de son journal. Lui-même nous dit que le 10 des calendes d'octobre 1248, il vint à Ouville pour la seconde fois, et trouva le prieuré dans un triste état. Le prieur, rebelle aux am que lui
fSbXe Eudiïs Clément.'i le mal. il s'absentait constatnnieiit et il tiutit même liars de la maison le jour du passage de l'arc lievéque. Informé du mécontentement de son supéni^ur, le malheureux courut après lui jusqu'à Longueville, et lÀ il lut lit les plus belles promesses l't jura (le donner sa démission si l'on entendait encore mal parler de lui > .
Le jour des calendes de décembre 1 2i9 Rigaud s'informa de IVtat matériel de la maison, on devait 180 livres, mais pour y faire face on avait 400 livres de rente. Rigaud satisfait de cette enquête passa au moral. Il défendit aux chanoines de parler au\ séculiers sans la permission du prieur. Puis il fit mettre dans une cellule ou un cachot le chanoine Jean Gallois «jui avait quitté sept fois l'habit. Il voulut qu'on lui donndt quelqu'un pour chanter ses heures, et ordonna que s'il sortait une seule fois, il fût chassé de la maison et de l'ordre '. Le IV (les nones d'octobre 1251, Rigaud trouva neuf chanoines k Ouville, ils étaient ordinairement treize, trois étaient dans leurs prieurés et un ft iteaulieu. I^ saint pontife raconte que ces religieux faisaient la fdte de la dédicace de leur église, qui pourtant n'avait point été consacrée, chose estraordiiiaire k cette époque et qui prouverait presque qu'elle était ji peine achevée. Comme ils tenaient rarement chapitre, il leur ordonne ài: s'y rendre, sous peine d'i>tre mis au pain et it l'eau. Enfin, il veut qu'on lise la r^gle au réfectoire au moins une fois la semaine >.
En 1252 et en 1253 tes visitas sont moins chaînées, ce qui proaverait que la maison n'allait pas trop mal.
Le ni des calcndrs de janvier 1237, se rendant de Valmonl à son manoir d'AlihermonI, Rigaud passe par Ouville où il trouve dix chanoines, tous prêtres, il l'exception de deux. Il les reprend de ne pas tenir chapitre. Mais en revanche le saint pontife note en leur faveur qu'ds donnaient l'aumône tous les jours et k tout venant : « quÂlihel die semel datur eleemosyna omnibus venienlibus ad eam *. » Espérons que l'auroônc qui couvre la multitude des péchés aura racheté auprès de Dieu les petites iniquités portées au registre du sévère pontife. Les bonnp-s œu\Tes vivent aussi Irès-long-temps dans la mé- ' BfjMl. liiif. |j 10, — ' Iliiil., |i 34 — '- lliiil.. p. no. - ' Ibid.,
moire des liomiikis, car on montre encore à OmrîDe la Parie dé! l'aurn^M où les (iau\Tes se présentaient chaque jour. Cest Ufi petit guichet par lequel un religieux passait au mendiaiit le morceau de pain ou Tobole de la charité.
On nous a encore cité k Ouville une aumône curieuse. Le Jeudi-Saint les moines avaient {l'usage de laver les pieds à treize enfants pauvres, et après la cérémonie on leur donnait un pain et un hareng.
VjEt v des ides de janvier 1259, Rigaud coucha dans la salle liante du prieuré d'Ouville, ainsi que M^ Jean de Nointel, son archidiacre. Le lendemain il prêcha dans la salle capitulaire \ii% onze chanoines et les trois frères convers, leur recommandant le silence et la correction fraternelle; il ordonna au prieur de tenir régulièrement le chapitre et de visiter les coffres et les cassettes des chanoines. Au point de vue matériel ils étaient très-bien pourvus de tout '.
Le xviii des calendes de février 1260, Rigaud arrive de nouveau, et le XVII il visite le prieur, les deux chanoines, et or^ donne de placer les reliques hors du chancel, afin que les séculiers ne passent pas devant les chanoines en allant les vénérer 2.
Dans les dernières Visites, Rigaud parle des livres et de la bibliothèque du prieuré '.
Après les Visiter pastorales nous retombons , comme toujours, dans le vide et dans Tinconnu. Pendant le cours du XIV* siècle, si funeste à la vie religieuse et au bonheur du monde, notre prieuré dut grandement décliner. En 1448, il vit la cérémonie funèbre* de Robert de Pardieu, dont nous avons déjà parlé et qui fut inhumé dans le chancel. Le lendemain il tombait entre les mains des Anglais. Mais ces ravageurs impitoyables épargnèrent peut-être Ouville, que leur roi prenait sous sa protection ; car tandis qu'une soldatesque indisciplinée pillait les châteaux et les églises, le prince affectait de prdtéger les prêtres et les abbayes. Nous avons les preuves de ce système de protectorat dans des chartes et lettres-patentes accordées aux églises de Caudebec et de Saint- Maclou de Rouen. Nous pensons même qu'il entrait dans la politique de ce conquérant ambitieux de se montrer bienveil-
* RegtsL visit,. p 353. et 351. - ' Ibid , p 385. - ' Ibid., p. 432, 473, 519, 565. 601 et 629.
lant envers les établissements secondaires et de caresser Tamour-propre des prieurés en les décorant du titre d'abbaye. C'est ainsi qu'il fit envers Ouville et Loiigueville-la-Ginard '. Trop heureuses ces maisons si elles purent, a ce prix, éviter le pillage organisé dans le pays de Caux par les bandes anglaises; plus heureuses encore si cette chétive faveur, elles ne l'achetèrent jamais par quelque faiblesse ou quelque forfaiture à l'endroit de Thonneur national 2.
Ce serait donc à des lettres-patentes de l'usurpateur de la France que le village d*Ouville devrait le surnom qu'il porte aujourd'hui , surnom du reste si populaire qu'au lieu de dire, comme autrefois, Saint-Martin-d'Ouville, la foule et l'autorité disent et écrivent constamment Ouville-l' Abbaye. Le peuple ▼a môme jusqu'à dire VAbbaye d'Ouville, lorsque, depuis un demi-siècle, le monastère ne subsiste plus.
Tout nous porte a croire qu' Ouville fut ravagé par les Bourguignons de Charles-le-Téméraire , qui brûlèrent Arques, Saint-Valery , Auffay, Clères, Saint-Saëns et tant d'autres bourgs et villages de nos contrées 3. Les troubles de la Réforme et les guerres de la Ligue firent beaucoup souffrir cette malheureuse maison, déjà tombée en commande dès 1354 '*. Les protestants y entrèrent à main armée en 1562, et l'année suivante un chanoine de la maison qui avait quitté l'aumusse pour la cuirasse, enleva tous les titres et papiers qu'il vendit à vil prix aux parties intéressées ; ce qui fit que l'ablKiye perdit tout-à-coup les rentes ou redevances qui constituaient sa ressource principale ^.
De io89 à 1594, pendant les guerres de religion, le cloître fut occupé par des hommes de guerre. De Chattes et Fontaine- Martel en tirent le théâtre de leurs exploits. Le mal fut poussé à un tel point qu'en 1596 la maison tombait en ruines. Les gens du pays enlevaient impunément et à leur gré les portes, les fenêtres, les serrures, le plomb, le bois et même les tuiles du tolt^. Il est évident que le prieuré expirait et qu'il fallait Un miracle pour le ressusciter. Fort heureusement une ère
* Goilmeth, Description, etc., t. n, p. 420. — Duplessis, t. i, p. 168*
*— ' Pierre Boatren, prieur de LongueviUe, Tut un des trois juges iniques
«le Jetnne d*Arc. — ' Guilmcth, t. n, p. 420. — * Duplessis, t. i, p. 168.
— Guilroetb, 1. 11, p. 420. — ' Ouplcssis, t. i, p. 168. — Guilmeth, f 11,
p. 420. — « Duplessis, 1. 1, p. 167. — Guilmolli, t. 11. p 121.
nouvelle allait s'ouvrir pour lui. Les chanoines disparaissent, mais les moines arrivent , et avec eux commence une seconde vie.
La paix venait d'être rendue à la France. Une religieuse faveur allait travailler le monde. L'Europe catholique se couvrait de couvents et d'abbayes. Une puissante réforme se montrait à l'horizon du ciel monastique. Le monastère de Feuillant, près Toulouse, de la grande famille de saint Bernard, fut un des premiers à donner l'exemple. Sous la direction du vénérable Jean de la Barrière , il commença une nouvelle vie, dans les dernières années du xvi« siècle. Dès 4600 la Normandie connut cette heureuse et sainte entreprise, et elle résolut de se l'approprier. Jacques de Civille et sa femme, nobles et pieux Cauchois, se firent Feuillants, et plus tard fondèrent à Ectot-l'Auber, la maison de Nazareth.
Daniel de Boyvin , d'une famille illustre de Normandie , prieur-commandataire d'Ouville, eut l'heureuse idée d'introduire la réforme feuillantine dans son prieuré canonial , qui mourait de langueur et d'inanition. Pour arriver plus sûrement à son but il fit mettre la maison en bon état, afin que les nouveaux hôtes n'eussent pas la moindre objection à faire. Il consacra à cette œuvre 2,000 écus. Puis en i604 fl se démit de son bénéfice en faveur des enfants du vénérable Jean de la Barrière. Par ses démarches et ses instances il obtint la démission du peu de chanoines qui composaient la communauté. Muni de l'autorisation de l'archevêque de Rouen, il se fit délivrer par le roi des lettres-patentes en \ 602, et une bulle du pape en 1603. Tout étant ainsi terminé il introduisit lui-même les Feuillants dans la maison, le 27 juin 1603 ^ Il était temps, car le généreux bienfaiteur mourait à Rouen l'année suivante^.
Les bons religieux, ses enfants et ses héritiers spirituels, n'ayant pu obtenir de sa famille qu'il reposât au milieu d'eux, voulurent du moins honorer sa mémoire. Le digne gentilhomme leur avait légué son cœur, selon un usage commun de ce temps-là. Ils le reçurent avec un vif sentiment d'amour et de reconnaissance, et le placèrent dans le sanctuaire même de l'éghse. En souvenir de cette sainte relique ils appliquèrent sur un des piliers de la balustrade du grand autel une table de
' Duplessis, t. 1, p. 168. — Guilracth, t. n, p. 421. — > Farin, partie t, p 51, édit. in-i>.
^^Hntre sur laquutlo était gravée l'inscriplion sun-fll
glt le coîur de noble et vtTlueux seigneur Daniel ilc Hiijvlri, seigneur et chilteUin de Cnnonville, Claville, Crosville, TnmviJIf, Bois-Guilbert et Flamanville, conseiller du roi, mallrc d'Iiàtel ordinaire de S. M., et trésorier général tie France, lequel pour le grand zèle qu'il avait au bien de l'église et avancement de la foi catholique on cette province de Normamlie, a tant porté de faveurs aux l'eligieux Feuillants que par son moyen et libéralité ils ont été premièrement introduits et instalez en la maison de céans. Il décéda en sa maison k Rouen, l'an 43 de son âge, le 33 de décembre IGOi, et fut son coi'|>s inhumé au sépulcre de ses majeurs, en l'église de Salnt- Cande-livjeune audit Royen. Priez Dieu pour lui ». » I Toutefois M. de Boyvin n'avait pas renouvelé la maison I tout entière. Les Feuillants, une fois installés, s'occupèrent de compléter la restauration qu'il avait commencée. Vers 1645, ! ils refirent le cloître et le dortoir. [Mais leur situation s'é- ' tait tellement améliorée sous Louis XIV, que vers 1690 ils (irojetèrent, pour leur église, une magnilîque contrc-tuble en bois dont le dessin existe aux archives départementales. Noum ' ignorons, pourtant, si ce plan fut jamais réalisé, On avait ft- , ^ré sur le rétable un saint religieux et un saint (îvt^que, proliablement saint Bernard et saint Martin. L'église, cependant, ^taXt dédiée h Notre-Dame, mais il est vraisemblable que le ^rand tableau du milieu devait représenter un des mystères de Marie.
Ce qui dut donner un peu de prosjiérité Ji la maisoii d'Ouville. ce furent les fondations pieuses, les exercices qui s'y faisaient et surtout les saintes reliques. Parmi les fondations de l'ordre on cite celle du maréchal d'Ancre, en I fil 7; elle s'élevait, disent les archives d'Ouville, à la somme énorme de 209,000 livres >. La maison de Paris partagea ces biens avec celles des provinces. Les Pardieu. les Monchy, les Villequier, en se faisantjnliumer dans le monastère, eurent soin de se poun'oir de messes, d'ubîts et de prières.
Les archives nous apprennent que les religieux' d'Ouvilli-
avweot, envers le Saint-Sacrement, une piété particulière qui
se manifestait par des associations et des cérémonies. Ils mul-
' Firin. Bill, de Riiueu, parlie v, |> .tl — ' [biil.. \iari\e v), p, 120. —
~ mi —
(iplièrent tant les processions et les expositions, queTarchevê- (|ue Colbert défendit d'exposer le Saint-Sacrement sans avoir an moins six cierges allumés en dehors de Voffice public et plusieurs ecclésiastiques assistant en habit de chœur.
Nous avons vu plus haut qu'au xiii® siècle, les religieux tiraient grand parti de leurs reliques, fort vénérées par les populations. Au xvii® le nouveau monastère suivit les traces de l'ancien. En 1659 il se procura des reliques de saint Maurice et de la légion Thébenne, qu'il fit venir de Tabbaye dePigneroi, en Italie. Déjà il possédait celles de saint Zenon. Ces reli- <|ues étaient vénérées à jour fixe et dans certaines fêtes indi- (|uées parles bulles, les rescrits et les chartes. Ces jours-là on plaçait à la porte de l'église un tableau d'indulgences.
Tout cela entretenait la piété dans le pays, mais quel malheur que cette maison de prières, destinée à sanctifier la contrée, l'ait parfois scandalisée et induite en erreur par ses fausses doctrines et son esprit de révolte. Ouville, sous les règnes de Louis XIV et de Louis XV, devint un foyer de jansénisme; tous les religieux en furent infectés, et le chapitre général en fit le Botany-Bay de l'ordre pour les religieux insoumis. On vit ici comme dans tout le reste de la France, des mutations perpétuelles et des déplacements sans nombre, de brusques changements, des départs et des arrivées mystérieuses, en un mot, des pérégrinations continuelles et sans fin. Sur tous les grands chemins de la France, c'était un croisement incessant de religieux de toute province, de tout ordre, de toute couleur.
Qu'on enjugepâr la seule vie de dom Denis (Berthod),de saint Bernard, religieux Feuillant, mort à Rouen, le 26 octobre 4744. C'était un homme pieux ot savant, un prédicateur éloquent et un théologien distingué. Il ne lui manquait rien pour être une des gloires de son ordre et une des lumières de l'Église. Mais, entêté janséniste, il persévéra jusqu'au bout dans son appel et son réappel, et fit de la propagande jusque sur son lit de mort. Telle était, du reste, le caractère de cette étrange et subtile erreur, qu'elle égarait les hommes par l'excès même d'une certaine perfection, et que marchant escortée de l'autorité du savoir et de l'austérité de la vie, elle était capable de séduire les élus, s'ils avaient pu l'être ^
' LeUre pastorale de M. ParisU, évêque d\4rras. — L'Ami de la Religion, du 30 octobre 1851 .
Ausbi laoldt laCoui', taiitAl ses supérieurs, âreiit voyager l'indocile religieux de tnulson eu maison, de résidenccen résidence. On cite, parmi les monastères qu'il liabita, Blerencourt, Celles, Poitiers. Bcllefontaine, Rouen et Paris '. « En 1737, dit le rédacteur des Nouvelles Ecclésiastiques, on l'envoya k Ouville, petite maison de Normandie, encore toute fumante, pour ainsi dire, d'un incendie qui venait de la réduire totalement en cendres, Lit, juanijuant du nécessaire, très-mal logé, dans un lieu bumide et absolument contraire II ses grandes intinnités, et spécialement h des attaques de goutte qui le rendaient comme perclus de tous ses membres, il était visiblement exposé à consonuaor bientôt son sacrilice î. » En 1738 ses amis obtinrent qu'il serait transféré ii Rouen, où il passa îi l'infirmerie les dix dernières années de sa vie.
Maisvoiciquiest pire que t'incendie et les flammes. Au milieu des reliques vénérées des martyrs et des ponlilès, les enragés appelants, dont cette maison était pleine, avaient poussé l'audace jusqu'à mêler les restes décriés du diacre Paris, et Ift, dans ce coin de terre normande, loin des yeux du roi, des évéques el des parlements, le père dom Louis de ^aint-Robert, prétendait opérer les mêmes miracles et les mêmes guérisons t(u'au cimetière de Saint-Médard '.
Cet ardent et obstiné janséniste avait déjà ét^ transféré plusieurs fuis de Feuillant à Mesmin, de Mcsmin h Bi'llefontaine, lorsque des lettres de cachet, délîvTées par le roi. le tirent intoruer ii Ouville, avec ordre de l'y ganJer sévèrement. Mais rien ne l'empêcha de répandre autour de lui le venin dont il était pétri. A la qualité de martyr il voulut joindre celle de thaumaturge- Un enfant de S ans, tiis d'un marchand d'Ouville, nommé Lcclerc, était affecté d'une maladie que les remèdes ne faisaient qu'irriter. Dom Louis de Saint-Robert lui présenta uu jour les reliques du bienheureux; Paris, et hientAt il fut guéri, disent les NoitvelU'n EcctèsiasUquen, qui ajoutent que 16 personnes attestèrent ce prodige *.
Cette nouvelle, propagée par la secte, fil grand bruit. L<> fameux M . de Soanen, évéque de Senez, et prisiynnim- de Jésus- Clirùt, écrivit à son confrère pour le (iliciler d'ttrt paurtiiia
• ItovvrUet Eccliiiaiiiquei, du 27 man t74S, p, 49.— ' lil., ibid. — — ' Table raû'iiitih et alphabétique de* !Vouvelleii Etetciiutiiqae», t. ii, p.
par les homynes pour avoir rendu tévwiijnage aux œuvres du Tout-Puissant. Mais pondant ce temps une lettre de cachet transportait de nouveau à Feuillant l'incorrigible religieux ^.
L'incendie avait détruit la maison d*Ouville, en 4736, elle ne fut réparée qu'en 1739, comme le porte le chiffi^ qui se lit au côté du couchant. Ce fut évidemment à cette époque que l'on posa la belle balustrade de fer qui décore l'escalier.
Lorsque le bon prêtre Farin visita Ouville, pour compléter son histoire tumulaire de Rouen et des environs, il* trouva l'église remplie de tombeaux et d'inscriptions. Il s'est contenté d'en mentionner dix dans son livre, et nous lui en savons d'autant plus gré, qu'aucune d'elles n'a survécu à ce grand courant dévastateur qui traversa la France àla fin du siècle dernier. C'est donc par lui seul que nous connaissons les tombeaux de Guillaume, de Gislebert et de Jean d'Ou\ille ; ceux de Robert de Pardieu et d'Anne du Sel, son épouse, dont nous avons déjà parlé, ainsi que l'inscription commémorative de Daniel de Boy vin. Il nous a conservé également souvenir de Jean- Baptiste de Monchy, de Guincourt, décédé le 24 septembre \ 609 ; (le Jourdaine de Pellerie, dame de Hautot, femme de M. François de Pardieu, baron de Boutteville, décédée le 29 août 1620; d'Adrien Le Mongnier, sieur de Villequier et de Bermonville, décédé le 29 octobre 1664, et de dame Anne Rousseau, femme de M. Adrien Lucas, sieur de Boucourt, décédée le 30 juillet 1697 2.
Pour nous qui avons visité Ouville le 12 juin 1851, nous n'avons plus trouvé ni église, ni tombeau. Seulement chez les propriétaires de la maison nous avons rencontré une petite plaque de marbre noir sur laquelle était gravée l'inscription suivante : « Cy-gist dom Denis de Saint-Bernard, natif de Paris, prieur de ceste maison, décédé le 9 juillet 1668. Requiescat in pace, » Voilà tout ce qui reste de tant de dalles, de tant d'épitaphes et de tant de sépultures l
En 1790 la Révolution française ferma l'abbaye d'Ouville comme tant d'autres. Il n'y avait plus alors, au rapport des vieillards, que trois ou quatre moines qui se dispersèrent
' Table raisonnée ei alphabétique des Nouvelles Ecclésiastiques, l. ii, p. 142. — Hist. du prieuré du Monl-uvX' Malades > près Rouen, par M. l'abbé Laiiglois, p. 231. — ' Farin, ///>/. de Rouen, partie v, p. 52.
dans le momie. La bibliothèque tut pillée par les habitants du village qui se la partagèrent; les archives furent transportées au district, où bien di>s paquets ont péri. II ne reste plus au dépôt dépurlemental que huit ii dix liasses sans valeur.
Les biens de cette maison furent aliénés par le district de Cany pendantlesmois dejanvier, février et mai 1791. On vendit des maisons, une auberge, des chaumif-res, 1i acres d'herbage et 4 acres de labour, pour 83,000 £r. Le 7 mai 1793 ce Alt le tour de la ci-decant abbaye. Son enclos, édi^ d'u7ui égimtt autres bdtimenls, contenant 3 acres, une pièce de tcrru en labour et 3 acres d'herbage furent achetés 15,000 fr., par Charles Lcroj, Robert et Pierre Rétuut. Jean-Pierre Lcgrand, Louis et Jean Plichet, Jean-Baptiste Levallois, curé d'Ouvillel'Âbbaye, Pierre et Thomas Cave, tous habitants du pays ■.
L'église ainsi vendue aux enchères publiques, achetée par des laboureurs et des industriels, fut démolie dès l'année suivante, dans cette terrible année 1793 qui marque, pour ainsi (tire, la lin de l'ancien monde. Avec les débris du temple <!<! Dieu, construit par les chevaliers de la croisade, honoré par la présence des rois et des pontifes, sanctifié par la prière de plusieurs générations de religieux, on bfttit quelques maisons h Doudcvîlle et à Saint-Laurent. On enleva les hatUtleii placées sar ie parvis où les marchands venaient étaler les jours de dimanches et de fêtes. On ne laissa absolument que le corps de logis reconstruit en 1739. Tout le càté sud disparut ainsi que le cloître qui formait, avec l'église, le pourtour du niiumstèrt'. Au milieu de l'herbage qui a poussé sur le satictuairu, je mi! suis fait dresser le plan de l'église. C'était un bel ol large édifice, bAIi au un' siècle, h la plus belle époque de notre architecture religieuse. Le clocher, placé entre chœur et nef, était une large tour soutenue par quatre piliers, dont il reste encore un tout tapissé de colonnettes. Le trausept du nord était dédié il la Sainte-Vierge et celui du sud ii saint Bernard. Ce dernier subsiste encore, en partie, dans sa base. On y reconnaît la forme de l'appareil, des colonnes, des peintures et des chupileaux. On remarque surtout une charmante porte qui communiquait avec le clollrc et par laquelle les clianoiiicsenlrBirnl ' DoHUina nalwaaus dt prcmtàre origine. — IHttriel dt Cany. — Ai-
d4|Mn-
au chœur. Çh et Ifi aur les murs ou sur Thtirbc do la praîril ou reconiiatt les chupiteaiix tapisstis âe têtes ou de Ceuillaga
Nous n'avons retrouvé uulle part les armes de l'at baye, qui étaieDt d'asur à deux branches de laurier dl passées en sautoir i. Mais on nous a montré quel<)ues cellule la sallo (lu Conseil, les murs de clôture, et au milieu de la cot lo granil puits, cette âme matérielle de tout cloître.
Le corps de bâtiment, qui a survécu, forme ît présent un p vlllon assez gr&ad et assez vaste pour proclamer une puissani décline. Ou voit bien que cette demeure n'est ni un chftteai ni une fiibrique. Toujours elle portera le cachet d'iq maison religieuse , imprimé sur elle par un siècle nu nastîque. Aussi ce serait avec un grand plaisir que les ft putations d'alentour verraient les propriiilaires actuels lé^afl pour un hospice cantonnai, une maison bdtie par la foi, ^ reviendrnit à Dieu par la charité.
MoNTKBOtinG. — Muntebourg, appeli^. aussi Munsbourg, < désigné dans les pouillés d'Eudes Rigaud et de Raoul Rous sous lo nom de Montebout. La cure alors étiitt seigneurial comme elle le fut depuis jusqu'à la Révolution. Au xtii« sîëc Rigaud disait simplement que 1c patron était le seigneur i village : « Doniinus villœ patronus. » Raoul Roussel prétit davantage, de son temps le seigneur de Montebourg éta le sire de Tancarville. Il ne serait pas surprenant que c vieux chambellans de Normandie , s'ils possédaient Moni bourg dès le xt* siècle, en aient donné la dfme a leur abba de Boctierville. Une charte de Richard Cœur-dc-Lion pan l'insinuer.
L'église de Saint-Pierre de Montebourg cessa d'être paroi siale en 1791, h la constitution civile du clergé. Pendant Terreur le presbytère, l'église et le cimetière furent a)iéii4 M"" Grindel possède aujourd'hui ce vieux sanctuaire, dont n'a conservé que le chœur assez mal entretenu.
Montebourg comptait ii paroissiens en 1260, et 23 fis en 1738. En 1823 il y avait encore 136 habitants, lorsqu'il dL-lluitivcnitint divisé entre Yerville et Ouville-I' Abbaye.
CRIQUE TOT-SU R-OWlLliE.
i;riciuclol-sur-Ouville, loiif;-leinps appelé Suint-Marlir» -
' Mih (l'OuvilIc nu Jppril (li'pari.
Criquetot, avait une église voisine de son château- for t. Église et château ont changé de place depuis un siècle, et il ne reste plus du vieux manoir qu'une motte féodale ceinte d'une douve remplie d'eau stagnante *, et de l'église primitive qu'un charmant cimetière, tertre élevé, entouré de fossés et planté d'arbres. On remarque près du vieil if la maçonnerie de l'autel de pierre.
L'église actuelle fut transférée près du château neuf par le seigneur. Ce fut en 1777 que cette translation fut effectuée comme l'indique un chiffre resté sur les murs. Ce nouvel édifice fut entièrement construit en brique rouge, ainsi que les églises d'Yvecrique et de Grémonville, ses voisines et ses contemporaines. La brique alors était la matière la plus à la mode, aussi bien pour les châteaux que pour les églises. La forme fut celle d'une croix avec terminaison absidale et clocher d'ardoise au portail. En somme ce ne fut pas une merveille. En 1836 on a ajouté au midi une chapelle de Saint-Nicolas et de Saint- Éloy, qui fut décorée avec l'ancien autel de marbre de l'église de Thibermesnil.
Cette église possède des archives. Dans son vieux presbytère en bois nous avons vu des parchemins du xvi® et du xvii« siècle, un inventaire de 1706 et un registre de fabrique allant de -1706 à 1740. Parmi les pièces conservées au trésor, on remar- €que les statuts de la Charité, fondée à nouveau au temps du cardinal de Bourbon, et déjà réformée par Georges d'Aniboise, <iui avait fondu trois confréries en une seule charité.
Saint-Martin de Criquetot, voisin d'Ouville, fut donné à ce prieuré dès le temps de sa fondation. Le pouillé, attribué à Haoul Roussel, désigne ce monastère comme son patron. Cependant Duplessis elles derniers pouillés attribuent ce bénéfice au seigneur. 11 est probable que ce dernier aura trouvé le moyen de rentrer dans ses droits, soit par rachat, soit par échange. En 1738 on comptait 110 feux à Criquetot, à présent c'est une succursale de 1,100 habitants.
lilIVBEBEUF.
Nous sommes ici sur l'une des plus vastes plaines du pays deCaux. De tous côtés, à l'horizon, on ne voit que longues clairières, épaisses avenues de hôtres et massifs d'arbres,
' Le peuple appelle ceUc fosse aquatique la X[are des MoUes,
vérilAbk'S tics de vertiuru qui protègeul lu maison de Di«u el einbellisscat celle des hommes. Lindebeuf était jsdis I âége d'un vieuK cli&teau, dont les soigueurs se retrouveol \ et là dans les archives et dans les sanctuaires. Imblevîlle '1 montre dans son cbœur un vieux chevalier qui accompagna I peut-être nos rois à la Terre-Sainte. Les chartes des monaslj^m I conservent le souvenir de la générosité de ces vieux chrétien i envers l'église. Les derniers descendants de ces preux et de I ces croisés embrassèrent la reforme de Calvin et prêtèrent les tourelles do leur cbâteau k la défense de l'hérésie. Celle forfaiture leur porta malheur, car à présent on chercherait \'ainement la trace de leur manoir féodal ; le souvenir seul en esl resté vivant avec celui de leur faute.
Une tradition que je ne crois pas fondée, prétend que la première église de Lindebeuf était ailleui's; je ne puis souscrire à celle version, parce que l'édifice qui subsiste encore renferme ■ des traces de la plus haute antiquité. Le cûté nord tie régllM'l est du plus vieux xi* siècle que je connaisse. Cetlfi partie ds l'église est en tuf et n'est percée que de deux ou trois fenest^elle3 étroites, grossières et imperceptibles. Au bas du clocber est une porte rebouchée qui dut servir d'entrée aux hommes et au clergé. Tout le côté méridional de la nef et du chœur t _ été retravaillé i) y a cent ans, et je le conçois très-bien : u époque qui aimait la lumière dans les églises, dut avoir bof^ ^ reur d'un sépulcre k soupiraux comme l'édifice primitif. Un pm plus tard on refit le portail, qui doit dater de 1780.
La partie monumentale de cette église, c'est le clocher, entre chœur et nef, qui doit remonter au xi' ou au xii" siècle. Les arcades cintrées s'appuient sur des chapiteaux remarquables par leurs larges feuillages. Sous ce clocher j'ai trouvé une insciiption qui relate une dédicace de l'église, faite au xvi* siècle, mais que rien ne trahit plus dans la construction. Sauf ht 1 pierre commémorative, je n'en connais pas une qui puisse ôlrej reportée au temps de Louis XH ou de Frauçob I". Il est prc bEd>le que cet événement eut lieu pour une profanation. VokViJ du reste, la teneur de l'inscription :
•< Le qiéolrittnu jour dejuing mil cinq cent et neuf, futt dédiée eatr I prùttite égUit de Lindebeuf. au lempt de dUcrttf perumne maûtre KegnatS i Deiehamjii. prettre euri dvdU Uni Jekan Clu^etet r( luAin JfotniKrr^ 1 ttlantJoTt iréiorkrt d'icelU églite. ••
Celte église fut primitivement seigneuriale comme toutes tes autres: maisenlIOS, Oslierno de Lindebeurdonaa le béiiélice elles dîmes k l'abbaye de Saint-Waiidrille ", qui ne les posséda pas toujours, car les trois pouillés imprimés, de I6i8, 1704 et 4738, attribuent le patronage au seigneur. Il eu est du même du pouillé manuscrit attribué k Raoul Roussel. Les dor niers patrons étaient les La Ferlé, châtelaius de Thibermesnîl. En 10i8 la ten-e de Lindebeuf relevait de la chi\tellenie de Basqueville, ce qui explique le protestantisme des seigneurspatrons au xvi* siècle.
En 1738 il y avait k Lindebeuf 17 feui : aujourd'hui c'est •fiuccursale de 760 habitants.
VIBEVF.
eiLtrémité des longues et belles a
^^^^estrémité des longues et belles avenues du cliAti^ii ' Thtbermesnil, on voit se dresser la haute tlëche noire deSaint- Marlin-de-Vibeuf. Cette église, qui fut toujours seigneuriale, a conservé jusqu'à ses dernières années les traces de la suzeraineté patronale des châtelains de Lindebeuf et de Tbibermesnil. Haisen rebâtissant l'église on a fait disparaître ce dernier vestige de la puissance féodale, ce dernier acte de proleclioii esercé par tes La Ferlé et les de La Myre, les bienfaisants châtelains de cette contrée. Sans l'histoire on ignorerait sQssi tous les procès dont ce champêtre édifice fut la cause, querelle stérile que suscitèrent les seigneurs de Baulot, du Plessis et du Pont-Trancard ^.
A présent tout a fait silence excepté la prière qui seuleest en possession de celte maison de Dieu. Les bons habitants de Vîbauf, animés de cette ferveur des constructions religieuses qui s'est emparée des populations environnantes, viennent de renouveler leur église k peu près de fond en comble. Malheureusement ils n'ont fait que de la bâtisse et non de l'architecture. La nouvelle église est une longue ligne de silex et de briques rouget, semblable k une grange ou k une maison bourgeoise. Le clocher, placé au portail et exécuté par M. Comble, d'Vvetot, est d'un assez bon efl'et.
La dépense, estimée d'abord k 7,700 fr, , montera probablement jusqu'à 10,000 fr. La fabrique verse 3,000 fr., la commune 1,000, et une quête paroissiale a produit 3,000 fr. il, 1. l-, p SSe " Ibid , p. 274 cl 73».
M. l'abbé Legrand, le curé de la paroisse, a déployé un grand zèle en cette circonstance, et a mis à la disposition des travailleurs un matériel de 1 ,700 fr. qu'il amassait depuis plusieurs années.
Vibeuf a compté plusieurs prêtres zélés pour la maison de Dieu. Il y a cent ans M. de Monstrot, curé de 4726 jusqu*à 1760, fit faire l'autel, le tabernacle, les stalles et les lambris de chêne qui garnissent le sanctuaire. Il y ajouta quatre reliquaires renfermant des ossements des saints Pie, Placide, Colombe et Concordius, et des saintes Luce et Joconde. La reconnaissance inscrivit en lettres d'or : « F. de Monstrot, pastor, dédit 1758. » M. de Rune, son successeur, fit peindre sur le plafond un Saint-Martin que l'on dit être son portrait. Le pauvre curé est mort en Angleterre, exilé pour la foi.
Les anciens curés de Vibeuf qui veillent dans le chœur de l'église ont vu disperser leurs pierres tombales. Nous avons reconnu deux, dalles ecclésiastiques du xiii® siècle. Tune est dans le sanctuaire, l'autre à la porte du chœur. On lit sur cette
dernière : « Chi-gist messire Charles de Channun? curé?
jour de saint Quentin, qui lessa à Saint-Martin (de Vibeuf?)... Priez Dieu pour l'âme de li. » Bon pasteur dormez en paix et puissent vos successeurs, en suivant vos exemples, conserver précieusement votre tombe.
La Révolution enleva à Vibeuf, non-seulement ses pasteurs, mais encore ses cloches, son presbytère et son vicariat. La cloche actuelle, du poids de 600 kilos, refondue par Cartenet, de Gueutteville, en 1834, a été bénite par M. l'abbé Lefrançois, ancien curé d'Ofiran ville, et nommée Marie-Anne par M. le comte de la Myre et M"® de L'Escaud, d'Ouville-l'Abbaye.
Une vieille tradition prétend qu'autrefois les églises de Thibermesnil et de La Fontelaye , dépendaient de la paroisse de Vibeuf. On ajoute que La Fontelaye se sépara parce que le vicaire de Vibeuf avait refusé de la desservir dans un temps où le pays était couvert de loups affamés.
Vibeuf, de l'ancien doyenné de Bacqueville, est appelé Vibou dans le pouillé du xiii® siècle, attribué k Eudes Rigaud. Il y avait alors un cliàteau sur cette terre, qui plus tard fut réunie à celles de Lindebeuf et de Thibermesnil. Le seigneur, toutefois, venait de mourir, car lorsque Pierre de Collemieu reçut le prêtre Raoul, il lui avait été présenté par les héritiers
(lu cliAtdiiin, iliterediis ilc Vibou. « I.h cure alors valait 60 livre» rtroiiipUiLl 80 puroissieiis. En 1738 il y avail H3 fous, aujniii-il'liui c't'sl une succursale (lt> 700 hiiliiUinls.
BOURDA IN VILLE
Aux sourcil de la SuAne, dans le frais village de Dourdainville, fut autrefois un vieux cliAteAu assis sur une motte et entouré de fossés. La butte et la forteresse, détruites depuis cinq aus.oiit légué ii la prairie même le nom de Seiffneitrie, seuloet dernière trace d'une puissance disparue. L'église alors était enfermée dans l'enceinte du château ainsi que les pauvres chaumiiïrcs où vivaient les serfs de la glèbe.
La seigneurie est tellement tombée, que snits la tradition on n'en soupçonnerait pas l'existence. L'église seule est vivante, (it très-vivante, puisque l'édilice vient d'élre renouv«Ié de fond en comble. Ce n'était pas sans motif, car nous l'avons trouvé bien chancelant en 18al . Mais avant de décrire la constrnction nouvelle, racontons les derniers moments de l'ancienne.
Le chœur et In nef étaient modernes en grande partie. Il n'y avait d'ancien qu'une portion en grès, du xm" siècle, et un vieux portail roman en pierre (ufeuse, dont l'arcade était surmontée de fenêtres étroites. Nous regrettons la perte de ce vieux témoin de lu première église, Il fallait le rajeunir et non le renverser.
Disons un mot du mobilier, puisque l'édifice manque. La chaire, comme celle d'Arqués, est ornée de bâtons fleurdelisés, mutilés par la Révolution. On lisait sur l'autel de la Sainte-Vierge : « Cette décoration et contre-table ont été données par noble dame Suzanne de la Noe, en 1702. » Pfous nous gardons bien d'en faire notre compliment de satisfaction It M^^ de la Noe. car pour installer sa boiserie il lui avait fallu cacher une belle Annanciation, peinte sur mur, que l'on a retrouvée toute fraîche en démolissant l'église. Les seigneurs lie Bourdaiuville ont toujours été bienveillants pour I«ur église. Les archives de la fabrique parlent d'une fondatàim faite en iTiH, par messirc Jacques-François de Martin, elievalier seigneur et patron-honoraire de ilourdainville. en faveur de feu son oncle raeasire René-Vulfran Grard, abbé de La Crique, prêtre, curé de la paroisse de TouHrevillo-Esleville
Sur le mur septentrional du chœur était une table de mar-
: blanclx! <■! |iiirtiinl mir
— 97* ■ bre noir, cnradréL' iliiiis une [ik'rrt JDScri))tioii :
■ Cr-gUt le rorp) lie ncililc cl iKtcrcue personne inMtlre McoUi Utu], pcesire, vironl ulOdal lie Feicanip eL curé de Paiilly, Ipquci a fondérn l'égllH de ctant, une mené, change loui Icb vendteillt, suiTini mnirii pesaé par devant JBcquce DoJcIin, ubellîon royal en la vicomié de C»nt. serRenterle de Canrille, en dalle do dimanche i' Jonr d'aousl tfiSO, âttUt le 16° Juur d'octobre, en l'année 1636, et ne Tera la procession ilevanl II dite mette, un cierge da poids de 3 livrea «ur le tombenu, et le joar de son dfcedi trois mestcs ehiniéce h diacre et eous-diacra, cl l'oISce de» Ira*-
En face, dans une fenêtre, triait un vitrail de 1o85, au ba& (iuquul on voyait un chanoine en priîïrcs. Celte même anm^e: Iti fubnque fit l'acquisition d'un plat en cui^TC desliné aus^ <]uâU'^ du trésor, autour duquel on lit : « Sire Jehan Cavi>— lier, trésoriei-de Bourdainvillc, 1385. «
Ce brave trë»}rier avait pour parent un directeur de la mouuaie de Ucnri lU, car en creusant les fondations de 1» nouvdli église, on a trouvé une longue et large pierre recounaut dt squelettes enfermés dans le inème tombeau. On lisait sur couvercle : * Cy-gisl honorable homme Jordan Cavelier, di son vivant monnoyeur de France en lu Monnaye de Rouen lequel décéda le 138..
Les archives du presbytère conservent les statuts d'une ChiM rite nouvellement établie « en l'honneur de Monseigneur saiiL Pierre, patron de la paroisse , de Monsieur saint Fiacre et d' Monsieur saint Clair. » Cette pièce, approuvée par le cardiiiav de Bourbon, porte la date du 28 décembre 1377.
Les fondements de l'église neuve furent creusés au moi de juin 1 H'éi . En pratiquant cette fouille on a trouvé une quan_ tité considérable de pavés, de tulles k rebords el même un — coupe de verre que les ouvriers ont mise en pièces. Il état évident qu'il y avait eu ici une construction mérovingionti^ dont on reconnaissait les murs construits avec du tuf. 1,'in=° cription suivante, placée dans le chœur, rappelle la pose de ■ première pierre :
' L'en 1S3I, le 30i> joar du moii de juin, M. Alp. Leclerc, cari de cet paroisse; M. Théodore Leplcard, maire; H. Dalue, adjoint, cette premife pierre a éli btnite cl posée par M. l'nbbé Surgis, grnnd>vlcaire du dii eo présence des membres du conseil de fabrique, des membres da o municipal, de M. Boucher, architecte ; de M. Boltard, cnlreprenenr, d'an nombreux concours d'habitants de celle pamfsie.
— iia —
Achevi^e on muins d'une année, la nouvelle église tut bénilit le Si mai t85i, pur M«' l'archevt^que de Rouen, en présence de H. Leruy, préi'et itu département, dans une fête dont le iwys conservent long-temps le souvenir, L'afUuence fut telle, que l'on put quêter, ce jour-là, 1,500 fr. pour l'égHse. Il faut dire aussi qu'à la bénédiction du temple on avait uni celle d'une cloche dont l'inscription indiquera l'importance ;
■ Le 34 tnsi de l'an de grico 1852, j'ai tl6 bénite par Me Blani|iiart <lc Bailleut, archeTénaB de Rouen, primat de NormsnJie, et nommée Char' taïU'ItadeleiiK par meMire Charlea-Gatirlel Lebtfue, comte de Germin), ancien mlniiirc dei Qnances. receveur -général de la Seine- Inférieure, commandeanle la Légion-d'Ronneur, et par noble dnme veuve Maileielne Compolncl da Boulhard, née de Vllermonl, M° Alph. Ledere. curé de cette paroiise, el M. Tbéod. Lepicanf, maire. — Cartenet, Tondeurs, o
L'église, dédiée avec tant de pompe, est une charmante petite construction ogivale , malheureusement étrangère h l'histoire et à l'archéologie. Une date certaine, un style connu n'eussent pas nui îi l'élégance ni à l'économie de la construction, et nous engageons l'architecte, qui a fait preuve de goût, il se livrer à des études sérieuses sur l'art chrétien. Il y gagnera l'eaucoup et nos églises aussi.
L'appareil est en brique rouge, faite à Autfay. les porte^s, les ''endtres et les corniches sont en bonne pierre de Saint-Gervais. Le pignon de l'ouest est heureux, sauf la rose qui n'est f>as assez ouverte. Le pavage de la nef est en pierre et celui tlo chœur en belles dalles de Liais. Nous préférons ce systîinie ctâ pavage k tous les autres, C'est le plus riche et le plus conv-enable pour une église. Les trois fenêtres de l'abside sont Ornées de vitraux représentant saint Pierre, sainte Madeleine et -'Vmw en Croix, dus it la générosité de M. Lepicard. Ces pein- *^tires modernes sont l'œuvre de M. Beaudauin, peintre-verrier «i Rouen.
La construction de cet édifice, parfaitement accommodé h ^^ destination, n'a coûté que 35,000 fr., dont la fabrique n'a ^^ersé que 4,000 fr. Le reste a été payé en grande partie par «ries quêtes et des souscriptions. On cite, parmi les bienfaiteurs. ■R4"" du Boulhard et M"" d'Esclavelles, mais le donateur prin- «^ipal, ou pour mieux dire le fondateur réel, c'est M. Théodore ï^icard, de Rouen, maire de la commune el membre du «conseil d'arrondissement d'Yvetot, Comme magistrat il urempli Viulesles formalités administratives, comme chrétien ila com-
blé le déficit du budget paroissial. Si bien que ion peut appeler cette église l'enfant de sa foi et de sa charité.
L'église de Bourdainville, d'abord seigneuriale comme toutes les autres, fut cédée au xn® siècle à Gautier de Coutances, archevêque de Rouen, par Gautier de Bordenville, seigneur du lieu. Ce gentilhomme l'avait un moment usurpée par le droit de la force. Gautier, qui venait de faire reculer le roi Richard, au Cœur-de-Lion, n'était pas d'humeur à bouquer devant un hobereau de village. Après plusieurs tentatives il amena le sire de Bourdainville à composition. La charte de concession fut signée par Jean Fessart, maire de Rouen i. Gautier ne conserva pas long-temps sa conquête; il en céda immédiatement le patronage et la dîme au chapitre de sa cathédrale. Il y mit pour condition que Ton ferait une honnête pension au prêtre qui desservirait la paroisse, et que Ton tirerait la somme de cent sous pour Tanniversaire de sa mère, et la moitié de ce qui resterait pour celui de Tarchidiacre Richard son neveu 2. Les deux chartes, expédiées pour ce sujet, se voyaient encore dans le chartrier des chanoines au temps de Pommeraye.
Bourdainville est appelé Burdini villa par Gautier de Coutances 5, Bardeville par Eudes Rigaud, Bordinville par Pommeraye, et Bourdinville-la-Chaussée par Duplessis. Ce surnom indiquerait le passage d'une voie romaine. Ce bénéfice valait 30 livres sous saint Louis, et possédait 75 paroissiens. Les prêtres Gauthier et Michel en furent alors les curés successifs. Tous les pouillés, depuis celui de Rigaud jusqu'à celui de Lavergne de Tressan, en attribuent le patronage au chapitre. En 1738 on y comptait 82 feux; aujourd'hui c'est une succursale de 550 habitants.
ECTOT-IiES-BAOIVS.
Nous voici en pleine propriété de Fontenelle, car ce vénérable monastère possédait ici un grand espace de terre. Quatre paroisses dépendaient de sa juridiction pastorale et judiciaire : les Baons, Flamanville, Veauville et Ectot-sur-les- Baons, vieilles donations faites au temps des rois mérovingiens, ravies par les Danois païens et restituées par les Normands
' Duplessis, t. II, p. 470. — ' Hist. de Véglue ccUhéd, de Rouen, par Pommeraye, I. v, c. v, p. 582. — GaU. Christ., l. xi, p. {J8. — ' H., ibid.
chrétiens '. De lims ces villnges E(!lol resta surtout InNs-fUlôli'Rieat uni au grund nionaslcn" fondé par le liii^iiheuroux Wandrillo et illustré par tant de saints puntifes. Les archives (Ir l'abbaye, réfugiées au dépAl de lu Seine-Inférieure, montrent huit liasses de papiers concernant la cure et seigneurie d'Hectot-les-Baons, et tous les pouillés diocésains ont successivement enregistré le droit de présentation monastique.
L'église tpii nous est restée est peu de nature fi honorer les décimateurs et les patrons. Le choeur est une construction «n silex du XVII* sitcle, remaniée au xviii*. D n'y reste do vraiment respectable qu'une belle fonôtre ogivale, placée au chevet, et t|ui, malgré les révolutions architecturales, a conservé ses lancettes et ses roses du xiii' siècle. C'est la sœur des fenêtres terminales de Sainte-Marie-des-Champs et de Saint-Clair-surlt>s-Muuts, ses deux voisines. La nef, eu brique et en silex, dut être reconstruite en t778 ; mais la partie monumentale, celle ijui fait honneur aux paroissiens, c'est le clocher, tour carrée nn pierre placée au portail. On voit que nous approchons ici du bassin de la Seine, car la double influence des carriJ'rcs de pierre et du mouvement |du xvi' siècle s'y fait sentir. Cette tour c^uadrangu taire est surmontée d'une flèche octogone, également en pierre, et flanquée de quatre clochetons qui doivent «luter de 1600 ou environ. Malheureusement le blanc clocher «st tout émaillé de briques rouges, mauvais raccommodage moderne qui déshAnore l'œmTe des anciens. Il semble que Von ait tenu h n'épargner aucun outrage n lu pauvi'e pyramide clirétienne, car, en 1763, on a jugé à propos de percer fc ses pieds une porte carrée qui fait mal avoir; ajoutons que le 10 Tcntâse an n, on descendit la cloche d'Ectot-les-Daonspour *la fonderie nationale.
L'intérieur de l'église ne renferme guères qu'un tableau qui soit digne de notre attention. C'est une toile assez mal entretenue et encadrée dans un rétable du temps de Louis XIV. L'A«srimption de la Sninle-Vir^rge. qui est la fête patronale de la paroisse, y est dramaliquemenl^représentée. Le mystère est complet. Au bas les apAtres regardent dans le tombeau vide- Leur figure est pleine d'expression et de caractère. En haut la Vierge est eidevée par les anges qui semblent se jouer dans
' « Hcslsarat per Oarm (r>ano» saim (lonLe) prrilila : Esquelol aup» Bann* cum rccImM et pcninraniE.» Neasiria pia. p. 107.
les airs. Tous paraissent déjà connaître les joies du ciel vers lequel ils marchent. Bons raarguilliers d'Ectot, entretenez donc ce tableau qui périt d*humidité.
Le cimetière, qui porte et l'église et les tombes, est couvert d*herbe, emblème de la fragilité, et entouré de chênes, symbole de rimmortalité. C*est qu'il y a Tun et Tautre dans les dortoirs chrétiens : la mort et la vie.
Ectot, surnommé les Baons à cause du voisinage de la vieille vicomte des Baons-le-Comte, est appelé dans une charte du XI® siècle Esquetot super Banna, et simplement Esquetot dans un pouillé du xiii®. L'abbé Saas, dans le pouillé de 4738, dit Ectot-sur-leS'Baons ; Frémont et Dezauche, dans leur carte de 1785, Ectot-sur-les-Bancs ; Duplessis, en 1740, reconnaît trois orthographes : Ectot, Hectot et Equetot-sur-lss-Bancs ; aujourd'hui enfin le nom officiel pour l'Église comme pour l'État, est Ectot-les-Baons, Cette paroisse comptait 120 communiants en 1250, 70 feux en 1738 ; à présent c'est une succursale de 600 habitants.
BAOIVS-LB-COMTB.
Baons-le-Comte est une vieille cour royale des temps féodaux, un véritable banc du roi, comme on dirait en Angleterre. Il y avait là prison et haute-justice, plaids et grands jours, foires et marchés. C'était aussi la jonction de plusieurs routes, le centre du mouvement militaire et comjpiercial de l'ancien régime. Les habitants ont encore conservé te souvenir du vieux chemin d'Arqués, de cette voie que suivit, en 1053, Guillaumele-Bâtard, quand il alla comprimer la révolte de son oncle Guillaume de Talou. Cent ans après l'événement, maître Robert Wace, le chapelain du roi d'Angleterre, n'avait pas oublié ce passage du guerrier qu'il a soin de rappeler dans son iliade chevaleresque.
A Semblant fit d'aller à Roenn
Quant il vint à Punt-Audemer,
A Gbaudebec ala passer
De Gbaudebec as Bans-le-Gunte '. »
Le seul nom de Baons indique une publication solennelle qui se faisait ici comme en une haute cour de justice. Le nom et la chose avaient si fortement frappé l'esprit des populations, que dans leur pensée ils l'appliquèrent aux contrées envi-
* Le Roman du Rou et des ducs de Normandie, t. ii, p. 15, édit. Plaqael.
ronnantes, comme celui d'un point central et bien connu. Ainsi l'on dit depuis long-temps Ectot-les-Baons, Vauvilltvles- Baonsi Ecretteville-les-Daons, etc. Quant au surnom de Comte il vient probablement de la dignitiï du bailli qui rendait ici la justice. II n'est pas impossible que les comtes de Caux aient tenu sur cette plaine leurs gages-plîtges et les assises de leur tribunal. Ce qui est très-sûr, c'est qu'après la conquête de Pliilippe- Auguste, les rois de Fruure y tenaient leur lit de justice par eux-môme.s ou par leurs liputenants; témoin cette charte de l'abbaye de Saint-Wandrille, délivrée on 128), dans laquelle il est fait mention de e ta airt du roy noire seigneur aa Baiw « le Comte.
Cette pauvre coitr royale fut borribleuient maltraitée par les Anglais pendant la terrible invasion du xv* siècle et au milieu des déchirements dont le pays de Caux fut le théHIre. A l'appui de cette assertion, nous citerons une quittance du 18 juillet <4S2, extraite d'un manuscrit de la bibliothèque Nationale.
Henry Boudier, garde du scel de la "vicomte de Caudebec, assure que « Jeltan-Thomas ft Guîllemin Denheaulx, liitehierg, dinnourant à Caudebec, ont reçu dit Toy no»tre svre, par les tnavns de honnorabk homme Guy Rabachier, Ticomte de Caudebec, la gomme de liouze livres loumot» qui deabx leur élment pour avoir fait certaines œuvrei de leur meslier de hiuherie, «n la cohue du roy noHre dil teigneur, aux Bans-le-Comie, A luotf ils imi fait et outri certaine bans, sièges, parques, cayre et parquet pour les gens de la justice et pour l'honneur du roy, 7>ouT C't que cttitx qui y estoient eriparatanl avaient esté dimalin e< rompus par les Angloi>t durant la guerre. » L'expertise et le toisé du travail avaionl été faits par Pien'o Braquehaie, rar- JMntiér, et Robin d'Oissel, buchier, d'après les ordres du vioomte et des ofiîciers du roy.
La cure des Baons-le-Couite fut toujours la propriété de l*archevt^que de Rouen. C'est ft lui que l'attribue le pouillé M'Eudes Rigaud, en 1260, Nous sommes porté ft croire que «Se droit lui venait d'une mission apostolique ou d'une donation mérovingienne, faite au temps de saint Romain, car ce Saint évéque est patron de l'église et il l'ut sans doute un des (jrejniers bienfaiteurs temporels et spirituels de ce pays. Aussi î« saint pontife est-il représenté dans le chœur pur une vieille statue de pierre, du xiv" sifccle, vêtu de laube. de la tuni-
celle, de la ptunélo, du manipule ni de lu milte. Ia> préhl à fonce son bflton pastoral dans la bouche béante d'une { gouillc.
Toutefois, comme celte terre des Baons était très-féodale | qu'elle paraissait relever plus immédiatement de la courom de Normandie, elle devint bienlAt le sujet d'une contestation Le pouillé attribué Ji Eudes Rigaud et copié par Ange Godf les archives de l'archevêché de Rouen, nous ont gardé le s venir de cette querelle de 1331 . Le roi, en sa qualité de è de Normandie, ayant jugé k propos de contester au suc< seur lie saint Romain, ses droits sur ce bénélice, l'affaire 1 portée devant l'échiquier de Normandie- Dans sa session m SaintrMichel, ce tribunal décida en faveur du métropolitain. DuplesstE ajoute, d'après de vieilles archives qu'il a consultées, que l'on représenta au duc de Normandie, que l'informalioi qui précédait le jugement de 1 331 , avait été mal faîte et q fallait en ordonner ta révision. Ce qui &it fait, mais en v^ car un nouvel arrêt de l'échiquier, tenu à Rouen, au terme à Pâques 1349, confirma de nouveau les droits archiépiscopaux et éteignit pour toujours les prétentions royales '. Depuis ce temps tous les pouillés diocésains ont constaté les droits c l'archevêque.
De l'église du xiii' siècle, possédée par Rigaud, il ne i que quelques fragments tels que les contreforts de la nef et d chœur et l'arcade du crucifia, dont le tore, soutenu par tics têtes, paraît appartenir fi la transition. Les murailles el les fenêtres du chœur ont été remaniées au xvi* siècle. Ce sièdv du mouvement lit aussi dans le sanctuaire un joli lavabo d'un style fleuri et très-élégant.
La nef, sans caractère, est suivie du clocher, corps-carré en siles avec contre-forts de brique, élevé vers 17i0. Ce clocher, comme tous les autres, perdit ses cloches dans la tourmente révolutionnaire. Mats une touchante cérémonie lui a rendu cette année une soimcrie meilleure. Le 6 août (830 fut un jour I mémorable pour l'église et les habitants de la paroisse deiM Bauns-Ie-Comte. Ce jour-lfi on bénissait une cloche de SStM kdogrammes, fondue à Gueutteville par les frères Cartencl. et I nommée par M. Fessard et M""" Louis Ouesnel.
Baons-le-^omte appelé Uans-le-Comte dans les pouillés Jm I
' Duiikssiii, I. i", p. 3tt-
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iirc)icvé({ui>â Kigaud lïl ili; Tressaii, comiiluU 70 ftiux en 17;JS. Aujourd'hui c'est une simple chapelle vicarJiilit de 60(1 liiiblUtnls.
Duplessis ineiilioDue h Baons-le-Conite une ancienne liîprosérie sous le nom de Saint-Éloi et de Sainte-Marguerite, (jui étuit à la présentation du seigneur du lieu. Les archives départementales, qui possèdent beaucoup de litres sur ce bénélice, lui donnent le nom de Sainte-Marguerite. Parmi les pièces qui concernent cette chapelle, on voit des collations béiiéficiales qui remontent jus<]u'A 1532.
Bon nombre d'abbayes possédaient des terres, des renies e[ des droits aux Baons-le-Comte. Le nartulaire du Vallusse ' atteste (fue ce monastèi'e y avait reçu des bicHS-fonds pai' des chartes de (S07. \iH, 1Ï29, lâtOet 1245. Le ïV*Ms(m pia cite une ehiirle dt; Saint-Wandrille , par laquelle GuiUaume-le- Conquéraiit rendant aux moines les biens perdus par la fureur des Danois, leur donne la dîme de la coutume du marché des BaoDs et la mouture du moulin du lieu '. Vers 1 1 tO, l'archevâque Hugues d'Amiens leur conlirma, avec la dîme du marché des Baons, la dîme du marché de Dieppe *. ETOUTTEVILLE.
Nous touchons îi une terre céli'bre dont le nom est semé daiis toute uotre liistoire et par U>ut le inonde teodat. Lu France et l'Angleterre, la Normandie et la Sicile, Rome et Jérusalem, l'Etat et l'Église, ont connu de ce nom des prtHres el des chevaliers, des gouverneurs et des diplomates, des abbés el des prélats , des guerriers et des pèlerins. Etoutteville sur la fiter, de l'aveu même du plus docte des Normands *, est le cfaefmois d'une famille illustre qui commence il Rollou pour finir à François I", qui sort de la barque d'un pirate pour se jierdi'e dans la royale famille des Bourbons. Cette race noble traverse avec honneur les siècles glorieux comme les époques défaillantes de notre histoue. Etablis k Valmoitt dès l'origine des temps chevaleresques, les Etoutteville nous appai'aissrail au sommet de cette forteresse normande comme des argli's qui du haut d'un rocher volent à tous les points de l'horizon, remplissant le monde du bruit de leur brillant passage.
' Arch. clfparl., copie itu ivi° siècle. — ' •• Decimom thcloDui de Bun- <eis, • p. 1G7. — ' << Uccimani ihelunci meriiaii lie Uanccis. ■ — Cartulniri' de Saint- Wanilrilli!, p. î,Ooa. — ' M. Aug. Lrprcïosi Jaiis se» iiolcj sur Orteric Vilal.
Mais si Valinont fat le tombeau de cette race guerrière et sacerdotale, Ëtoutteville lui prêta sou nom. Le château, qui représente aujourd'hui ce renommé village, n'est pas digne de son passé. C'est un pavillon en brique orné de tourelles et construit dans le temps où Henri IV traversait le pays à cheval et répée au poing.
Ce castel est situé au Plainbosc, hameau populeux dont le nom indique une récente culture. Nous pensons que si Toq veut trouver à Ëtoutteville la roque-forte qui a donné son nom à toute une légion de chevaliers normands , il faudra diriger SOS recherches vers les antiques et solennels terrassements du Bais des Mottes. Là, sous des halliers, se cachent des douves profondes dont la triple enceinte enserre une motte de 40 mètres de hauteur, vieux donjon couronné de chênes et de sapins d'où la vue plane sur tout le pays d'alentour. A présent les paisibles habitants des campagnes mènent leurs promena-jr^ des et leurs jeux des dimanches, là où les serfs toujours armés donnaient et recevaient la mort. Lorsque nous avons visité le Bois des Mottes (en juin 4851), il a été impossible de nous retracer le plan de ces vieilles fortifications couvertes de taillis et que les renards seuls pouvaient explorer alors.
Quoique retranchés dans leur puissant château de Valmont, les Ëtoutteville durent tenir à honneur de conserver cette propriété, l'origine de leur famille. C'est cette pensée, à défaut de renseignements historiques, qui nous fait attribuer à ces chevaliers chrétiens la fondation du prieuré d'Etouttevîlle. Les fondateurs de l'abbaye ne pouvaient oublier l'église de leur baptême.
Les archives départementales de la Seine-Inférieure, cette grande source de notre histoire locale, renferment un mémoire rédigé en 1610, qui atteste l'obscurité des origines de notre prieuré. Cependant il relate une tradition que nous devons consigner ici pour le plaisir du lecteur. Il est bien entendu que nous citons cet acte simplement et sans contrôle. Nous racontons et nous ne critiquons pas.
« Mémoire pour savoir Torigine du prieuré ou chapelle d'Estoutteville. — Il ne s'est trouvé aucunes lettres, quelques diligences que Ton aient raiies, qui ne laisse en incertitude sur ladite Tondation ou institution.
» Reste par mémoire ce que les viculx et anciens, décédés depuis 80 ans, ont laissé par mémoire ol advrrlissement à leurs successeurs à présent vivants comme par iraditiun et instruction h la postérité, du récit de lears
■yeul) cl bisajculi, Ifîsquvls vroyenl au i nuniué de Esioultvville e^loll uni; sclgne *'wtoU rtrollé arec lous set subieu contre lonfMil rojd'Angielcrre, et renJilnng eu de PÏBti»eiparaî9*BdD EslooMeville, où et
■p dp leur» a r dp grande aulhorilt, lequel 1 duc de Nurmandie, itui pour ibnl eu une campagne ' proclii- 1 IroutK dcirtiiclr,
Ib roj dou eesie chapelle pour ki Ames dct maris en la balaillo ', ei à inojeu wrali célébrée une messe loua Ici dlmances de l'année, aux feilts de Kolrc-Dame et de Salni-Nicola*, et rui lirs augmenté derrière l'autel de la paroiisede EsioaiieTîlle, une Torme de rliipclle en laquelle m célèbre le service divin qui t'y continue encore de présent {t6t0) '. u
Quoi qu'il en soit de cetl£ histoire, le prieuré d'Etoutte ville dut être établi vers l'époiiue de la conquête de l'Angleterre, Cfi temps de la plus haute prospérité normande. Chose certaine, c'est qu'il l'ut conlié à des moines de Cluny, Ji qui les sires de Morteraer et les comtes de Buckiugham venaient de do nner les prieurés de Mortemer et de Longuevillc. Les sires ^^^ffiTarenne les avaient appelés dans le même temps k ta direc- ^^Bk de Saint-Pancrace de Lewes, qu'ils venaient de fonder im
î^^^uplessls *, et apriis lui M. Boniiiii *, font du prieuré d'Btoutte^nllo un membre de l'église métropolitaine de Cantorltéry. Ils prétendent que les puissants fondateurs avaieut fait cette «loiiation au chapitre, à une époque qu'ils ne citent pas, et le Bénédictin va jusqu'à s'autoriser du nom môme de saint Tliomas-le-Marlyr, sous lequel était connue l'église d'Etoutleville. À proprement parler nous n'avons rien de positif h objecter i^ ces assertions d'un religieux qui avait fait sur les églises du diocèse de Kouen une étude toute particulière ".
Venu après une Révolulion qui a tant détruit et tant dispersé, nous ne possédons, sur le prieuré d'Etoutteville. aucun document antérieur au mit" siècle. C'est dans le précieux registre des Vmte« jmstoralea, que nous avons trouvé ce que nous
. savons de mieux sur l'histoire de cette maison ecclésiastique.
{ Hais ici nos renseignements sont complets. Nous allons suivre respectueusement et pas h pas la trace lumineuse que le grand ' Il T i< encore i Etouiieville nne campagne qae l'un appelle U Plaint du Bataillft. — ' Celle Idée est conforme «ui osages du moyen^lfie. Culllaame-le~Conquérant fonda, sur le champ de llaiiin!(ii, l'abbare do .Noire< Dame-de-la-Bai»i1le i Charles Vil fonda, k FormigOT, la chapelle de Salni- Lonli, elc. — ' Arch. dépari, — Chartreui de Rouen. — Lia»» du prieuré d'EMciullevillc. — ' f>ricn))l..elc., i. i<r, p. 162 et 4S2. — ' Rtjittl. vinl.. - UUl. Hit. dt la Congrégation de SaiiU-Ulaur. par dom Tautu.
aerriere lui, aa iravei au moyen-Age, coiamo datis rHiitù|uîti!, couvre \c ^ys que nous explorons.
Peuduiit vingt années de son épiscopat [dt^ I2t8 à 19fi9|_ Rigîiud visita quatorze fois la maison ou prieuré ''''^'"""■■"■""
<]u'il nomme indifféremment EstoUi-tilla, EstolcHlle, ExUmu
rilla et EatiMlteville . Presque à chaque fois c'était apr^s Ou
ville qu'il faisait cette inspection. Souvent lui-raOme y venai . ^ l'U personnf ; plusieurs fois cepi>ndant il s'est fait apporter 1r i j comptes du fermier chez les chanoines d'Ou\ille. Cela vena^^S^ (le ce que chez les moines dn prieuré d'Etoutteville il ne trot_j^^K^ vait ni il coucher ni Jt manger.
Selon toutes les apparences, Rigaud dut visiter Etouttevil~K ^^ di-s la lin de 12i7, mais comme les huit premières pages c^ .^ son journal sont mallieureusement déchirées, nous ne pouvoa-ft. ^s cunnulti-e oi le fait, ni le résultat.
La première visite bieu constatée de ce grand inspecteur d ^lm. iiii' siècle, eut lieu le 10 des calendes d'octobre de l'ann^^s lâiS. Il trouva au prieuré deux moines qui se serraieut *M.^s matelas et qui mangeaient de la viande, double faute contre K ^k. règle, dont il les reprit sévèrement '. Revenu il OuvîUe le -• des nones de décembre 12i9, il ne visita pas Eloutteville parc=^^ que le prieur était absent; il ne s'en fit pas moins payer 1^ droit de visite, qui allait ordinairement de 6 il H livres '.
Le 1 1 des calendes de juin \ i51 , il trouva la situation cm|^~>ârée. Le moine était décédé vers Noël 1330; le prieur restx»-*» seul, mangeait de la viande et jouissait d'un revenu d'envirt> «3 I iO livres. Il lui enjoignit de se procurer un compagnon p»"»-»! l'Assomption ', Le 3 des nones d'octobre 1233 le pontife ét^«-»! de retour et le compagnon était arrivé. Rïgaud leur enjoi""»' iXca faire venu- un troisième pour la Kle de Noél. C'était ■'' nombre canonique voulu par le fondateur. Ils ne jeùnaî»^'"^' point, et ne lisaient jamais les statuts du pape Grégoire I^^^- Higaud les reprend de toutes ses forces. Il constate qu'ils «i«^ vaient Si livres, mais qu'ils jouissaient des dlnu-s do la paroi s-îS'' I çt de 60 acres de terre ^.
Ia ides ides de mars (23i. il trouve ii Etoutteville cl«^«" moines ordinis LerremU; sans rloute des religieux cluniaci**"*
' Hrgril. riiiil imb. Hulh., ]i. î". — " Ibiit , ii. SI. — ' Ibitl.. p. H**.—
de Lewes, Les revenus aa suffisaient point )iour en entretenir trois ; ils diivaieiil 20 livres et n'avaiont pas payé leur douzième îi l'abbaye-raère. Rigaud iiilen-oge le prieur eu présence de Pierre d'Aumale, chanoine de Rouen, et de Guillaume de Denestanville, curé de Doudeville et doyen de Canville. Le prieur prétexta les privilèges de son ordre, (jui, en elfet, est appelé dans un pouiUé de Rouen l'exemption de Cluiuj > ; mais après cette protestation, faite pour la forme, il se soumit k l'enquête, Rigaud ajoute qu'il trouva tout en assez bon état. Cette note est remari[uable chez un homme sévère. L'honoraire de su visite lui fut payé i 04 sols G deniers '.
Deux ans après tout était bien changé, le 16 des calendes de janTier 1256 il trouve un prieur processif, dissipateur, qui ne célébrait jamais, soit par négligence soit par la conscience de son indignité, et qui vivait habituellement dans l'intenlit |pl l'excommunication. Je ne demande pas s'il le chapitra vertement '.
Tour remédier à ce désordre, le prieur de Lewes, qui d'Angleterre pouvait difficilement veiller sur cette maison normande, dans un temps où la guerre était fréquente et où les chemins de fer et les bateaux k vapeur n'existaient pas encore, crut se tirer d'affaire eu affermant la maison d'Etoutteville, d'abord à Jean de Flaiuville, en iiâl, puis ii un clerc nommé Gillebert de Veauville. Mais le remède fut pire que le mal ; au Heu de trois moines exigés par le règlement, Rigaud, dans sa visite du 1 des ides de janner 1339, n'en trouva qu'un seul acïcotnpagné de deux laïques préposés par Gillebert de Veau- ^ilie. Le moine était bien du prieuré de Lewes ; mais tout était en mauvais état. Alors il lit saisir les biens du prieuré par le vicomte de Maulévrier, jusqu'au parfait rétablissement des choses. Sa procure lui fut payée ^0 livres 8 sols *.
Le 8 des calendes de juin 1262, Rigaud trouva deux moines de Lewes et un gardien laïque préposé par Gillebert de Caux, qui avait affermé à vie l'exploitation du prieuré s.
Le 7 des calendes de novembre 1263, Rigaud trouve le prieuré d'Etoutleville dans un misérable état, tant au spii-ituel qu'au temporel. Il y avait toujours deux moines de Lewes et on Anglais nommé Robert, tpii servait les moines aux frais de
' touillé aUribué * Raoul Roussel. — ' Hcgelt. vint., p. 210. — ' Ibiil.
Gillebert de Caux, fermier de la maison. Rigaud ordonna à Robert de faire les réparations ; toutefois, par provision, il fit saisir les biens du prieuré par le doyen de Canville. Déjà dans la visite précédente il avait fait saisir 50 livres. Il ordonna en même temps au curé et au trésorier de la paroisse de réparer et d* orner leur église, qui était en mauvais état ^.
En 1265 la triste situation du prieuré continue, et en janvier 4266 le temps n*avait fait qu'amonceler les ruines. Elles étaient arrivées à un tel point, qu'il fut obligé de se retirer à OuvUle pour trouver une table et un lit. Le curé d'Etoutteville, Robert Lenoisdier, et Guillaume Panlier, fermier de la maison, lui payèrent ses honoraires. Il fit promettre, par serment, aux deux fermiers, de ne pas solder Gilbert de Veauville, et de conserver la nourriture des deux moines, laquelle s'élevait à 20 sols par semaine ^.
En 1268 et en 1269, cette misérable condition continuait Ék toujours 3, et Rigaud n'eut pas la consolation, avant de clore son registre, de montrer en bon état le prieuré d'Etoutteville, cette pauvre colonie anglo-normande que la maison mère laissait végéter dans un état humiliant.
Toutefois je me trompe, le prieur de Saint-Pancrace de Lewes ne perdait pas de vue cet enfant d'outre-mer. Les annales de sa maison en font foi. Guillaume deFauville, normand de nation, cauchois d'origine, n'oublia pas sur la chaire de Saint-Pancrace une maison de sa patrie, voisine de son berceau. Guillaume arrivé comme prieur, en 1257, mourut en 1268. Dans son testament, qui prouve une grande fortune et une haute générosité , il donna 1 00 livres sterlings pour racheter le prieuré d'Etoutteville, qui était engagé *. Il est évident que le bon religieux avait en vue la saisie-arrét de cet établissement, faite à deux reprises par l'archevêque de Rouen s. Malheureusement l'absence de documents historiques ne nous permet pas de dire ce que fit le successeur de Guillaume de Fau ville.
' Regest. visU,, p. 473. — ' Ibid., p K18 et 565. — ' Ibid., p. 601 et 630. — * liera ad reeuperandum prioralum de StuleviUe impignaratum, C. libras sterlingas. — Extrait da mss. intitulé : Annales conseripU a monacho quùdam de Lewes à Christo nalo ad annum 1312. — ^ On Ike early History of Lewes Priory, by W. H. Blaauw, daos les Sussex ArchœolO' gical colleclims, v. n, p. 29 et 32.
Après réclatant sillon de lumière jeté sur l'obscure maison d'Etoutteville, par le Registre des Visites pastorales, cette lampe du xin^ siècle, nous retombons dans une nuit profonde jusqu'au XVI*, où commencent les archives écrites. Le xiv* et le xv* siècle, si agités et si dissolvants, avaient fait perdre la chaîne des traditions, au point qu'en 4540 on ne savait plus qui était le vrai propriétaire du prieuré d'Etoutteville. L'archevêque de Rouen à qui revenait naturellement ce droit, comme le représentant de l'Eglise 1, y pourvut en 4540, en 1562 et en 1575, mais il conférait ce bénéfice à des laïques, ce qui parut irrégulier même à ses yeux. Aussi le cardinal de Bourbon, Charles I^' du nom, revenant sur ces actes consommés dans l'ignorance, réunit le 27 décembre 1575, le fief et le prieuré d'Etoutteville k la Chartreuse de la Rose, située k Rouen, pavé de Saint-IIilaire 2. Cette concession, il est vrai, ne fit pas revivre le pauvTe monastère expirant, mais dans l'intention du pontife elle était faite en considération des biens qu'il avait perdus en Angleterre. « La donation du prince-archevêque^ dit Duplessis, fut ratifiée le 28 janvier 1576, par le chapitre de la cathédrale, et au mois de décembre 1577 parle roi Henri IIL Cependant comme il s'était trouvé quelque défaut dans le décret d'union, le cardinal fit procéder k une union nouvelle, en 1589. Un particulier, homme marié, qui jouissait du bénéfice, intenta procès aux Chartreux, pour y être maintenu. L'atfaire fut renvoyée au Parlement de Paris, où elle fut jugée en faveur des religieux, par arrêt du 29 janvier 1600. Un moine de Cluny se présenta ensuite comme pourvu du même bénéfice ; il perdit son procès au Parlement de Rouen, en 1604, et fut renvoyé par le conseil privé, en 1605, au Parlement de Paris, où il asquiesça enfin.
» Les Chartreux eurent encore dans la suite un autre procès à soutenir sur les droits de leur prieuré, contre les sieurs Raoul Bretel, sieur deGrémonville, président au Parlement de Rouen, et Georges Langlois, sieur du Plainbosc, premier président de la chambre des comptes de la même ville : mais par arrêt du Parlement de Paris, le 2 juin 1646, les Chartreux furent maintenus en possession de la qualité de patrons de l'église d'Etoutteville et de seigneurs hauts-justiciers, dans l'étendue de leur
' Arch. dép. — tChartreui de Rouen. — Liasses d'EtouUeviUe. — ' Duplessis, Ekseripl.j 1. 1«% p 162.
iief ; et défenses furent faites aux sieurs Bretel et Langlois, de s*attribuer dans cette église aucuns droits honorifiques ^ . »
Lorsque la Chartreuse de la Rose fut réunie à celle de Saint- Julien, Ëtoutteville subit le môme sort, et le dernier acte que ce prieuré ait joué dans l'histoire, ce fut la rédaction d'un magnifique terrier in-folio , relié, que Ton voit aux archives départementales, et qui porte ce titre :
« Terrier du prieuré ei haute justice d'Etoutteville, scitaé et ayant uo chef-mois et manoir seigneurial en la paroisse d'EtouttevilIe, ayant ses extensions ès-paroisses de Vauville-les-Baons et Yvecrique, auquel prieuré et haute-justice est attaché les droits de seigneur-patron et nominatenr au bénéGce-cure du dit lieu d'EtouttevilIe, droit de moulin-à-vent, de collomhier, de reliers, treizième, rente seigneuriale et tons autres droits, qu*à te' Gefet haute-justice appartiennent par la coutume et pays de Normandie, et appartient à messieurs les religieux-chartreux de la Chartreuse de Saint' Julien, à cause de Tunion Taite à leur ancienne Chartreuse de la Rose, confirmée, louée et approuvée par Henry, roi de France et de Pologne, en décembre 1577, où Ton voit qu'avant ladite union, ce même prieuré et haute-Justice était prétendu dépendant d'une abbaye ci-devant assise en Angleterre, au diocèse de Cantorberie, et dont le nom était inconnu. »
On voit ici dans quelle ignorance profonde des destinées de notre prieuré étaient tombés, non-seulement les feudistes du siècle dernier, mais encore les moines et les clercs du temps de François P*^ et de Henri IV. Nos archives départementales démontrent clairement que Ton ne savait que balbutier vaguement les noms de monastère, d'Angleterre et de Cantorbéry. Les six liasses de papiers modernes,conservées au dépôt départemental, attestent qu'aux xiv^, xv« et xvi® siècles, les plus profondes ténèbres se répandaient sur le prieuré et que le plus grand désordre régnait dans ses afiaires. Nous l'avouons franchement pour notre compte, il nous aurait été bien diflScile, môme avec Eudes Rigaud, de reconnaître dans le nom barbare de Leaus, qu'il répète si souvent, le prieuré cluniacien de Saint-Pancrace de Lewes. Fort heureusement des relations récentes avec des antiquaires anglais, et notamment avec la Société Archéologique du Sussex, nous ont mis à même de découvrir les rapports de famille qui existaient entre ces deux monastères anglonormands. C'est ainsi que l'archéologie du xix® siècle tend à rétablir des liaisons créées au xi® par la religion et la politique. Les antiquaires, les moines du monde moderne, sont
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appelés Jt ressusciter les alliiincGs rrntcrnelles , fondées aii moyen-Age pur l'oriln! moiiaslique.
tes pouîtlés du diocèse de Rouen continuèrent k mentionner le prifiiiré d'EtouttPviUe. Ce fut à peu près tout ce qui resta de son existence ; une ligne dans un catalogue. Probablement un cbartreux de Saint-Julien de Rouf^n, continua aussi h porter le titre de prieur d'ElouttmlU, afin de pouvoir nommer k la cure du lieu, car le droit de présentation était attaché à la dignité de prieur. Les Chartreux de Rouen venaient également de temps en temps visiter cette maison et y passer quelques jours, car le peuple se souvient d'eux et d montre dans la sacristie une porte par où ils se rendaient au chœur, ou ptutât k leur chapelle. Lour autel était au fond de l'église, distinct et séparé de celui de la pai'oisse. L'autel curial était au bas du chœur actuel, adossé k une cloison qui a disparu depuis la Révolution. Il existe encore une trace bien minime, mais bien démonstrative, de la propriété religieuse, frêle reliipie qui a survécu k des monuments plus imposants; je veux parler d'un plateau en plomb qui servait pour la quête et sur lequel on lit parfaitement : « Charlreiix rie Saint-Julien rie Rouen. »
Ajoutons «pi'ici, comme dans toutes les paroisses autrefois r^-guli&res, une partie de l'église est contigué h une masure qui n'est autre que le prieuré devenu plus que jamais une exploitation agricole. La maison et les terres, vendues lo 7 ■ février 1791 , furent achetées par N. Lasnon, 61 ,500 fr. Malgré cela la tradition lui conserve toujours son nom monastique.
Quant k l'église, qui servait tout k la fois aux religieux et aux paroissiens, elle est modeste et au-dessous du médiocre. fin disant qu'elle est bien tenue, c'est l'éloge du pasteur que lous faisons, mais eu ajoutant qu'elle est un des plus pauvres *nonuments du pays, c'est la critique des paroissiens que nous entendons faire.
La nef et le clocher ont été rebAtis vers 1 736, pour la somme <ie 8,300 livTcs, ce n'est pas cher, mais il y eu a pour l'argent. C^'est une maçonnerie en brique et en silex et pas autre chose. SL,a tour, au portail, est surmontée d'une mauvaise flèche car- ■»rée. Les archives du département conservent encore l'assiette •«le l'impôt qui fut mis fdors sur les habitants •. Eu 1786, l'é-
glise étant reconnue trop petite, on songea à Tagrandir. Une réunion générale eut lieu le 41 février 4787, tous les propriétaires y étaient représentés, ainsi que les Chartreux et le comte de Germiny, seigneur du Plainbosc ^ On y décida la construction des deux chapelles latérales, pour lesquelles les Chartreux donnèrent le terrain, et la fermière du prieuré une somme de 4,000 livres ^. La sacristie fut construite dans la même campagne. Le chœur, travaillé à diverses reprises, n*a gardé d'ancien que les trois ogives du chevet, rebouchées par l'ignorance de la tradition et du symbolisme chrétien.
La Révolution a dépouillé cette église comme tant d'autres. Il y avait des caveaux, il est probable qu'ils auront été fouillés. Farin, sous Louis XIV, avait connu cette cave sépulcrale, il avait vu, dans le chœur, trois pierres tombales et il en avait copié les inscriptions. Elles n'existent plus aujourd'hui, et nous n'avons trouvé dans la nef qu'une grande dalle sans nom qui provient probablement du sanctuaire. Heureusement le digne prêtre de Saint-Godard a transcrit les trois épitaphes dans son Histoire de Rouen, nous les répétons d'après lui. Sur une tombe, où était gravé un chevalier, on lisait :
« Ichi gist monseigneur Jean de TonneviUe, chevalier qui trépassa Tan de grâce mcggxx. Priez Dieu qu'il ait merci do sarae Amen. » Sur une autre tombe, sans doute historiée de la même manière : « Ici gtt monseiseigneur Jean de Tonneville, chevalier, qui trépassa Tan de grâce mcgcxi, la vegile de Saint-Pierre. Priez que Dieu ait merci de son âme. Ameo. » EnQn sur une troisième tombe, où était gravée Timage d^une dame : « Ichi gtt madame Isabel, dame du Pleinbosc, gui Tut Tame de monseignieur Jehan de Tonneville. Elle trépassa en Tan de grâce mcglxxx, le jour des Ames. Priez Dieu qu'il ait pitié de Tàme d'elle. Amen ^. >
On a pensé, avec raison, que cette église d'Ëtoutteville avait pris le nom de Saint-Thomas de Cantorbéry, en souvenir de ce grand pontife, qui fut par excellence le martyr du xii* siècle ; mais nous ignorons s'il fut le protecteur de la paroisse ou du prieuré. Â présent il est le patron de la paroisse, cela n'est pas douteux, mais un acte du 30 juin 1785, dit Notre-Dame et non Saint-Thomas d'Ëtoutteville. Tout nous porte à croire qu'avant 1175, le nom de la paroisse était Sainte-Marie.
Nous devons citer encore une bonne action. En 1764,
' Arch. départ., dépôt de la préfecture, Chartreux de Rouen. — Prieuré d'Ëtoutteville. -- ^ Id., ibid. — * Histoire de la viUe de Rouen, par Farin, V* partie, p. 60.
M. Lasnon, curé, de concert avec M. le président deMottevillo, et M"« Cousin, de Rouen, fondèrent une maison d*école, desservie par des religieuses, chargées de fournir aux pauvres les livres et les médicaments nécessaires ^ .
La cure d'Ëtoutteville valait, au curé Simon, 48 livres en 4250, et comptait 443 paroissiens communiants, selon M. Leprevost, ou 143 maisons selon Farin. Il y avait encore 433 feux en 4738. Aujourd'hui c'est une succursale de 4,050 habitants.
Etoutteville n*a plus ni prieur ni châtelain ; .mais il vit par la culture et par l'industrie. Emancipés des mille servitudes féodales qui entravaient la marche des affaires, ses laborieux habitants sont devenus industriels et agriculteurs. Ils ont acquis une aisance inconnue à leurs pères, car le bien-être est le fruit du travail ; aussi c'est k lui, après Dieu, qu'ils demandent le pain de chaque jour. D'une main ils tissent le coton et de l'autre ils labourent la terre, touchante union du commerce, de l'industrie et de l'agriculture, qui procure aux hommes les biens d'ici-bas, dont la religion, la science et la vertu, leur apprennent k se servir. Le peuple d'£toutteville est bon et religieux, puisse-t-il transmettre k ses enfans ces vertus héréditaires que j'ai admirées chez lui dans ma jeunesse.
Chapelle de Saint-Cosme. — Sur la paroisse d'Etouttevillc, au hameau d'Eteimare, est située, sur le bord du chemin et k l'entrée d'une ferme, une chapelle dédiée k saint Cosme, qui le 47 avril 4795, fut vendue comme bien national, pour le prix de 6,400 livres. Elle doit dater de loin, car un fragment de mur m'a paru très-ancien. Toutefois elle a été remise k neuf vers 4825 par le propriétaire. Le public a conservé pour elle quelque dévotion, on y dit la messe aux Quatre-Temps et le 27 septembre, jour de saint Cosme, il y a affluence de pèlerins.
«RÉnOIVTIIililU
Grémonville est tout moderne. Un homme et un siècle font à peu près son histoire. Lorsque l'on a nommé M. d'Acquigny et le siècle dernier, tout est dit, sous le rapport monumental, car il serait injuste, pour le côté historique, de passer sous silence les Boucherat et les Bretel de Grémon-
• Arch. départ. — Liasses du prieuré d'Etoutteville.
ville, qui ont légué à Téglisc des fondations, des biens» des tombeaux, des inscriptions et de précieux souvenirs.
Mais tous ces noms mêmes, quelque grands qu'ils soient dans rÉglise et dans Thistoire, sont dominés ici par le nom d'Acquigny, dont la piété, les bienfaits et les vertus sont écrits non sur des tables de marbre, mais sur toutes les pierres de l'église et dans le cœur de tous les habitants. Pierre-Robert Leroux d'Esneval , chevalier, baron d'Acquigny et du Bois- Normand, châtelain de Pavilly, vidame de Normandie, marquis de Grémonville, président à mortier honoraire du Parlement de Normandie, était Favant-dernier héritier d'un nom illustre en Normandie, de ces Leroux d'Ësneval qui ont fourni un surnom à plusieurs villages et qui ont construit à Rouen le royal hôtel du Bourg-Theroulde, une des gloires des arts et de la cité. Ce grand seigneur, digne fils des croisés, noble descendant des fondateurs du prieuré de Pavilly et des bienfaiteurs de nos monastères, n'a pas construit moins de sept églises dans le cours de sa longue et honorable carrière. On cite de ce nombre les églises d'Acquigny, du Bois-Normand, de la Villette, d'Yvecrique et par-dessus tout celle de Grémonville, l'enfant de sa vieillesse, qui fut comme le testament de sa vie pieuse et libérale , le résumé de son amour extrême pour la maison de Dieu. Depuis ces chevaliers priants du moyen-âge, que l'on décorait du nom de bâtisseurs d'églises ^ jamais gentilhomme n'aura mieux mérité ce titre au siècle dernier, et si j'en excepte hird Shrewsbury, en Angleterre, jamais personne ne l'aura mieux mérité même dans le nôtre. Au zèle pour la maison de Dieu, à l'amour de la décoration du sanctuaire, M. d'Acquigny joignait une tendre piété envers le Saint-Sacrement de l'autel, ce signe des prédestinés sur la terre, et une dévotion toute particulière pour les saintes reliques, cet autre cachet des élus. Aussi dans le cours de cette histoire nous le verrons, aux jours de fête, prier dès le matin dans les églises d'Yvecrique et de Grémonville, gager des chantres pour célébrer dignement les oiBces du jour et de la nuit, ériger des confréries, acheter des vases sacrés, obtenir des indulgences, et détacher de son garde-meuble les robes daraasées de sa vertueuse épouse, pour en couvrir les ministres des autels. Mais surtout on le voit dépenser des
* Valeran de Mealan est appelé « Struendarum ecclesiarum amaior, •
sommes immenses pour obtenir, des catacîonibes de Rome (;t du trésor des églises, les plus précieux vestiges des saints, puis envelopper ces restes sacrés dans des châsses et dans des reliquaires du plus grand prix. Tous les arts, tous les artistes, étaient mis h contribution par sa piété, pour honorer les amis de Dieu qui étaient aussi les siens. Le bois, la pierre, le marbre, le porphyre, l'or et l'argent furent employés par les sculpteurs, les graveurs, les doreurs, les orfèvres et les bijoutiers.
M. d'Acquîgny, après avoir vécu de la vie des justes, mourut de la mort des saints, en 1790, la veille de la Révolution [ française. Dieu devait a ses vertus de le dérober au spectacle des horreurs qui allaient commencer et à la vue des profiinations qui allaient souiller les sanctuaires construits par ses mains. Il fut inhumé à Pavilly, dans la chapelle du chûteau d'Esneval, qu*il avait bâtie, dotée et embellie. Puisse la terre de Pavilly, tombe et berceau de ses aïeux, ne donner jamais M monde et ne recevoir dans son sein que d'aussi précieux Wsors de grâces et de vertu ! — Après ces préliminaires sur le fondateur parlons de la fondation.
Ce fut en 1774, la première année du règne si prospère et pourtant si tristement terminé du vertueux Louis XVI, que M. d*Acquigny conçut le projet de la reconstruction totale de l'église de Grémonville. Evidemment l'ancienne était misérable et peu digne de Dieu, pour que ce grand ami de Jésus- Christ, au sacrement de l'Autel, conçût le coûteux projet de rel>âlir son temple. Quelles que fussent les idées de ce temps sur l'architecture du moyen-âge, on peut répoudre que M. d'Ac- ^uigny aimait trop la beauté de la maison de Dieu, pour dé- ^niire un monument consacré au Seigneur par la piété de ses aûcôlres. D faut donc écarter à ce propos toute idée monui&entale, tout regret archéologique.
D venait de perdre sa très-chrétienne épouse, Catherine Qwd de Rampen, baronne du Bois-Normand, lorsque en jauger 4774 il voulut consacrer â Dieu ce qui lui restait de pltts précieux de cette sainte femme, en offrant sa robe de '•Wïw pour en faire un ornement d'étoffe d'ar, composé de ^ diapes, d'une chasuble et de deux tuniques. « C'était, ¥wtait-il, pour qu'elle ait part aux prières de l'Eglise. Ledit
oruement devait êlre déposé au château jusqu'à ce cju'il ji une église bâtie avec une sacristie '. •
Le 40 avril de la mÉme année, M. d'Acquigny offrait ft I glise un bénitier d'argent avec son goupillon, ajoutant t promesse de donation : « Je déclare donner k la paroissfti grande horloge avec ses trois timbres, que j'ai achetée à ï baye de Sausseuae. prës Vemon, et que j'ai fait placer fOF% bfltiment de mes écuries, en attendant que j'aie décidé ai ■ pourra trouver place sur l'église que je projette de bâtir, I Dieu m'en accorde le temps elles moyens, s Plus lard, iftl digne baron plaça son horloge sur le front de la tour do \ clocher, où elle se voit encore aujourd'hui.
Nous avons cité ces détails pour montrer que le nouveau Salomon préparait de loin les matériaux du nouveau temple. Il faisait plus encore; il disposait la place même des «ssi9»i après avoir accompli auprès des deux pouvoirs toutes les fcl^ mahlés nécessaires. Sa requeste it M^' l'archevêque, préseoUSe en juin 177i, avait été favorablement accueillie. Le souveran pontife lui-même, par un bref du 8 juin, accorda une indulgence plénière ft la future église, le jour de la féle de siûnt PieiTC et de saint Paul, Tout cela était conforme aux antiques coutumes. Le 21 juillet suivant, M. l'abbé Papillaut. chanoine et grand pénitencier, vint, avec un nombreux clergé, bénir 1« terrain préparé pour recevoir l'église neuve. C'est le cimetière actuel, qui déjh était entouré de murs de briques corano* nous le voyons aujourd'lmi.
Le plan de la nouvelle construction avait été confié ii M. Thibault, architecte de Rouen, frère du curé d'Yvccrique. et protégé de M. d'Acquigny. Il est vraisemblable qu'il étail l'aP' chitecte en titre du pieux président, et qu'il avait dingé 1" [ nombreux travaux d'égtîse entrepris pendant sa longuu caTrière. Ce qui est certain, c'est que son ministère était smivEf"' j réclamé par les églises de Rouen, soit pour des dessins, so'' pour des conlrAles ou réceptions d'ouiTages. C'est ainsi ip»'" nous le voyons figurer k Saint-SIaclou, en 1 746 et en 1780 ; et *
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Saint-Vivien, en 1762 et 1779, en compagnie tie LeLiruniL'iit cl (le Defrancc. M. rt'Acquigny, après avoir arrêté les pliins et devis, voulut assuror, d'une nianièrtt iufàilljble, le succis île son entreprise. Pour cet eflet. le 31 aoAt 1774, il remit au trésorier de Grémonville un acte leslamen taire, par lequel il chargeait ses héritiers d'acbever et de conduire, jusi|u'h su perfection, Tœuvre qu'il avait commencée. Celte sage disposiUoD était prise dans la prévision d'une éventualité qui ne se réalisa pas, car Dieu conserva le bon président, lui montra son œuvre chérie et l'en fit jouir long-temps. Aussi le 15 décembre 1776, toutes choses étant terminées, M. d'Acquiguy repritson paquet cacheté, devenu désormais inutile. Mais Ici on ne sait ce qu'on doit le plus admirer de la prudence ou du séie de cet autre David.
Une église provihoire ayant été préparée, on Jeta les l'ondemente de la nouvelle vers la lin de l'été. Le 29 août , U. d'Acquigny eut la consolation de poser la premîi're pierre du chœur et celle des chapelles latérales. La bénédiction en Alt faite par M. Lefebvre de la Hoclie, nouveau curé de Gi-émonvillc. On observa, dans cette circonstance, un pieux usage des anciens temps et vraiment digne de la primitive Eglise. Dans les pierres, sanctiliées par la prière du prêtre et la main du fondateur, on incrusta des boites de plomb remplies de reliques de saints martyrs, envoyées de Rome. On y ajouta quelques ossements des saints Mauxe et Vénérand, martyrisés h Aequigny. Voilii bien les dignes fondements d'une église chrétienne, et le Dieu de la croix devTa se plaire il descendre dans un sanctuaire pétri avec le sang des martyrs.
Pendant que l'on construisait l'église, M. d'Acquigny s'occupait de régulariser les fondations pieuses faites par les puissants seigneurs qui l'avaient précédé dans la paroisse. Le 4 septembre 1774, il remit dans le coffre du trésor la fondation «le Georges Bretel d'Ëtoutteville, lieutenant d'une compagnie des gardes du roi, qui, en 4654, avait institué une messe journalière pour le repos de son ime. Il y joignit les fonduliotis de M" de Grosmesnil, du président d'Ksneval, son père, et de M" la marquise do Montholon, première présidente du Parlement de Normandie, décédée ca t733. Ll y avait encore à Grémonville la fondation de M°" Madeleine de Canouville, épouse de messire Louis Bouchernt , ihiuicelier de France sous
— im\ -
Li.uis \\y. l',i-Hi> liiiklatioit ()i! ifuiitrc nii^M^s t>ikssi% par iiinino, qui liuluit ctu 7 septembre I6U7, fat augmHiitte M. d'Acipiigny, en 4778.
Le 35 (lu niénie mois, te bon pn-sidnit fît placer, soi L'iiciiiin lie Grémniiville Ii ïvctot, unn statue île la Sninlo-Viei (|ui fut b^nito par le curé Je la paroisse, et renversée pa Iti^voiulinn.
Pi'ndant qu'on se livrait k ces actes Aa piété, l'œUvre' l'église avançait rapidement. Les caveau\ du cbœur voûtés, on s'occupa d'y transférer les cercueils des préMs' des soigneurs de Grémonville. Du 6 au 9 octobre (774, «1 descendit, avei! les formalités voulues et les prières accoui mées, les corps de nobles et discrètes personnes MM. Snnii de Beaurepaire, décédé en 17t6, et IJgnaud de l.ussac, iléc^ le 19 mars n7i, tous trois ancien» curés de Urémonvitie, I seigneurs y furent transportés en bif-n plus grand nomb». pouvant les citer tous, nous nous contenterons de noran mcssires Raoul Bretel de Grémonville, décédé le 36 mai IM le cœur de Raoul Bretel de Grémonville, président il mi décédé le 15 février lo98; le cœur de Louis Bretel de 6l monville de Lanquetot, président à mortier, décédé le 30 jl 1600; le cœur de Raoul Bretel de (irémon ville, présidenl mortier, mort le 1" juillet 16i9 ; le cœur de Nicolas Bretel Grémonville, décédé en 1677, leurs épouses et plusieurs atil personnages, tels que M™" do Granbonne, religieuse-] de Saint-I>ionard de Dieppe, ordre de Saint-Bonoit.
Lorsque le chceur fut construit et pavé, on plaça aadu caveau une dalle de marbre noir, avec une longue ins^ tion relatant les noms, les titres et les figes des corps et àë cœurs ainsi transférés. A présent on ne pi>ut plus lire qoe CM quatre mots qui suffisent pour dJro au voyageur qu'il fbâleM pieds un peuple de morts: «Hic jaeontcorporael corda, etft La construction de l'église avançait avec une rapidité i connue à cette époque. Déjii on posait la toiture et l'on >'d cupait du pavageet de lameublemeot. H. d'Acquign; M pourvu k toul, il avait acheté le marbre nécessaire {MHt dallage et avait commandé k Gènes l'autel qui devait M comme la couronne du nouveau temple. 11 n'avait pas Olti oublié les cérémonies de la bénédiction et de l« et il avait acheté, pour ces fêles si chères fi son cwiiTt tis
noiueiit complut de velours gaufre cramoisi avec <ies orfrois d*or. Le 28 avril 1776, il le déposa dans le trésor de Téglise, puis en pleine assemblée du peuple il ajouta : « Je déclare donner à l'église, par moi nouvellement liîltie et non encore bénite, Tautel de marbre avec toute la dépendance, marche et marche-pied et pavé de marbre pour le chœur : le tout venu de Marseille et encore à Rouen dans ma maison, en attendant que la décoration que je fais faire à Téglise soit assez avancée pour que Ton y puisse placer ledit autel. »
Étonnés et confus à la vue de tant de bienfaits, les paroissiens réunis s'empressèrent de témoigner respectueusement leur reconnaissance à M. d'Acquigny, pour tous les biens dont il les comblait. « Nous avons ac(M>pté, ajoutèrent-ils, et nous acceptons par le présent acte, ce dernier et perpétuel présent que vous voulez bien faire à notre église, et nous ne cesserons d'ofirir à Dieu nos vœu\ pour la conservation de votre i>ersomie» qui nous est si précieuse, et pour celle de toute votre respectable famille ^ »
BnCn, tout étant prêt, sculptures, paviigo, bancs, stalles, reliquaires, tableaux, contre-tables et autels, on fit la bénédiction de la nouvelle église au milieu ii^uH.' foule inmienso. Nous laissons au registre de la fabri<[ue le soin de nous donner le récit de cette auguste journée.
M I/an 1776 , le dimanche 6 octobre , fête de la Dédicace , nou» Fraoçoif-Chrislophe Terrisse, prêtre docteur de la maison et société de Sorbonne, abbé de Saint-Victor-en-Caui, chanoine et haut doyen de l'eglise métropolitaine de Rouen, vicaire^énéral de M?' de La Rochcroucauld, archetéqoc de Rouen : sur la réiiuîsition de messire IMerre-Robert Lermit d'Esneval d'Acquigny, président à mortier du Parlement do Normaiidie, seignear et patron de Grémon ville et autres lieux, nous sommes trans|Nirtéi audit lieu de Grémonvillc, à reCTetd'y vii»iter et bénir Teulise paroissiale Qouvelltroenl construite par les soins et aux frais de mon dit sieur et prcaideol d'Acquigny ei sur son Tonds ; ayant trouve la dite église .solidement construite, magninquement décorée et abondamment pounue de tout ce qui est nécessaire pour la célébration du service divin, nous l'avons solennellement bénite suivant la forme prescrite par le rituel du diocèse, sou» rinvoettlun de saint Pierre et de saint Paul, a|M^tres, et aprèit y avoir prucctsioDnellemeQt transporté le Très-Saint-Sacrcment, do l'oratoire dans le* quel il était réservé, ainsi que les reliques tics saints^ et notamment le corpa, entier de saint Théodore, martyr, nouvellement envoyé par notre Saînt-Père le Pape à mon dit sieur le président d'Aiquif^ny, v\ |Mr nou<i
' Registre de 1732 h 1780.
(luemcnt vérifié, nous y avons célébré tolennellement la Sainle-Mcfsey le tout en présence de mon dit sieur le président d'Acqaigny, de M. Aodié Marescotf chanoine de Téglise métropolitaine de Roaen; de M. Nieolai- Gharles-Prosper Tissot, prêtre et prieur de Vignoles ; de M. Jeao-BapUste Dunifllé, curé de Saint-Denis d*Evreux ; de M. Guillaume Faaeoo, piètre curé d'Acquigny ; de M. Pierre-Louis Lefebvre de la Roche, preitre, curé de Grémonville ; de M. Charles Thibault, architecte, et de grand nombre d'habitants. »
En attendant le jour de la consécration de son église, qai ne pouvait être faite que par un pontife, M. d'Acqaigny profita des beaux jours de Tété pour y déposer le corps entier de saint Théodore, martyr, tiré des catacombes et accordé an pieux gentilhomme par un rescrit du pape Pie VI, du 31 janvier 1 776. Voici, du reste, le procès-verbal de cette translation :
n L*an 1777, le mardi 24 Juin, fête de saint Jean-Baptiste, a été fiiile, issue de vêpres, par une procession très-solennelle et très-nom breose des deui paroisses de Grémonville et d*Yvecrique, la iranalation de la cfcâite de saint Théodore, martyr, de l'église d*Yvecrique, où elle avait été dépoaéa en celle de Grémonville. où elle a été placée le lendemain 35 da méiM mois, dans le grand autel de marbre, en présence de haut et puissant seigneur messire Pierre-Robert Leroux d'Esneval, chevalier, seigneur, baron d*Acquigny, marquis de Grémonville, président h mortier au Parlement de Normandie, h qui la susdite précieuse relique du corps entier de saint Théodore a été donnée par N. S. P. le pape Pie YI, vérifiée par metâtt François-Christophe Terrisse, abbé de Saint-Victor en Gaox, chanoine el haut doyen de Téglise de Rouen, vic.-gén. de Mr le cardinal de La Rochefoucauld, comme il appert par les authentiques déposées dans ladite cbâiae sous le coussin de la relique, en présence de M. Lemonnier, chanoine de la Ronde de Rouen, qui a célébré dans cette cérémonie ; de M. Boyeldien, vicaire de Saint-Nicolas de Rouen, qui a prononcé le discours de réception; de M. Thibault, architecte de Téglise de Grémonville. »
Enfin, le grand jour approchait où Dieu et TÉglise allaient récompenser, par une journée digne du ciel, les soins, les travaux, les prières, les aumônes et les sacrifices du saint fondateur. Cette journée à jamais mémorable dans l'histoire de Grémonville et du pays de Caux, eut lieu le i 6 novembre 1777, jour de la consécration de Téglise. Nous donnerons d*abord l'acte de consécration, et ensuite le récit touchant etnaif que rédigea le curé de la paroisse sous les yeux mômes de M. le président d'Acquigny.
« L'an 1777, le dimanche 16* jour de novembre, l'église paroissiale de ce lieu de Grémonville, nouvellement construite, bénite le dlraanelbe 6* Jour du mois d'octobre de l'année dernière, par Tautorité de Mr Tar-
snitii Pierre et taini
tut Mir Gaspard de
vertu du pouvoir
(.hctbiiie, aie cuiiMcri^c tous l'invocalion ile^ ii|fAlrc Ptul, suliODl la rurmc énoncée au pantilicat rumair Trcuemaiie do Drund, ancluii tvesque de GUiidtvF. à lui iliiiinc par Me> Dominique lia La HucLeroiicauld, acctievesque île Rouen, primatde Normandie, suivant l'acte pnstË «lu» le eceau ei ta «ignalore de mondil «uigneur, le 20 du nioii de soplciobre de la pr^nle année. La pr^nle cérémonie Taile do la réquUiLioii cl on présence de tiieuire Pierre-Holwrt Leroui d'Esneval, baron d'AcquIgnf, chevalier, marquis de Grémunville, président t morlicr liunoralre du parlement de Rouen, aux frais et sur le fonda duquel leiliie éKlîse a été construite et décorée; de médire Eipril-Roberi -Mario Leroux d'Esnetil, cbctaller tidanie de Normandie, président i nioriler du parlouicot du Houeu, fiU dudit wigneur fondateur! de me»ire Arntand-Hlcbel de l'oiocreu, chevalier et marquis des Rlccys, président a nïurtier du parlement de Rouen, gendre dudit seigneur fondateur ; et auul en présence de messieurs Fnn- (Dia-Chrlstophe Terrisse, prêtre, docteur de la maison el soeiélé de Sorbonne. abbé de Saint-Victor-en-Coui, el haut-doTea el chanoine de l'éBlise iDétropolitiine de Rouen; Jean-Raptislc-Pierre Bordier, prêtre, doi^teuT de Sorbonne, chanoine de l'église de Rouen, archidiacre du Grand- Caux ; Pierre-Char les-Honoré Rrldelle, prêtre, docteur de la maison et aoclélé de Sorbonne, chanoine et oOlcial de Rouen, tous trois vicaires généraut de mondli seigneur l'archevesque de Rouen ) do M. baac Papillaui, prêtre, cbanoioe, grand pénitencier de l'église de Roucd ) de M. Pierre- Louis Lefebvre de I.a Roche, prêlre, curé de Grémonvillei de M. Pierre - Lou la Poulet, prélre, supérieur du séminaire archiépiscopal de Rouen, et Btttres curés et prêtres, ainsi que plusieurs trésoriers et grand nombre (l'habitants de ladite paroisse.
■ Pour bien entendre Tacle c^-dessus en l'autre part transcrit, il est à remarquer que Us' Gaspard de Tressemane de Rrunei, ancien évbjue de GlandËve, arriva à Grémonville le vendredi quatorze de novembre mil lepl cent soixante et dix-sepi, sur lu cinq heures du soir, accompagaé de M. Chenu, preslre, son aumûoler -, de messieurs Nommel et Ilnre, preslrei, du séminaire de Saint-NicolNs-duChardonnel de Paris, maîtres des cérémonies du clergé do France; et de H. Pottier, supérieur du séminaire ar^ ehléplicopal de Rouen. Uonseigncur, par suite de sa piété ordinaire, descendit à la pwte du parvis devant l'église, pour j faire sa prière el idurar le Trti-Saint'Sacremenl. U. le président d'Acqolgny fut le recevoir i la descente de son carrosse, l'accompagna Jusqu'à l'église où 11 fui reçu loules lea cloches aonnsntes, par le clergé rangé sur le perron de la grande porte. M. le curé lui présenta l'eau bénite et l'encens et le conduisit au pied de l'autelj comme c'était l'henre de la prière du soir, Hr j assista, alnil qu'A l'exhortation qui fut faite par M Pottier ; après laquelle Ui< donna la bénédiction du Saint-Sacrement, ensuite se relira au cbéleau où il fui coTuluit par le seigneur du lieu, accompagné de U. le cure et de plusieurs ecclésiastiques. Il j fut reçu au bruit d'une décharge de canons.
■ Le samedi qulnxe du mois, Hc l'évêiiue vint dire la sainte meiie sur
les huit heures du malin, consacra ensuite le principal calice de l'éfilise, acheté exprès pour la cérémonie, vérifia les reliques destinées à 6lre mises dans l'autel lors de la consécration. Ces reliques sont de saint Pierre et saint Paul, apôtres et patrons de la paroisse; de saint Maxime ou Maaie, évéquc et martyr ; de saint Vénérand, son diacre, aassi martyr, et toos deux martyrisés an village d'Acquigny, diocèse d'Rvreux, d'où M. le Président d'Acquigny, seigneur et patron de Grémonville» les avail apponéaa munies du sceau de Ms' t'évéque d'Evreux, et de son authentique duement en Torme; plus de saint^Théodore, martyr, dont le corps est aoos l'autel et qui a été donné à mondit seigneur et président d'Acquigoy, par notre Saint -Père le pape Pie VI, et enfin des parcelles des reliques de saint Charles Borromée, de saint Louis, roy de France» et de saint Louis de Gonzague. Mv Tévesque enferma toutes ces reliques dans ane botte d'ivoire artistement travaillée, qu'il lia d'un ruban de soie cramoisie et la scella de son sceau, il la déposa ensuite dans un vase de fiorphirc placé sur une table au milieu du chœur pour y être eiposée à la vénération publique.
Le samedi, à midi, la fétc du Saint-Sacrement fut annoncée par une dé* charge de canon, et par le son et le carillon de toutes tes cloches pendant environ une heure. On mit un drapeau au clocher qui y est resté toute rOciavc. Le même jour, à quatre heures du soir, on chanta les premières vêpres de la Dédicace sous le rit solennel ; M. Tabbé Terripse, doyen de réf;lise métropolitaine de Rouen, abbé de Saint-Victor-en-Gaux et l'ancien (le MM. les prrands vicaires oilîciant. Après compiles il y eut salut solennel du Très-Saint-Sacrement auquel Mgr l'évesque officia in pontiÛcalibus. Au moment de la bénédiction du Saint-Sacrement on tira le canon.
Le salut fini, Me^ Tévesque, précédé de tout le clergé, fit porter solennellement en procession les saintes reliques, par deux prestres en chapes rouges sous le dais et avec encensement au reposotr qui leur était préparé dans le cimetière C'était dans la salle d'école des garçons. Le seigneur du lieu avec sa Famille suivit la procession, ainsi que tout le peuple qui était h l'église. Le canon tira encore pendant cette procession. Les reliques étant posées sur l'autel du reposoir furent encensées par Ms** l'évesque, tandis que l'on chantait les antiennes et répons convenables. Le clergé étant retiré, les saintes reliques ont été continuellement gardées par un ecclésiastique en surplis et par le peuple de la paroisse qui s'est succédé et relevé continuellement depuis six heures du soir jusqu'au lendemain neuf heures du matin que les saintes reliques ont été rapportées à l'église par deux prêtres en chapes rouges, sous le dais, avec encensement, pour être placées dans la table d'autel, de sorte que toute la nuit i! y a eu du monde en grande quantité à prier devant les saintes reliques. Le samedi, «ix heures et demie du soir, on a chanté matines et laudes de la Dédicace. M. l'abbé Papillault, chanoine et pénitencier de Rouen, a officié.
» Le dimanche 10 novembre, avant cinq heures du matin, on sonna I Ansélus et l'on fit une décharge de canons. Alors on dit des basses messes aux trois autels de Téslisc, oontinuollemeni jusqu'à six heures et demie que
des confessionnaux de chtVneel deux autels en boîs purÊijtement semblables. Ces autels sont du plus mauvais style qui ait tait invasion dans nos églises, c'est le style de TEmpire par anticipation. Au milieu, à la place du tabernacle, est un reliquaire de bois doré, renfermant: celui du sud, les reliques des saints Aurèle, Déodore et Prosper, martyrs ; celui du nord, celles de saint Boniface'et des saintes Fortunée et Justine, tous martyrs.
Sur ce dernier autel on a placé un Girist en ivoire, attaché sur une croix d'ébëne. C'est un morcitau d'une grande valeur. Les yeux du Sauveur me paraissent bien tournés, et cependant je n'aime pas la tête. Généralement il ne pèche pas par la maigreur.
Nous voici arrivés à la partie capitale de l'église, nous voulons parler du chœur où nous ne pénétrerons pas sans avoir salué les images des saints patrons Pierre et Paul, qui en gardent l'entrée. Ces statues, posées sur des socles bien travaillés, doivent ôtre l'œuvre de JadouUe ou de Michel-Ange Stoldz. Elles sont bonnes pour cette époque classique, plus grecque que chrétienne, et nous regrettons que l'on ait si mal réparé leurs mains cassées à la Révolution.
La forme de ce chœur est circulaire, et l'on peut facilement y reconnaître l'intention du pieux fondateur de ressusciter l'ancienne forme liturgique, forme encore générale en Italie, et qui pour cela est appelée Romaine, Umdis qu'elle serait mieux nommée Catholique, parce qu'autrefois elle était universelle. Elle subsiste encore dans tout le midi de la Finance et dans un grand nombre de cathédrales des bords de la Loire. Le Nord paratt avoir déserté assez généralement cette disposition primitive, qui nous vient de la basilique romaine, et dans le diocèse de Rouen il n'y a plus (lue Grémonville et Montivilliers qui aient gardé cette coutume antique et vénérable. Toutefois les absides circulaires, si fréquents dans nos églises du xi^ et du xii*" siècle, attestent que cet usage était commun dans le pays que nous habitons. Cependant il n'y avait rien d'absolu à cet égard, surtout dans les campagues; les autels de pierre des xii*", xiii® et xiv« siècles, parfois accolés contre le mur du chevet, trahissent au moins de nombreuses exceptions. Nais dans la campagne cela se conçoit. Le clergé au xiii'sièch» ne s'y composait guères que d'un ou d(î deux prêtres:
— IJÛSmiiiiic de la l'ontMraiion, l'e encore Tait i la grtnde meue et a porlt I Mioi) ranloral en rhipc.
u Le mtme }our dimanche, i quatre heures, on ■ cbauté noue, enroil vespres, BUiquclles îif l'évesque constcraleur a afflciéponliiicalcmpnlaitB qq'au ealat. On avoii diipoaé dans le fond du chccnr un ihroaiie pour Ml l'évesque, Il était lurinontË d'on baldaquin de veloort crarootiî, garni i galons et frange) d'or el doublé de lalln cramoisi. Ce Ihroine étoit placAi ta stalle du milieu, au rond point du vhieur. Le prie-Dieu de la stalle £ta| couvert d'un lapU de velours cramoisi, galonné d'or el entouré d'na ttanfe d'or, el en ouire dcuK earreaoi de velours cramoisi avec dei gland en or aux quatre coins. Ce ihroaoe s resté dreisé dons le fond du cban pendant tout le séjour de Me révesque A Grémonvllle. Le Dietme loor d^ dimanehe, aprfcs compiles, il t a en un salut (rès-solennel avec proeeuiM du Trës-Sainl-Sacrement, autour do l'égliie on dedans, auquel aalul Mil l'évesque a oCBirlt, le seigneur du lieu, fondateur, avec toute la flmtllfi, hommes et femmes, ont suivi le Saint-Sacrement avec un cierge â la nialB« Lors de la bénédiction du Saint- Sacrement on a tiré le ca la cérémonie par le Te Deum qu'on a cbanié (louiee les cloches son naotMJ en actions de grices.
■■ On ne peut asseï eiprimer avec quelle dijiniié, quelle majesté, a hlle cette grande cérémonie de la consécration do l'églisB de Gfémonvitl^ lanl lie la part du digne et saint étesque de Glandève. conBéDra(ear,qne W \» part de MM. les vicaires généraux, chanoines, directeurs et supériei des séminaires do Rouen ot de Paris, el autre clergé distingué par ■ wrlus qui T a assiste.
• Pendant les trois semaines qui ont précédé la consécration de ladiu' église, on a fait tons les soirs, à la lin du jour, la pn>re publique à l'égllM^ m M. le curé du Heu a etpliqué chaque jour, en détail, touiai le« céré< moHies de la consécration de l'église, et ■ la lin on a donné la bénédlctloi du Salnl-Saerement avec le Saint-Ciboiro, par la peruilulon de HU. IM grands vicaires. Il est à obterier que In jnurde 1* «nsécratlon, nonobaUnt la saison déji avancée et souvent irËs-pluvIeusc, Il Ht le plus beau ii possible : un air serein, un Irés-bean soleil et point du tout de froid. Vom avait fait des neuvalnes, tant A Grémonvltte, A l'honneur et invocation da Il Trés-Sainte-Vierge, qu'A Aequign^, en l'honneur et Invocalioo ( saints martyrs dudii lieu, pour obtenir de Dieu un temps beau el [Ai table ce jour-U pour la consécration, et le Toul-Puissanl a daigné eiaoi les prières de ceui el celles qoi se sont adressés ï lui avec confiance.
u Le lundi dlt-sapl novembre mil sept cent soliaate et dii-sepl,Ht* l'aDcien évesque de Glandève s'est rendu i l'église sur les sept heure* d matin cl a dit sa messe au grand autel, consacré à sept heures el demi précises, à laquelle il a donné la sainte Communion, tant k ceux qui ■voient dévotion d'y communier, qu'à ceui qu'il allait confirmer et qol avoient les années précédentes fait leur premij^re communion. A nmt heures la paroisse d'Yvccrtque est arrivée procession nellement en celle àt Grémonvillc, pour i conduire ceux des paroissiens de ladite j
d'VvccrIquf qui Moiciit à confirmer. Hs' TMenque t'est cniul te reodu i l'églUe de Grémanville, Il ; a BdoiiDlstré la iscrtnisal de U ConArmalùin i quatorze perwiinei dci paroisseï de Gr^monTlIle et d'Vvecrlque.
xL'apr^s-Dildi, Hr l'évCEque a eu lu cbarilé d'aller au hameau du Buls-Tlllan, de ladite paroiue de Grâinoniitle, adminiitrer le lacremeDl lie la Conlirniailon i an paurre malade coucbé dam un Tour, qni avait refu le «aini Viatique peu de Jours auparavant- La charité du seigneur évcique dan* cette acllon a ravi l'admirBlfnn et l'édification de tonte la paroisse. Ensuite le saint prélat fut visiler le eolléee, sis au chiteau dudil hameau du fiul«-TilIsn où II Tut re{u au son de la etnchc du la chapelle et aui acclamalian* réiltréfs des toolicri, dont l'un d'enir'eui eut l'hoD- Dcur de le haranguer en latin.
■ Le lendrcdy dii-buit novembre, sur les huit heures du matiu, Uc l'évesque a dit la messe au grand autel conMcrf, et C9t parti sur les midj- avec MU. les presire» avec lesquels il était vcnn. En partant il est retourné à l'ét^IlM faire la prière ri adorer le Trtg-Saint-Saerement, aeeom< pagné du seigneur du Heu, de SI. le curé, qui eniulle l'ont conduit Jusqu't MU carove qui l'attendait t la porte du parvis. iTouiea les cloche* ont ■onné en volée quand Mt' a entré dans l'égliic. •
Maintenant que l'êflitice est terminé et que nous avons tini avec l'histoire et les constructions, décrivons l'église que nous a léguée le vertueux baron d'Acquigny, et montrons-là telle ([u'elle est arrivée j usqu'fi nous.
Aujourd'liui, comme au siècle dernier, elle est encore entouréti de murs en brique et d'un cimetière gazonné, que serrent un peu trop le presbytère et le château- Il lui manque peut-iStre un peu de vordure. Elle présente À l'ouest son cIoch<:r-portail surmonté rl'une flèche gracieuse, entourée de quatre clochetons d'ardoise. A l'angle est la tourelle de l'escalier qui conduit It la cloche, seule survivante des trots filles nobles et purlemeiilaires. Le corps-carré, en briques rouges, a prêté sa rose pour placer l'horloge de Sausseuse qui marqua si long-temps la prière des moines. Cflle-cî au moins ii'apns trop changé de destination, elle marque encore la prière du laboureur.
Le fronton en pierre, décoré selon l'usage des armes du seigneur-patron, montre de plus une sculpture représentant la Péçhe miraculeims, symbole touchant de la moisson de l'Ëglisi; chrétieone, qui traverse les âges en recueillant les Ames.
Le reste de l'église est construit en brique rouge, selon l'nsage de ce temps-là. I.,es bras de croix sont peu prononcés, comme il Bolbec et A Yvetoi, et le ohwur se termine d'une
— :)I18 — nll■ri^fl¥^ finlln-romiiins iIh |mysile Oawx. Pi-ès do poHf r ifalement prprirnse ])iiÛ()ii'pI1)< tait iipprêfiin- l'antre, on' CPS tnotit • « *lrunr snnrti Tlipodori, marlyris. " Du jour où, iju'ii Ui(!U t\e plaJKo, l'iiiipiété triomphante j<?Uernit aux ve la pendFc vénérée des martys, pile cte\Tait i-espccler ce l^n tk's anciens jours Pt le|iUcfirdans un musée, car ce vusep s«ite le double wttàM de la religion et de l'histoire. IVhipiIO rvv8see$[uncautheiiln<fucplus forte quel» lettre de l^e Vl,1 qui lui pr^le la voix des catacombes. C'est un sceau que p sonne ne saurait contrefeire,
Outre le corps de saint Théodore, cet autel renforme i core une foule (Vsotres restes sacrés. Dans la pierre bénit sur Infiuelle on célèbre, réfiSi|ue de Glandèvos a eiitbrniA , - Hi novembre 4777, des reliiiues de saint l.,ouis de Gonzsgu* des patrons saint Pierre et saint Paul (pii y sont encore. Ds le {i;radin en bois, qui supporte les sii chandeliers, il y k toi un trésor : cesoni des restes de saint FranC'Ois de Sales, i saint Maxime ou saint Hauxe et de saint Vénéraad, de sflùl Prancvoise de Chanial, de la Colonne de la flafellRtidn et é Inn^^ de Notre-Seigneur, etc. On compte dans cette ttfçll vingt et une reliques, dont plusiein-s .'«ml doubles. Les autti tiques se conservent soil dans les chftsS)>g, soit ann areliilii de l'église. lé
Malheureusement on ne retrouve plus In prédeuse reliai du lUatiimn de tn Sainte-Vierift!. que M. d'Aequîgny Hvsit êî fermée dans une statuette deU Sainte-Viet^e, en ar^ol mastl que l'on portait ans processions, ha richesse du rcliquaireaul ^té funeste k la rehque. I^s révolkitions, qui i^par)<nent ' bois et le marbre, ne font point grilc« k l'or, ii l'arfeni, uî aux pien-eries. La pauvreté chrétienne protège les sainU jusqu'ap^^B leur mort.
Piiis(|ue nous avons nommé les archives de GrémonTillc, à Bons tout de suite tout ce qui les concerne. Poui' le qiiart-d'ti» elles sont un peu dispersées. Il y en a nu chAteiiu et au prfl bytére. Partout elles sont bien gardées et bien apjirteîA Mais elles seraient plus ré^^iliêrement placées danstachn du trésor, que M. d'Acquigny a fait élever au-dessus ite laa nristie Nous avons tii'é du registre du chfllenu lonies le*!» HttW in itxtetuo dans cet article. Au presbyli-re sont deux «
libérations; dlam de iew'h'W
1675 » (73â ; jiiiis uni! Vutssa du leltrcs curieuses au |)uiiit de vue de lu liturgie et de l'histoire lucale, étoaittïcs do MM. PupiliauU et Terrisse, et de M^' de Reaumoiit, ai'chevéque de Paris. C'est là aussi que nous vivons vu un rescrit de Clémeut XtTI, établissant les Quaraiile-Heurcs fi Grëmonvllle, approuvé le SI janvier 1772, pnr l'archevêque de Rouen et plusieurH brefs de Pie VI, dout l'un du 27 février 1779, accordt^ des indulgences k la confrérie de Noire- Dame- Aux iliatrico, érigée dans ia nouvelle église i.
Malheureusement toutes les archives ne sont pas Ik. Enlevées et dispersées k la Révolution, une partie fui portée au district deCaudebcc etdelh à Rouen, au dépôt départemental. Là se trouve une liasse énorme, contenant tous les titres de rentes du trésor, les contrats, les reçus, les procès, les aveux, les comptes, les mémoires et le.s délibérations. Nous y avons remartiué les statuts de la Charité, approuvés en 1613, par André Cuyon, vic.-gén. du cardinal François de Joyeuse.
Nous faisons des vœux pour que toutes ces pièces soient un jour réunies au cliartHcr du trésor et n'en soii^nt plussi^parées. Hais il est une chose que nous y avons vue et que nous désirerions en voir sortir, c'est une inscription sur marbre, consacrée au plus pieux des Bretel de Grémonville, et qui vient de l'ancienne é^^lise démolie en 1774. Elle est maintenant en morceaux. En attendant qu'elle soit réparée, donnons le texte cte l'inscription tel que nous l'avons lu sur la pierre et dans le Moriri nurmantl, de l'abbé tiuiot.
■ D. 0. H. et mctnoria lllusiriSBiml et rcvcrâiidistimi Eecleti» prineipti D. D. LuduvicI de Brctel, .\quc-Si3iliansi8 archicpiivopi, ci Laitovici Brelel de GreraoDVillB et Franci«c4 Leroui ilo BourgUieruuMe, Rolhoniagl n*l), qui In «uprenil Nnnnnnis curiâ [patro pnnside inrul,) uonBlliarluR, 1.11 . de Alnclo, dein Sanctl-Victorls apiid CAletos abbaii CDiDiUL-ndalorlas, Leti}Tien><«, liim RothoinogeDsis canonlcna et decana; Aqui-Spi- ■Gcepil (donanic Lud'ivIcoXIII", Fraocorum rcge) sndeni anao 1030, (*erè coneocranle Fr, Hatleo 1», Rotbom. arcliiep.) anno 1831: Ince reliquii intrà Pasvalio, aima I04t (ad otcrnim glorin stolsm ' Le mrd de GrémonviJIe éiaii alors M. Lefebvrc de La Roche \ noa» te- '*>■ curieut de savoir si c'est lui ou un de ses Tr^res que, dans son article J nr CaoT.IH. Guilmelii désigne sous le nom do Louis Lefebvra de La EluGhe, [ P**'*«, iraduciear et éditeur, mort à Pari», en 1806. Selun l'écrivain luoderac ■il aaieur d'un petit ouvraife Intitulé : Confrairit o» SoeiiU de ii/otret-Àuxiliainix, éngèe au fiayê de Caux |in-l6, tT7S). Deserfyl. dn , t. Il, p 330,
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tacaiite rrge ccguiii m ]jastaruni (irincipp) ■■■ A {lueru in viriutibut < KrD^isqUf farm.-i tae.'m, non tnmùm In conilii» cicri galltcanl geaeralil itnno 10311, pihîMli tainlnlii 11 Mgaclislo scil ei noius in p*uperci aniB vfi^psternl, In coUtGânilMcsnobilnrum fnmiliss bcncTolenlil non tirrilt^ in reducendln id oviJe ilotuinicum crrsntlIjUB alacti sollÏFUaJine prBMrtiBifl îonoiutl. Jurium lanieo secliE et (ligniiaiLs sua icoai, illa«d scnipcr cari-'r 1*10 i coiitaccrdotcii variai inter ilisiidioruin nubecalas usque illligen» lem- 1 ItLT et ei|ieria9 rcdamaniM, ml magnum et cicro el populo Tccli desid»- , rlum ; parenlibui optinil» hic adjungl il non Hcuit cillncto qui lameD hi aai llllaomiiibu» cl BlngnlIiadaDetur. SIt In [inco locus ejus. n . C'oBt sans doute h la piéti^ dos anciens soigneurs de Grémonville que l'on devait l'exietence, sur cette paroisse, du prieuré de Saint-Blaise-de-Luy, qui dépendait do l'abbaye de Tiron. La chapelle el le terrain furent vendus au district de Cuudebec, te 4 mars 1 791. C"est|dcveiiu aujourd'hui une muisun particulière, au hameau du Gai, sur le bord de lu route départcroenlale i(ui conduit II DoudevJlle et il Saint-Vnlory.
Finissons en disant que Grémouviilo posscdiiit 90 puroissiei sous saint Louis, 80 faux sous Louis \V et iju'^ prrseiit c'a une succursale de liSO habitants.
CANTON D'YVETOT
Yvetot tout est neuf, sauf le nom et la terre, cnr ici pas une pierre ne compte un si6clc. Le nom , (l'origine germanique ou Scandinave, indii|ue l'ancienne habitation d'un seigneur saxon ou normand '. Quant k la terre, on en connaît les seigneui's des le II' siècle. Leurs noms fi^jurenl sur les listes de ces Iiéros normands qui conquirent l'Angleterre et l'Orient. Plus tard nous les retrouvons, çti et lil, dans les chartes de Fonlenelle et des autres monastères. Vers H63, Gautier d'Yvetot, d'accord avec son fils Richard , donna à Saint-Wandrille les deux tiers de la dtme d'Yvetot. En 1203, Richard d'Yvetot traite avec l'abbé de Saint-Wandrille des intérêts de son francfief d'Yvetot, * de libero feodo suo de Yvetot, » En 1220, Gautier d'Yvetot, son (ils ( Walterus de Yvetot) , signe une charte comme témoin. Enfin en 1287, Jean d'Y'vetot, chevalier (miles), accorde aux moines do Fontenelle un escraqsement de terre pour y asseoir leur grange, s D'autres chartes nous font connaître qu'en 1298, < l'hoir d'Yvetot» était mineur et en curatelle.
Jusqu'ici il est évident que les seigneurs d'Yvetot étaient de nples chevaliers, comme ils s'appellent eux-mâmes, possétm lief libre, c'est-^-dire plus ou moins affranchi de ces
' V»etol, n
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Jes huit heuri!s iu iiiailri. ™ni»if« ciisuiic le prinii|iHl Balice tlo t'M êcimt ripr^ pour lu ci'rénionip, '^rlHa le> reliques ilusiinf ilnni l'aiiiel lurt lie la cuniftiraiiou. Cpa relique* «mt de tajnt fier sniiil rniil. apBiruB el |iBlrunsi)p U farnitse; rie KSini Mailme ou Miq évoque Pi m«ri)'r ; île saint Vonôrnnd, ton diicre, iUMi nian<rri ' ■leut nianyris^s un tillaee il'Acquian), diocèse >l'Rvreii«. ifoiï H- t» I ■ideiit il'Acqnigiif, seigneur et peiron de GrdmonTille. lei ivail ■ munies tlu leeaa de Mb' l'i^vequc il'Evreui. et de sun aalbenUqM é menl en rarme; pim de saint -TLéortore, murlir, doni le corps a l'aiilel et qui a èlé donné h mondit seigneur el pré«lilent it'AtqtUj par notre Sninl-Pèrc le pape Pie VI, cl enDn îles pnrrelles des nlifi do Baini Charles Borrom^e, de «aini I^ai«, roy de France, et de « Liiui« de GoTiHKue. Ht' l'évesque enferma totilea cet reliquei dan* I boite d'ivoire irtiiiemcnt iravalllfe. qn'll lia d'un ralnn de «oie « maisk et In «cella de son tceau. il U dipo^a etitnlte dint no vas« i pbire placé sur duc table au inllieo du ihceur pour j iue eipoiti vénération publique.
Le samedi, â midi, lu Kic lin Suint-Sacrement fui nnnoncAe par n rharge de canon, et pif le son el le carillon de tonies les clocbn j entimn une heure. On mil un rirHpean nu elorlier qui y cM rtMt t l'Ociavc Le mémt ]«ur, i quatre tieure* du soir ï*pres de la Oédicaec sons le ril solennel ; M. l'abbé Torrirac, day««i ib IfeliMmélropulitalneile Rouen, abbt^ de Saînl-Viclur-en-Caui M l'ancien de MU lesfirandt vlraires oFItclant. Aprt« complies il y «ul Mlut a>lennel du Trèi-Sainl-Sacrement auquel Mp l'jvesque ufflcia tn ponliUcalibus. Au moment de In bénédiction du SaiDl-Sitrremcnt on lira le ctoon.
Le saltrt Uni. Mt' l'éiesque, précédé de tout le clergé, fit porter MienncHcraent en procetsion les saintes reliques, pardeui prcsires en etiipa roiigoi mnê le daia et avec encenBcmeni au reposotr qui leur était prépin* dans te oitnellbre Cfitnil dant h «aile d'école dct garçon». Le scienenr du lieu avec «s rsmîlle «nivll la proco(»lon. ainsi que tout le ppople qai était i l'église. Le canon tira encorii [lendanl celte procession. Lei reliqoti étant posées sur l'autel du re])osoir rurenl encensée* par Up l'éTesqur, tanilis que l'on chaolall le« aniJenniM el répons convenables. Le clan» étant retiré, lu salntea reliques ont tte conilnuellement gardéci par an cecléiiailjquo eo turpKs et par le peuple de la paroisse qui «'est surckfe el relevé oonilnitellement depuis six henres du soir )usqu'aii Icndemiia neuf benres du nsatin que lei saintes reliques oni été rapportées a l'étii" par doni prêtres en chapes rouRes, mids le dais, avec cnrcnsemeni, pour élrc placées dans 1» table d'aniel, de sorte que luoie la nuK I! y * sa éa monde en grande qunnlUé 1 prier devant lf« saintes reliques. Le «anirdi, <k henres et demie du toir, nu a chanté maiinea et laudes de la Déillcaïc M l'abbé Papillault. clisnolne cl pénitencier de Rouen, a DlQdé.
>• Le dimanchv 16 novembre, ainni ninq heures du malin, an I .iiiRélut el l'on fll une décharné de canon> Alors un dit des h*mt* aai trois autels de l'éftlise, eontiauellemeni fU!<qti'*«it bcuresn A
I «taoïi Domlirr il
Il lu iterniiirvs iiicms).. K vini) liurcc lie \» DSilirnci;. Me' l'L-riisquv ilil >a bcaru ptictses. et f iIoDna l« sainin curtitm pariHssiei».
■ Un pca amnl npr heure», M. le cur^ relira ie T.-S.-Sotrumujt ihi uiMriuck cl la parla louï le data, ncGoopiigaéd'acoIxlhe!' ci de thuriféraires qat «nccDsaienl raminiiEltetnrnt, il le renrerma ilani le MbeiDRcI» ilo l'anteJ da reiiosoir, itreuË daiis l'éuiln des garçons. A celte heure tout le titrgi fui au clijtuau chemher lU' l'f^veique ei l'amena priiceaslunncllanicat à l'i^lÎM som le <lai>, cliuntnnt le étatique Ilctwdiciat. Laule^ les doehc* toniianles et le cnnan se taisant enleiidrc. M. le présldonl d'Ai^ipinni Boirait la pnicessioD. A 7 heures et demie précises on cominung« lii c^éromie de la ciiiiiéflrntivn par In réciMtioo des sept Psaumes ds la l'ÉiiltCDce, dans le repnsnir nù âlaicnl les saintes reliques. La cérémonie s'est continuée ensuite mnrormâmeiit au poatillcal romain, Après que JUc eut la *a peuple, t la poric de l'église, l'oUacallon marquée dans le pnnlilical au BDJel de la fondalion L't dolalion des «kHscs, el que H. l'abliù Bordier, •rcUdiacre, eut lu teï deui déctels du Concile de Tronic, relatifs eut Jl- Uics, et que Us' eut dit a H. le prbidenl d'Acquigny, sctgueor el fondalear, ces mots : " Scias, charissiine frater, etc., h marqué au putiiilical. I«dil Mlgaeur hindateor deboui et déeoatert tiam sur la troisième niarrhe du perron de le principale porte de l'tstise, <lovant le prélat couvert de sn mitre et assit dans on fauteail , sur le plonuffi dudit perron, lui a rtpundu : - Revcrendissime in Chrislo Pnter,
• Ego conGrma donaiione* deciuarum i^ranorum et frurluum in loU
• parucbiâ ab anlecassuribas meis priii» facias Uuic eurlcsi». Insuper pru- » millD me sempcr et bgeredes meos factures esse sumpliis alendacnpellnni) •• iMceasarios, cnjDs ope lom ea oiaoia qua: Itandala el inetilula suiit a. w a>*loribus meîs liieiim bobeant lidellterqueserventur, lum [eeillùs,»plon- > (lidltiequeparochlaleolliclum perlîdalur, aique bic lieeat e<:clesia, presul » illmtrisaimc, tibi griium, memoremque nnimum lesUri. quippc hane ■• sKlem, riiu Mcru, lum sulemni, lam rellgioai consentaneo, ad summam ■ tandem obsolulinnem lubens el oli«u]ainsus perduieris, in bas er|;a vucus
• juvabit usque erumpcre : hi'ie Iransiit vir apostolicua iHlificando : iu
• oninibus egil episcopum, roi inrorruplA fide, jusiitiA, «enclilal«, qnendi'i B invenias parem ?
« Signt : Leroui d'Esnetal d'AcquIgn]!.
H Ce di$cour« Uni, Ui' l>V0Hiue recoraïuanda aui priËres du peupk le scignear toodateur et loule sa raraiJIc, cl conlinuB la cirémonie de la contteralion, qui a fiol ï midi pai la benCdictlon soleopelle de Mf l'ivesquc, peadu)! laquiillu le canon a lirË. Alors M. le cucÉ a été cbercber le l.-tt.- Sucraineni au rcffosoir el l'a rapparié au chœur dans le luGmo orilie qu'il l'en «rail retiré le malin. Pendant ce lemps-là le* mioUlrei s'halilllaieui puiu la Rranile messe solennelle, qui ai.cemuteactt midi précis, el a tlé i416brée par U. I abbc TercissC] de Saini-Viciur M. lablié de Buiiuiùru, jtfaeilCila calliédiulc d'Etrcui, qui »\»\\ (ail grand cbantre i la cét^i
au II on y Iraiisfëra le district tui-int^mc ijui prit un instant nom (le Caudebec-Yvetol . Apri;s le 18 Urmnnire, iurs de création des sou*-préfectures, Yvetol devint un elief-lieu d' rondissement, formé avec les débris des anciens dîslrîcts Oany et deCaudebec. Cet arrondissement compte aujourd'bl 10 cantons et 169 communes.
Au point de vue ecclésiastique, Yvetol fui élevé, dès 1804, au rang de cure de première classe, avec une population de 9,500 habitants '. En 1833, lorstpie M»' le prince de Croy songeait k ressusciter dans son diooëse les anciens titres ecclésiastiques, il créa d'abord cinq arcliidiaconés, avec les titres et circonscriptions des arrondissements, Cette disposition promulguée par une circulaire du 29 juin 1833, conférait le litre d'archidiacre d'ïvetot h M. l'abbé Libert, vicaire-général. M. l'abbé Surgis en est aujourd'hui lilulaire. L'arcliidiaconé d'Yvetot est composé il'une grande partie de l'arcbidînconé du Petit-Caui, (doyennés de Canville, Brachy et Basqueville , d'une portion du Crand-Archidiacoiié, (doyennés de PaviUyel de Saint-Georges et de Pont-Audemer) ; et de deux portions notables de ceux du Grand-Caux, (doyennés de Fauvîlle et ilc Valmont:. Il renferme 171 églises, dont i sont cures de première classe el 8 de seconde, 117 sont succursales, 8 cbapell vicariales, 13 chapelles communales et 23 aunesi^s. I^ po] lation totale est de 141,606 habitants.
Les doyennés déjà rétablis dans la pensée du prince de ne furent officiellement connus que le 2 février 1837. Yvetol, devenu chef-lieu de doyenné, a pour titulaire M. l'abbé Bubéc, curé de la ville depuis vingt ans. Le doyenné a l'ett'udue do canton, plus la paroisse de Uaulot-le-Vatois, qui relève du canton de Fauvtlle. Ce doyenné, peuplé de 19,299 babitanis, contient 13 églises, dont une est curiale, 9 sont surcursalis. une chapelle vicariale et 2 annexes, plus 4 chapelles consacrées au culte.
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L'église paroissiale d'Yvetot est mentionnée, pour la j mièrefoîsau xiu" siècle, dans le premier pouillé du dioc* atlribué il notre grand arrhevèque Eudes Rigaud. IIuink:>\ cl modeste, elle coniplail alors HO paroissiens oii chefs ^
' Annnairf Je 1808. — VOrilo .le 1§52 lui ilaniic «,083 lnbHmtt.
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furailli' soumis u lu liouletu^ pastorale du prêtre Tlioiuas. prôsenté par le seigneur du liiîu l't reçu par le ponlifi) réformateur (lu clorgé de Normamlie. 1^ bénéfice valait alors 50 livres comme Auzebose, ClipouviUe, Yvecrique et Sainto-Marie,
Nous ignorons complètement quelle était cotte église qui a traversé les plus beaux siècles chrétiens et la période la plus menu mentale de notre histoire. Tout porte h croire qu'elle était ancienne comme la paroisse dont le vocable ap05tuli(|U(t indique les premiers Ages du Clirislianisme parmi nous. Ce qui est certain c'est que l'église actuelle occupe la pince de la précédente, à tel point que le cAté nord s'est élevé sur les fondations primitives.
Au milieu du dernier sièclu, Yvetut qui avait vu ses 80 feux grandir Jusqu'il 500 ■, et qui sentait chaque jour croître lichiffre de ses habitants, éprouva le besoin d'agrandir son église devenue trop petite pour sa pupulutioii. En 1752, M. d'Albon, prince d'Yvetot, avait eu la pensée de construire l'église dans cette rue du Calcaire, que son père avait rebâtie en entier aprfes l'incendie du 30 août 1688. Celte rue, en elfet, la plus belle d'Yvetot, était le centre du mouvement et de la vie, avant que le chemin de fer l'eut condamnée au froid de la mort et au silence du tombeau. Il faut dire aussi que cette longue et large rue, accessible k la foule tes jours de fSte. favorable au développement des processions, est échelonner (le grands jardins qui eussent fourni, pour unit égbsc, une as- «îetle pacili<|ue, favorable au recueillement et k la prière.
Hais ces idées si naturelles, ces notions si simples, ne furent pas cumpnscs des marchands et des épiciers qui composaient alors le bourg d'Yvetot. L'épicier, cette aristocratie du trottoir, voulut que l'église restât près de son magasin qu'd croyait compromis par son éloignement. Il fallut que Dieu se rappctissât aux idées mesquines des bouti(|uicrs, et que sa maison patron.1l leur petit commerce et leurs chétifs intérêts. Dans une ville ouverte comme Yvetot, où les jardins et les champs occupent la meilleure partie de la cité," où chaque particulier a sa cour et son jardin, on s'étonne que la maison de Dieu soit étouflei' par la demeure des hommes. Ici tout le monde est li son aise, wcepté Dieu, et comment ne pas s'en indigner lorsqu'on apprend par les archives que les maigres spéculalinns du passé ' JVturoeaupourtW de 173S
ont ainsi compromis l'avenir, et que les intérêts matériels ont enchaîné la religion des générations.
Le projet, conçu en 1752, reçut un commencement d'exécution dix ans après. Vers 1762 on demanda un plan et devis de la nouvelle église h M. Jean-Pierre Defrance, architecte de Rouen. Defrance était un architecte de mérite, connu par de nombreux travaux d'église. Il demeurait rue des Faulx, paroisse Sainte-Croix-Saint-Ouen. Il avait fait les plans et devis des Gloires de l'église de Saint-Vincent de Rouen, de Tabbaye de Fécamp et de Saint-Maclou de Rouen. On lui attribue également la fontaine de la Grosse-Horloge et la partie neuve de l'abbaye de Saint-Ouen qui sert aujourd'hui d'hôtel-de-ville. Son nom * revient à chaque page dans les archives de Saint- Vincent, de Saint-Godard, de Saint-Vivien et de Sainte-Croix de Rouen; il semble qu'il ait travaillé pour toutes les églises de la métropole.
Les plans qu'il donna pour la nouvelle église d'Yvetot nous paraissent égarés et perdus pour toujours. Seulement il nous reste un exemplaire du devis imprimé à Rouen, en 1764, chez Joseph Leboulanger : en voici le titre : « Devis des ouvrages de maçonnerie, chapenterie, couvertures en ardoise et tuile, plomberie, vitrerie, serrurerie, menuiserie et peinture d'impression qu'il convient de faire pour la construction de l'église paroissiale d'Yvetot, en conformité des plans, coupe et élévation qui en ont été dressés par le sieur Defrance, architecte, dont ledit architecte, chargé de la conduite, donnera tous les profils en grand ainsi que tous les développements à ce nécessaires. »
Ce devis portait tout d'abord « qu'il serait premièrement fait la démolition générale de l'église, en ce compris le portail, la nef, le chœur, le corps-carré du clocher et de ses voûtes, en conservant néanmoins les fondations collatérales de l'église actuelle du côté nord, comme aussi de conserver et descendre les cloches, le beffroi et la flèche, et toute la charpenterie de l'ancienne église , celle du chœur, ladite flèche et beffroi, le tout pour être démonté avec soin et mis en lieu de sûreté avant d'être replacé dans le nouveau clocher. »
Pour les fondations, les murs et les piliers, on devait faire des tranchées de six pieds de profondeur. Si dans la fouille on rencontrait des corps nouvellement inhumés, l'entrepreneur
i-'tait k'iiii rti! riilkiri! une uiiuvclli! t'usso ut d'y iléposor le. corps pendant la nuit. On devait i;n user de mCmt> envers les ossements afin d'éviter la clameur publique. Le rond-point devait s'étendre dans 1» cour de M. d'Aibon, prince d'Yvelot, et on se réservait autour de lui un espace de 8 îi 9 pieds pour faire procession et bénédiction. Ce terrain était dû h toutes les églisiis de France, d'après le pontifical romain. M. d'Aibon se céservatt une porte latérale pour l'usage de sa maison.
L'entrepreneur devait conserver « au portail des bossages ^r piorre pour y faire les armoiries ou tonte autre chose sembliible; de même que pour deux génies d'anges au-dessus de l'archivolte du portique, groupés sur des nuages et tenant en leurs bras un palmier et un rouleau où seront gravés ces mots: « Stuttu ui palma florebit. »
Le devis de M. Defranre, en 26 pages in-4", subit toutes les épreuv«s voulues par les usages et les lois du temps : ayaot été pleinement agréé par le seigneur-patron , le clergé et les paroissiens réunis en assemblée générale, le 17 juin 176i, et homologué au Parlement le 30 juin 176IS, il fiit soumissionné à Rouen, le 12 décembre 1766, en présence de l'intendant de la province. L'adjudication en fut passée au profil de MM. Dumont'et Brocqueville, entrepreneurs, pour une somme de 112,000 livres. La communauté se chargea des honoraires de l'architecte, qui s'élevèrent fi 5,000 livres. Afin de l'aider dans la direction des travaux, elle nomma douze commissaires chargés de la suneillance locale. Les fonds nécessairtis à l'opération devaient être faits de la manière suivante: un arrêt du conseil d"Etat, du 27 janvier 1767, autorisait pour six ans one somme de 10,000 livres, ft prélever chaque »nnée sur toutes les propriétés du bourg, et un impôt de 5,500 livres à répartir, au marc la livre, sur la capitation des labitants, pendant ce miime laps de temps. Toutes ces sommes rtunies devaient former un capital de 93,000 livres, mais winmi' il se trouvait 3,000 livres de mauvais derniers, il ne [esta liquide que 90,000 liv. A cette somme le roi Louis XVI *jouiait un don gratuit de 8,000 livres, et le trésor offrait, sur s iH»argnes, 14,000 livres, ce qui formait exactement les l'îiOOO livres demandées. Mais malheureusement des liépen- *«impréïues de 12,600 livres vinrent tléranger les calculs de rw^itecte et dos atlministrateurs.
L'église, livrée au culte en 1771, était loin d'être soldée en 1772. La dépense totale s'était élevée h 127,360 livres, sur lesquelles on ne put acquitter que 1 1 0,01 3 livres. Les 1 7,347 livres restant furent un grand embarras pour la fabrique. Afin de couvrir cette dépense inattendue, et pour satisfaire aux exigences d'entrepreneurs affamés d'argent, on tint plusieurs assemblées, de 1770 à 1774. Plus on délibérait, moins on s'entendait. En 1770, la séance fut troublée par des moyens violents, et en 1772, malgré la présence de M. d'Albon, prince d'Yvetot, l'assemblée fut romptie par des voies de fait, disent les archives. M. Grégoire, curé de la paroisse, homme violent et emporté, montrait dans ces circonstances la plus mauvaise grâce du monde. Des ruptures eurent lieu entre lui et les trésoriers , après des séances orageuses. Grâce à Téuergie de MM. Niel et Neveu, trésoriers, qui supportèrent tout le fardeau de la construction nouvelle, on se décida à contracter un emprunt de 20,000 livres. Tout d'abord il ne manqua que des prêteurs, mais enfin quelques personnes se dévouèrent et l'emprunt fut complètement réalisé en 1774. En 1790 la fabrique n'était pas libérée, elle payait encore une forte rente, et il est à craindre que la Révolution n'ait soldé brusquement les créanciers de la pauvre église.
Une chose pénible à dire, parce que je la crois applicable à presque toutes les églises neuves de notre temps, c'est que l'église d'Yvetot n'était ni solide ni bâtie avec de bons matériaux. Dès 1774 le vaisseau neuf était gêné et avait besoin de réparation, disent les registres. Hélas ! cette nécessité se reproduisit souvent, avant comme depuis la Révolution. Elevées à bon marché et pour ainsi dire par enchantement, les églises de nos jours ont une durée proportionnée h ce qu'elles ont coûté de temps et de peine. Nos pères, au contraire, bâtissaient éternellement des œuvres éternelles.
Maintenant que l'église est terminée, bénite et payée, donnons-en la description.
Elle est entièrement construite avec de la brique rouge, ce qui lui donne un aspect lourd et prosaïque. Fille de l'architecture grecque, ses pilastres sont doriques et ioniques, selon les règles classiques. Un grand embarras pour cette architecture païenne, ce fut de placer la croix et le clocher, choses inconnues aux idolâtres. Le clocher, elle le relégua constam-
miriil au porUiil, lu croiic «Ile la retidit imperceptible et insuitiissable. Le peu de pierre ipii s'est glissé dans l'appareil est au liurtail, dont les pilastres n'ont jamais été sculptés et probablement ne le seront jamais. Au-dessus de la porte principale on avait gravé, sur la pierre, les armes du seigneur-patron, un Jébovah entouré de nuages et des anges tenant d'une main des palmes et de l'autre un rouleau avec ces paroles appliquées à l'âme iîdële : « Juslus ut palma llorebil. » La Révolution qui poursuivait les grands et les saints, a elfacé les armes et les anges, et n'a laissé subsister que cette inscription, gravée au fronton du temple, par la ville féodale : « Deo viventi Caraillus III. » Encore les réformateurs, dans leur amour pour l'égalité, avait-il fait disparaître le nom de M. d'AIbon, dont la modestie aurait bien dû être blessée par une inscription semblable. Pour la postérité, pour l'étranger qui passe, il semblerait que M. Camille d'AIbon serait le seul donateur et fondateur de l'église d'ïvetot, tandis que nous avons vu que tous y avaient contribué selon leun moyens.
A coup sl!u- jamais la Grëce païenne n'aurait consenti à la pose d'une semblable inscription, honorable k un citoyen, mais injurieuse Ji la communauté. On connaît l'héroïque refus que lit la ville d'Ephèse de laisser bfltir son temple de Diane par un particulier qui ne demandait que la permission d'inscrire sou nom au front de cette merveille de l'ancien monde.
Pour ne pas torturer plus long-temps cotte pauvre église, honteuse de poser devant un siècle redevenu chrétien, au moins dans son architecture, disons que les arcades sont des cintres applatis et surbaissés ; que les piliers sont carrés, sans grdce comme sans ornement ; que les pilastres du second ordre sont courts et écrasés ; que le plafond, qui étouJl'e l'église, est d'une platitude désespérante. La seule chose qui nous ait intéressé îi ces murs, c'est, dans la rhapelle de la Sainte- Vierge, une peinture ii fresque, phiine de mérite et de caractère.
Cette peinture, qui recouvrait toutela chapelle, reproduisant la vie de Marie, a été tellement rongée par l'humidité, qu'on a dû en eli'acer une partie par mesure de propreté. Ce qui reste fait regretter ce qui a disparu, Sur le rétable de l'autel devait se trouver une Assomption de la Vierge Marie, dont le plafond reproduit le couronnement dans le ciel. L'auguste Trinité
siège sur un trône de nuages, entourée d'anges qui chantent et jettent des ilaïuines. Le Fils tient dans ses mains une couronne de douze étoiles, qu'il va déposer sur la tète de sa Mère. Dans le fond vaporeux et lumipeux du firmament, se tiennent à distance respectueuse, des groupes de séraphins au milieu desquels le roi David touclie sa harpe prophétique.
Ces peintures, que nous regardons comme une imitation des fresques de l'Italie, sont pleines d'inspiration et de sentiments religieux. On sent que ces flots d'éther, qui inondent la voûte, sont empruntés à des climats plus heureux que le nôtre. C'est qu'en effet cette création est due à une troupe d'Italiens ambulants, dont le chef, Benoît Pécheux, était un artiste de talent. La fabrique d'Yvetot sut parfaitement apprécier l'homme et son œuvre. Dans sa séance du 27 juin 4841, elle se détermina à voter la décoration des chapelles, surtout : < à cause de la présence d'artistes dont le talent était reconnu suffisant pour diriger ce travail au degré de perfection demandée, » Pécheux et les siens ne trompèrent pas la confiance des marguilliers. Outre la chapelle de la Sainte-Vierge, ils décorèrent encore la chapelle du Calvaire et les fonts baptismaux. Le Baptfme de N,-S, par saint Jean, peint par L. Laurenti, est un bon travail malheureusement un peu négligé et couvert de poussière. Du reste la fabrique fut si contente de toutes ces décorations, que dans la séance du 4 octobre, lorsqu'elle ordonnança le paiement de l'œuvre, « elle reconnut qu'elle avait été dirigée avec art et intelligence. »
Pécheux, en effet, était un peintre de grande valeur et déjà connu en France par de nombreux travaux de son état.Comme cet artiste a travaillé pour les églises de notre diocèse, nous lui consacrerons un article biographique qui sera l'abrégé de celui de M. Hellis.
Benoît Pécheux est né h Rome, où il a fait ses études de peinture à l'école des meilleurs maîtres et des plus grands modèles. La conquête de l'Italie et la prise de Rome le firent émigrer vers Paris, où il ne tarda pas à être apprécié. MM. Perrier et Fontaine, architectes du gouvernement, l'employèrent à peindre les palais de Saint-Cloud et de la Malmaison. Décorateur en titre de l'Empire et de la Restauration, il fit la belle salle du Trône pour le sacre de Napoléon, la salle du Trône à Saint-Cloud, les trophées de la salle des Gardes aux Tuileries,
cl tous Itis décors nom mun(l<^.s pour Iti mariuge du duc de Berry, la naissance du duc de Bordeaux et le sacre de Cliarles X.
Le Grand-Opéra lui doil ses décors les plus estimés, tels que ceux du Triomphe de Tr/ijan, des Danai<Ui3 et de Pharamond. Il orna une foule de maisons et de châteaux, exposa dos tableaux et en composa sur commande, pour les villes de Parme et lUi Turin.
n parait s'être livré surtout k la reproduction des fresques si nombreuses et si riches d'au-delit des Monts. Notre diocèse eut le bonheur d'être visité par lui k la plus belle époque de Bon talent. En 18H et en 1812 il exécuta plusieurs fi-csques pour les églises de Limpiville, de Fécamp, du na\Tc, d'Yvetot et lie Kouen. Au llavre il peignit sur bois, pour la chapelle de la Sain te- Vierge, deux fresques qui furent ensuite appliquées sur le mur; elles représentent la Naissance tie Mnus-Christ et la Présentation au Temple, et ont coûté 1 ,700 fr- ' . Le style en est parfaitement ftnti<|ue et l'on sent que l'auteur est romain, comme David, comme tous les peintres de ce temps-U.
Rouen lui doit la belle coupole de l'église de Saint-Romain, qu'il exécuta en moins de six semaines, et qui depuis quarante ans a conservé sa fraîcheur et son éclat.
L'Académie de Rouen l'ayant, à cette époque, admis au nombre de ses correspondants, M. Pôcheux, qui habite Paris et qui est sur te bord de sa tombe, a envoyé, en 1850, k cette compagnie savante, une magnifique collection de plus de 300 pages in-folio, contenant près de 3,000 modifies exécutés à la plume, avec une netteté et une précision parfaites. Ce bel album, qu'il a intitulé : Iconographie mythologique, est la réunion de tout ce que la tradition, les monuments et les maimscrits nous ont légué sur la mythologie des Grecs, des Romains, des Indiens, des Persans et des Phéniciens '.
Uais revenons il l'église d'Yvetot. Comme cliacun sait tout est k refaire dans une église neuve, rarement te mobilier de l'ancienne peut servir dans la nouvelle. Aussi les délibérations de fabrique se succèdent-elles rapidement; on parle sans cesse d'autels, de bancs, de chaire, de stalles, de confessionnaux, de bannières. Dès le 5 janvier 177S!, on manifesta l'inlention d'acheter un bel autel de marbre, qui se trouvait k
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vendre chez M. Lequeux, architecte à Rouen. Le marché n'ayant pas été conclu, on se servit vingt ans d'un autel de bois, fait par MM. Levesque et Quesnel, qui avaient déjà confectionné quatre confessionnaux.
En décembre 1777 on résolut de faire les 48 stalles de chêne qui existent encore aujourd'hui. Elles furent exécutées par Renout, menuisier, pendant l'année 4778, et le 19 juillet, elles furent visitées et reçues par Thibaut, l'aîné, et Ausoux, le jeune, menuisiers. Le prix, qui s'élevait à 1 ,400 livres, fiit payé en partie par une donation de 4,âOO livres, faite par M. de la Bléterie, curé de Rougemontier, et refusée par les chanoines de la Collégiale. Cette même année le serrurier Michel fit la grille du chœur pour 1 ,1 00 livres, et Pileur peignit l'église d'un bout h l'autre.
Pour faire face à toutes les dépenses nécessitées par l'église nouvelle, M. le marquis d'Âlbon, excité par l'exemple de M. d'Acquigny, k Grémonville, eut l'idée de demander à Rome des reliques et des indulgences. Le saint pape Pie VI, la seconde année de son pontificat (1777), envoya à M. d'Albon et à l'église d'Yvetot une relique de la vraie croix enfermée dans une croix de cristal garnie d'argent, laquelle est elle-même incrustée dans une croix de bois; un fragment du corps de saint Victor, martyr, et un ossement de saint Clair, pape et martyr. Toutes ces précieuses reliques, approuvées par l'archevêque de Rouen, furent exposées à la vénération des peuples. Ce sont elles que Ton voit encore dans deux reliquaires de bois sur l'autel de la Sainte-Vierge.
A cet envoi était joint un bref qui est maintenant affiché dans l'église d'Yvetot comme un des titres de l'église. Par cet acte le pape accordait six fois par an les indulgences pléniëres du Jubilé universel à tous les fidèles qui visiteraient l'église de Saint-Pierre d'Yvetot le jour de la fête patronale et cinq autres dimanches désignés par le rescrit apostolique. Ces indulgences, renouvelées au Concordat, subsistent encore aujourd'hui. Mais ce qui n'existe plus c'est le portrait de Pie VI qui avait été envoyé par le pape lui-môme à M. d'Albon. Le pieux marquis en avait fait don à l'église, qui le conservait dans la sacristie. La Révolution, ne pouvant anéantir la réalité, s'est contentée de détruire l'image.
Le 2\ mars 1784, on délibéra pour la première fois sur le
lelle chaire et une richcDSfitflt^S' Pierre. La bannière, aclietce cii 1785, ciiûla 600 fr. La chatrtt ne marcha ni aussi vite, ni aussi aisément. Curamandée eji 1784, h M. Pottier, célèbre sculpteur de Rouen, elle fut placée en 1786. Le < 3 août on effectua le premier paiement, et elle fut entièrement soldée en 1788. Elle avait coûtée 3,552 livres. Elle fut étrennée par le curù, M. Desjardins, qui l'avait fait faire. Ce magnifique morceau de menuiserie et de sculpture est lo plus riche ornement de l't^^lise d'Yvetot, et l'un des plus beaux morceaux que nous possédions en ce genre. Un escalier somptueux et solide conduit k une large tribune dont le devant montre saint Jean dans l'Ile de Patmos, écrivant auec une plitme son Apocalypse. Son aigle porte cette devise, qui devrait être relie de tous les prédicateurs : « quasi aquila ascendet et avolabit. * L'abat-voi\, soutenu par deux superbes palmiers, montre au sommet un pélican nourrissant ses petits avec sa rliair. Triple emblème du Christ, de l'église et du prêtre qui nourrissent les fidèles avec leur parole, leur sueur et leur saiïfc'.
Cette chaire, justement célèbre, fait grand honneur k M . Pottier, son auteur, et nous avons été heoreux de rattacher sou nom aux deux plus belles menuiseries modernes de cet arroniiisseraent, la chaii-e d'Yvetot et les tribunes de Grénionville. M. Pottier a travaillé pour les églises de Rouen. Nous citei-ons parmi ses travaux les plus distingués ia glou-e, le baldaquin et les boiseries de l'église de Sainl-Maclou, qu'il exécuta en 1 775, d'après les dessins de l'architecte Defrance. U fut aidé pour les travaux de sculpture pur Cahais, seulpteur célÈbre de ce temps-1£i, qui a travaillé pour Saint-Vincent et qui peut-être l'a aidé dans les sculptures de l'église d'Yvetot. Cette chaire arrivait k propos, car l'année uii^me oïi elle fut niontée, une grande mission fut donnée a la ville par des re- ^eux. Cette mission , pour laquelle il fallut faire plusieurs coDfessionnaux^ produisit un grand bien îi Yvetot. On se soutient encore aujourd'hui de ses heureux effets, et M. le curé mutt que les fruits en sont toujoui's sensibles chez les vieillards.
Celle chaire si bien étrennée dut itre, héliis ! bien profanée lUelfiues années plus tard. Souillée d'abord par la présence "in schisme constitutionnel, elle recul dans son sein deux
hommes scandaleux qui déshonorèrent leur caractère sacré. Triste confidente de iionteuses apostasies, elle se sentit soulagée en n'entendant plus que les déclamations des patriotes, les excentricités des clubistes, les fureurs des démagogues et les folies des tribuns populaires. Réconciliée plus tard par la parole sainte des prêtres et des pontifes, elle est redevenue ce qu'elle fut d'abord, la source de la vie et le trône de la vérité.
A notre grande douleur il nous faut maintenant traverser la fange révolutionnaire et la boue constitutionnelle ; cette page d'histoire ecclésiastique ailleurs si triste ne sera pas ici sans consolation. Au début de cette regrettable période, nous trouvons un acte de courage bien rare dans ce temps d'affaissement universel. L'installation des prêtres constitutionnels, qui partout avait lieu sans résistance et au milieu du profond silence des fidèles consternés, ne passa pas ici inaperçue. Les archives de la fabrique d'Yvetot nous ont conservé une énergique protestation que l'on ne rencontre nulle part, et dont on chercherait vainement la pareille. M. Closet, alors trésorier en charge, a consigné sur le registre cette confession catholique que nous nous faisons un devoir de reproduire. L'auteur s'y montre théologien et jurisconsulte autant que confesseur courageux et fidèle. Voici ce monument apologétique digne du temps des martyrs :
a Du mardi 31 mai 1791, 10 heures du malin, la communauté des trésoriers de l'église et des pauvres, assemblée exlraordinairement par billets de convocation et au son de la cloche, A la diligence de M. Closet, trésorier et en Tabsence de M. le curé, quoique invité par lettre de convocation.
» Appuyé sur les articles 6, 10 et 11 de la Déclaralion des droUs de l'Homme, qui porte que nul ne doit être inquiété pour ses opinions religieuses, que la libre communication des pensées et des opinions est un des droits les plus précieux de l'homme, et que tout citoyen peut parler, écrire, imprimer librement : que la loi n'a droit de défendre que les actions nuisibles À la société, et que nul ne peut être contraint à faire ce qu'elle n*ordonne pas : appuyé encore sur le décret du 13 avril 1790, par lequel l'assemblée nationale avoue qu'elle n'a et ne peut avoir aucun pouvoir k exercer sur les consciences et les opinions religieuses : appuyé enGn sur son instruction du 21 janvier dernier, dans laquelle elle convient que le spirituel est hors de la sphère de la puissance civile, que toujours éloignée du desseiD de dominer les opinions et plus éloignée encore du projet de tyranoiser les consciences, elle a laissé à chacun sa manière de penser : par le trésorier en exercice a été dit que la religion qu'il professe enseigne ^ue le Souverain
Pootife a aoe primauté d'honneur et de juridiction, que le corps épiscopal a de droit divin une supériorité sur les prêtres, qu'il appartient A la puissaooe ecclésiastique de donner la mission aui évèques, et de supprimer, étendre ou restreindre leur juridiction qui est toute spirituelle, qu'elle nous enseigne également qu'il ne faut reconnaître pour légitimes pasteurs que ceai qui tiennent leur mission de l'Église, et nous défend de communiquer dans ce qui regarde leurs fonctions avec ceui qui, élus par des laïques (surtoQt par des laïques non catholiques), viendraient remplacer les évèques ou des curés qui n'ont pas donné leur démission on qui n'ont pas été destitués par an Jugement canonique.
» En conséquence il déclare, sans aucunement prétendre se refuser k l'exécution des décrets, mais simplement user de la liberté de conscience qui est accordée à chacun par la loi, que tant que M. Desjardins n'aura pas donné sa démission, il ne cessera de le regarder comme son curé, et que ne pcavant sans manquer essentiellement k sa religion, l'héritage le plus précieux que lui aient laissé ses pères, communiquer avec le curé eoostilationnel qui vient d'être élu, il est forcé de se démettre de sa charge de trésorier et demande qu'il en soit nommé un autre à sa place, et qu'il soit aussi nommé des commissaires pour l'examen du compte de sa gestion, ce qu'il a signé. >»
Hélas ! et ce qu'il signa presque seul, car sur quatorze raarguilliers qui étaient présents, trois seulement eurent le courage de le suivre dans son héroïque protestation ; les dix autres prirent leurs chapeaux et se? retirèrent dans un sih^nc(* (pii ressemblait presque à une apostasie.
Quelques jours après cet acte de vertu, le schisme trùnait en paix dans la pauvre église d'Y'vetot. Le 12 juin 1791, fête de la Pentecôte, M. Huault ofBciait solennellement comme curé de la paroisse. Ce M. Ruault était un religieux bénédicthi, dernier prieur de la célèbre abbaye de Saint-Wandrille, qui à la tête de ses vingt religieux avait donné l'éclatant scandale^du serment constitutionnel. Un des premiers actes de son nouveau ministère fut de demander aux administrateurs du district une bonne portion des dépouilles des abbayes et éghses supprimées. On désignait spécialement à la générosité de l'administration Fautel» le tabernacle, la niche et les six chandeliers de Tabbaye de Val mon t.
A la fin de mars 1792, on chargea le trésorier d'acheter à la vente du département le bel autel de marbre des Chartreux de Rouen, qu'il obtint pour 1,500 livres. Un mois après, l'autel était monté dans le chœur de l'église. Les premières pierres en avaient été posées le 24 avril, avec toute la cérémonie dont disposait l'éfi^lise constitutionnelle.
ÇM uulel, qui subsiste encore aujourd'hui, est un des beaux de dioc^se. Il est, après la chaire, le morceau le remarquable de l'iiglise d'Yvetot. C'est un enfant du snii* àè^' de, aussi, au point de vue du styhi, il est loin de nous plaJr^ nous le trouvons pesant et massif. Il a, si l'on veut, la forn d'un tombeau, mais plutAt celle d'un tombeau païen que tombeau chrétien. On le croirait enlevé k Pompé! on k lanum, et non h Saint-Denis ou à Westminster; et pats D< n'aimons pas à considérer l'autel comme un tombeau, ne préférons l'idée d'une table eucharistique.
Hais îi part ce vice de forme, qui tient au mauvais goût de son siècle, l'autel d'Yvetot est riche de matière et de tran Le fond du marbre est rouge avec tablettes blanches, les mi lures sont rigoureusement fouillées, les contours sontparfu ment adoucis, et l'on sent que l'ai-tiste était maître de ce matière si rebelle au ciseau.
Cet autel manquait de tabernacle. En 1836 on a commani h M. Rugcr, un taliernacle de marbre blanc, qu'il a si lût raccordé avec l'autel, que l'on croirait les deux morceaux b' l'un pour l'autre.
Félicitons l'autel d'Yvetot il'avoir écliappé k la spoliation nos églises et ii la destruction de tant d'autres emportés pff la tourmente révolutionnaire de 1794. Heureusement pour lit qu'il n'était ni d'or, ni d'argent, ni de bronze, ni mâme àt fer, car la République ne l'eût pas épargné. La patrie en ger fût venue réclamer le métal pour faire des armes ou de b monnaie ; mais elle n'avait que faire de marbre et de pierHi c'est ce qui a sauvé les autels de Grémonville et de Derdiign Club, temple, salpétrière ou magasin, l'église d'Yvetot toujours son autel, et Dieu était sorti du sanctuaire qoe trône y demeurait encore- Un des derniers actes du ministère de M. Unault. fui I* construction de la sacristie actuelle, dont l'entreprise fiittf missionnée par Botlard, le 30 mai 4792, pour la soiumfl 5,47o fr. On a peine il croire qu'un aussi chétit' bàtimeol pu coûter si cher. Dans ce prix devait être compris, n doute. la pose du cliapier et des magnifiques lambris de cbJ provenant de l'ancienne abbaye de Saint-Wandrdle. C'étail don du district de Caudebec, qui jugea îi propos de part
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églises (le son ressort, car la suite existe à la sacristit^ de ('audebec. Au milieu de cette magnificence, dom Ruault put croire un moment n'avoir changé ni de position ni de résidence. Ce beau travail sur bois, exécuté sous Louis XIV, et qui porte encore les armes de Saint-Wandrille , fait de la sacristie dTvetot une des plus belles du diocèse.
Le 5 septembre 1792 eut lieu à Caudebec, pour toute la Seine-Inférieure, l'élection de 16 députés à la Convention nationale. M. Ruault, déjà membre du conseil municipal d'Yvetot et député-suppléant à l'Assemblée législative, fut le candidat et l'élu de son canton. Le 22 septembre, il partit pour siéger à la terrible assemblée où il figura toujours avec les plus modérés. Dans la séance du 16 janvier, il vota, avec 1 4 de ses collègues de la Seine-Inférieure, la réclusion de Louis XVI jusqu'à la paix, et le 19 il se prononça pour le sursis. Le 7 octobre 1793, il fut décrété d'arrestation avec 71 de ses collègues. Détenu à la Force pour une cause politique honorable, il eut la faiblesse d'écrire qu'il abjurait ses fonctions sacerdotales et de renvoyer en même temps ses lettres de prêtrise. Le 6 juin 1794, du fond de son cachot, il protesta énergiquement contre le coup d'Etat du 31 mai et le triomphe de la Montagne. Le 8 décembre suivant, il fut invité, par la Convention, à reprendre place dans ses rangs ^. En 1796, il devint membre du conseil des Cinq-Cents et en sortit le 1*^*' mai 1797. Il se maria vers cette époque et mourut en Westphalie, exerçant une fonction obscure à la cour du roi Jérôme.
En quittant Yvetot pour Paris, M. Huault n'avait pas donné sa démission de curé. Il était remplacé dans son ministère par un vicaire desservant qui fut envoyé par Gratien , évoque constitutionnel de Rouen . Nous lisons dans les registres du conseil de la commune que : « le 30 décembre 1792, s'est présenté le citoyen Pierre Lemonnier, prêtre, porteur d'un mandement du citoyen évêque de la Seine-Inférieure, lequel a demandé à être admis à exercer. ses fonctions de vicaire. Il a prêté publiquement et à haute et intelligible voix le serment d'être fidèle à la nation et à la loi, et de maintenir de tout son pouvoir la liberté et l'égalité, ou de mourir en les défendant; comme aussi de maintenir de tout son pouvoir la cons-
• Réimpressitm de l'ancien Moniteur, i. xv, p. 1G8, 207, 253; i. xviii, p 60; t XXII, p. 385, »90
lilution civile du clergé, décrétée par la loi du 27 novembre 1790. Enfin de remplir en son âme et conscience les fonctions de vicaire de la paroisse. »
L'année 1793 fut ici comme ailleurs une série d'impiétés, de blasphèmes et de folies révolutionnaires. Le 5 février, le citoyen Jourdain avait demandé à supprimer les bancs de Féglise, d'abord parce que celle-ci était trop petite pour les habitants, ensuite parce que cet usage « blessait l'égalité décrétée par la loi et écrite dans les Droits de VJtomme. » Le 16 frimaire anii, (6 décembre 1793) la commune porta au district tous les vases et effets d'or, d'argent et de cuivre provenant de l'église, afin de satisfaire k la loi et pour manifester son empressement à concourir à l'affermissement de la République par le sacrifice de tous les objets superflus.
Vers la fin de cette année on donna un successeur au citoyen Ruault, qui avait pris goût à la politique et s'était créé k Paris une carrière nouvelle. «Le 6 de la décade du deuxième mois de la deuxième année de la République (27 octobre 1 793), se présenta devant le conseil général de la commune le citoyen François-Henri Legrand, ex-bénédictin de Saint-Wandrille, porteur d'une lettre d'institution canonique signée Gratien, évéque au département de la Seine-Inférieure. Le citoyen Legrand jura devant le maire qu'il persistait dans les deux serments exigés par les lois du 26 novembre 1790 et 1 4 août 1792, par lui précédemment prêtés, jurant en outre et d'abondance de maintenir de tout son pouvoir l'unité et l'indivisibilité de la République française, et de remplir fidèlement les fonctions de curé de la ville d'Yvetot et de mourir k son poste.
Quelques jours après cependant, il lui arriva une histoire où il ne se montra pas très-brave malgré ses trois serments. Une émeute populaire ayant apporté dans l'église les deux calvaires d'Yvetot, M. Legrand avait été obligé de les recevoir de la main des masses encore peu révolutionnées et qui ne plaisantaient pas k l'endroit de leur croyance. Voici le fait tel qu'il est raconté dans les registres de la commune : « Le 12 frimaire les commissaires ont été chargés de prendre des informations sur le prix de deux statues, l'une de la Liberté, l'autre de la Raison, soit en bois, soit en pierre de Saint-Leu ou de Gonflans, lesquelles statues seront placées, après l'acquisition, aux deux principales entrées d'Yvetot où étaient ci-devant les deux effigies
ilu Clirisl (lit<s Caltuireu, que le pfuple s'esl porté h reulrer 4aii8 l'cgliso sans y ùlve autorisé par le conseil général, ni par aucune autre autorité ; mais que ledit conseil géiit;ral a cru prudent de tolérer de la part d'un peuple qui n'est point encore asseï éclairf^ sur les nonatiotu apportées à son culte ordinaire, d'autant que rien dans les démarches de ce même peuple n'a aucunement heurté l'entière et littérale exécution des lois connues sur le culte reli(;ieux, puisque le citoyen Legrund . principal ministre de cette dite commune, n'a reçu ces eltigies dans l'église que de l'aveu du conseil général cl sans appareil ni cérémonies. »
La pauvre église touchait k ses derniers moments chrtHiens. Déjii profanée par le schisme elle allait t>tre souillée par l'impiété et le fanatisme. Le 20 frimaire [10 décembre 1793) on y fit une fête décadaire où on lut un discoui's de Itobespierre, et le H nivdse [10 Janvier 4794 J on célébra la fôte de la prise (Je Toulon par l'inauguration des bustes de Maral et de Lepellt'tier , le tout assaisonné de cantiques et de chansons populaires. DéjJi îi cette époque on songeait fi en faire un entrepôt, car le 19 nivùse an ii(8 janvier 1794) on permît de batir un plancher pour séparer les bas-câtés de la nef afin d'en faire un magasin d'équipement et d'armement. Peu de temps après elle était fermée.
Le citoyen Legrand s'empressa d'embrasser une autre carrière. A l'exemple de son prédécesseur il se jeta dans la politique, mais lui, il ne choisit pas la grande politique, il se contenta de la politique locale ou administrative. Fendant le directoire il devint président du district transféré de Caudebec il Yvetot.le S frimaire an ii [38 novembre 1793). puis en 1800, sous le Consulat, lors de la création des sous-préfectures, il devint premier sous-préfet d'Yvetot , fonction qu'il exerça jusqu'il la fin de juin 1815, car après avoir été maintenu par tes Bourbons de la première Hestauratiun, il était devenu leur ennemi acharné pendant les Cent-Jours. On alla même jusqu'à le soupçonner d'être l'auteur des événements de Cany, du 26 juin 48t5. Poursuivi par le remords et par le mépris public, on dit qu'il mil fin ii ses jours vers 1818. n s'était marié en 1814, preuve d'L'jidurcissement et d'impénitennc linale.
L'église d'Yvdi)! iir fut gu^re plus de quinze mois l'erniéc. Va document curieux nous la montre ouverte dès 1795. Il «st
intitulé : « Registre où sont portées les délibérations des fidèles catholiques exerçant le culte au temple d'Yvetot, le 30 messidor an m (48 juillet 1795). » 11 ne faut pas s*y tromper, les fidèles catholiques n'étaient autres que les adhérents au schisme constitutionnel. Il n'y avait pas alors de liberté pour d'autres. Le prêtre Ingout remplissait les fonctions de curé, sous le nom de ministre desservant, Chaque dimanche il célébrait la grand'messe dans l'église, et chacun apportait sa chaise a l'office. Sa position fut régularisée deux ans après. Un simulacre d'élection eut lieu dans l'église, en présence de l'évêque diocésain. Nous citons cette pièce curieuse :
« Le l*^** frimaire de l'an v de la République française (21 novembre 1790), en conséquence des annonces qui ont été faites au prône des dernières grand' messes, aGn de nommer un curé de cette paroisse de Saint- Pierre d'Yvetot, nous paroissiens, trésoriers et autres assemblés dans la nof de l'église du dit lieu. Les préseuts ont nommé pour présider le citoyen J.-B. -Guillaume Gratien, évesque de l'église métropolitaine de Rouen, présent, lequel a proposé la nomination du dit curé, et sur quoi a été à la totalité des suffrages et par acclamation nommé le citoyen Ingout, ancien desservant de ceUe paroisse, ce qu'il a accepté et signé. )>
Le 42 frimaire an v (2 décembre 1796), une nouvelle assemblée eut lieu dans le chœur de l'église pour nommer un curé en remplacement de M. Ingout, décédé. Le citoyen Dujardin, vicaire, fut élu à l'unanimité. Le 3 fructidor, les trésoriers achetèrent à Rouen, pour la somme de 20 louis, r hôtel de la communion avec sa contre-table. Le 6 frimaire an w le citoyen Baucousin, peintre k Fécamp, fut chargé de « faire un devant d'hôtel peint sur toile en marbre et un mouton au milieu, et la contre-table aura aussi une toile swr laquelle il peignera (sic) une Résurrection, » le tout pour 150 fr.
Du reste nous touchons au terme des épreuves révolutionnaires. Le 8 pluviôse an vu (27 janvier 4799), la commune déclare à la fabrique qu'elle renonce désormais à monter et démonter, dans l'église, V hôtel de la patrie, pour les fôtes décadaires et nationales. Elle cède à la sacristie son mobilier décoratif, dans lequel figure un grand rideau servant à voiler l'entrée du chœur pendant les cérémonies politiques.
En vendémiaire an xi (septembre 4802), arriva M. Bride, premier curé légitime d'Yvetot dans notre siècle. Cette annéelà même, le 28 août 4803, un registre est ouvert pour l'inscription (les délibérations du conseil do fabrique, réorganisé
pur M. Caiuliacért!&. Imniédiateiiiciit on puilo d'aclit'Uir dos cloches et des orgues r)ui ne vieiidruiit que bien des années après : le temps seul amènera ces amélioraliuiis et ces progrJ;s.
M. Bride étant mort en 1810, fut remplacé par M. Aiituiiic- Françojs Fussien, ancien vicaire du Havre et curé de Saint- Étienne de Fécamp. Ce fut lui qui, vers 1815, supprima la fenteuse procession du PrieUux Sang- Le lundi d'après la Trinité, les paroissiens et le clergé d'Yvelot, après avoir entendu, dans leur église, une grand' messe célébrée par la coufrerle de Saint-Adrien, montaient dans des voilures et se faisaient porter jusqu'au haut de la côte de Fécamp. Lk, ils mettaient pied :'i terre, le clergé s'habillait et l'on s'avançait procession!) ellement jusqu'à l'abbaye, chantant des hymnes, croix et bannicrtis eu tête. Le mardi on assistait à l'office du Précieux Sang, et le soir on revenait chez soi. On pense que ce pieux pèlerinage araît commencé dans le cours du jtvii' siècle, k la suite d'une de ces pestes si communes à cette époque. Il est vraisemblable que les anciens habitants qui firent ce vœu l'accomplissuient à pied, comme ils allaient autrefois h la chapelle de Saint- Adrien dans les roches de Bcibouf ' .
M. Fussien mourut le 14 mai 4820, b l'âge de 56 ans, Uissant h la fabrique toute sa chapelle. Le trésor, par reconnaissance, lut vota un tombeau et une inscription.
M. Fressard, son successeur, commença par faire aux voûtiis des réparations considérables, et le dimanche Si juillet i&ii , il reçut, dans son église, M«' de Bernis, qui vint y officier pontificale m en t. Après avoir provoqué, le 92 noven>bre 1823. un vote de 1,000 fr. pour la flèche de la cathédrale de Rouen, il mourut en 182i, à l'Jlge de 66 ans.
M. l'abbé Leboulleux, son successeur, ne passa que quelques mois à la cure d'Vvetot, qu'il quitta pour devenir vicairegénéral et supérieur du grand séminaire de Rouen. Cependant
' L'égliie d'Yfelot [lOMéilsIl pluilear» conlVériM tiviinl la Itfvolutinn. non* en cil«rons Iruis principales ilotil Wt archives te Irouvcnl au ilf|iA< ik il prétecturc. La première cal celle ilu Scapulaire <toni la lUue m peu Impartante. La seconde eal celle du Sainl-Rusaîre, Jonl rAlablIssunirni parall reraonler i 1633. Cnc forie Iisïm ronUent ks siniiiit, a|ipri>n\(^ par l'artbevtebe de Rouen, le 2 novembre t(H8, et une bull« de Cl^ineiii XI, do 3 juillet 1709. La iroisiëme euQn cal celle do Salni-Sicri^meni, duni lu lia lu la remanient ï IMT. Le doatjer, i|ui est rnnEidéralili!, renreriiiF
e bulle <l'lDi
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il eut micore le temps de fiiiri; cvéculer, h rfanruiiedes | latérales, deux tambours en buis de chviw puur rciiK^dlsf l'intempérie des saisons.
En 1825 il était remplace par M. Mole, (|ui cul lu gloire id bénir les deux cloches neuves ■ . Ce qui détermina la faliri^ il cette grande acquisition de 8,iil)() fr., ce fut une doaJ tion de (,800 fr. faite par M. l'abbé Guignery. «-icuircdaJ paroisse avant la Révolution, qui désirait ajouter aux ponipl des offices par une sonnerie plus considérable et plu& appn priée il la solennité des saints mystères. Nous <lonuons ici| procès-verbal de cette cérémonie, dont les liabitants li'Yn n'ont pas perdu le souvenir.
•• CeJourJ'hoi mardi 20 septembre 1826, du vœu unanime et spantl4 iiicul liniiB par le» membres composaul \r ronseil de Falirique de l'égllMA Sninl-Plerre d'Yvelol, il a été arrêté qu'il serait Tall mcntiun et drcKé p cts-verbal de l'auguste cérémonie qai a eu lieu atuourd'bui, i dii h ilu matin, dans l'jgliee de celte paroisse, pour ta bËnédîction de deuidoc
» Le corlégc, composé de MM. les maire et adjoints, de M. le n de cet arrondissement, des membres des trlbunaui de preœitre de commerce et de la fuslice de pali, de» membres dn conseil IDUniCiptl, des fonctionnaires de la localité, des oHiciers militaires en résidence dani celle Tille, de plusieurs ecclésiastiques des ïen virons, de la garde oMlonale il pied et h cheval en grande tenue et d'un concours ctinsidërable d'batituat réunis à l-cglise.
» M. Mille, curé, assisté de son clergi^ et de ses diacres d'olBce, a enlonné le Veni Creator, qui a été répété avec le plus grand recueillement par tout les assistants, ensntie 11 a procédé It la bénédiction dcsdeui duchés, tprtt laquelle il » été prononué dans la chaire, par M. Levassenr, drstemni d'Yébicrun, un discours plein de grtce, d'onclion et d'éloquence, loucha»' la ccrjmunie.
■ La grosse cloche porte relie inscripllon :
'1 L'an de grice 1826, année du jubilé' universel, sous le pooillicai àt Léon X)I et sous le rl%ne de Charles X, roi de France, j'ai été bénite par J.-B.-M. Holé, prêtre, curé do la paroisse d'Vvelol, cl nommée Louif- Françiiùr. par messire Ad rien -Char les des Hummets, marquis de Hanslpvllle, membre de la chambre des député» des départements, nommé poi"
' Dépouillé en nil3, le clocher d'Yvetot n'a conservé, comme les « très, qu'une seule cloche sur laquelle on lit : « L'an 1630 j'a]r esU^ btBiK par M. Freotois Cbavigné, curé de la paroisse, cl nommée Catnilli. t" haut et puissant seigneur messire Camille d'Albon, prince d'Yvelol, IB" quii de Sainl-Furgeui, baron d'AvoKes, seigneur de Vnrennr. Laf""»' Saint-Loup, Anar-les-Olmcs, Odieni , Nivelles, Lanoltc-Lnjobrii^ '< LabrossF. J.-M. et P.-B, Ituré, m'ont faites, >
l'urranilieseiuirnl d'YveliH, cl |ifir M'«> Loujif-Frantoisc CifvcI des MMlus, Cpousp lie M. ie chevalier Uelslande, mEmhrc ilu canseil-KUnéral du iliï|jiiripiui'ni ui itialr« de la ville d'VvtU)!. — Maire c( les Carienel, fondeurs.
■ AprfeA la cérémonir, Icsdeiii clocheB uni fié rerèlacs el orné» de chacun un orDemcDl complet de chapee fond bisnc, parsemé de Qcurg et brnch<ifB en or. Ce gtnéreut préxeni s éié Fgii h l'église par MM Ieï parrains et marrainei. — Il scrail diDlrile d'exprimer la joie et rslléiirras? qui s'est manifestée dan» ce beau jour, dont us temps pur el acrein aagmeut«it la pompe. I'
M. Mole étant mort en 1832, fut remplacé l'anuée siiivatito par H. l'abbé Uobée, alors curé de Saiiit-Romaiu de Colbusc. Depuis bieiitAt vingt ans qu'il administre cette importante paroisse, M. Bobée a déployé un (^rand zHe pour le bien spirinluel et tempond de sou troupeau. C'est à lui que nous devons le tabernacle de marbre du maître-autel et les décorations de la chapelle Saint-Pierre. En 1840, il a fait installer, par la maison Girard, de Paris, un jeu d'orgues qui a coûté 16,000 fr., et qui a été essayé et reçu parle célèbre M, Danjou,
K liste de Notre-Dame de Paris.
ye:
§ II. — l'ancienne COLLEGIALE DE SllNT-JEAN.
SxiV et au xv* siècle de notre ère on ne fondait plus ut
aldMyes ni prieurés. C'en était fait de ce zèle monastique qui. BOUS l'inspiration des Bruno, des Bernard, des Dominique. dos Norbert, des Robert de Molesmes et des François d'Assise, avait embrAsé le monde et l'avait couvert d'un blanc maotenu d'églises et de monastères. Les bras fatigués ne construisaient pltis de nefs, ai de clochers, et l'abbaye de Saiat-Ouen paraît avoir clos pour nous la série des chefs-d'œuvre chrétiens. Ces deux malheureux siècles, aRligés par des guerre.» et des pestes éternelles, no donnèrent naissance qu'à quelques hospices, k quelques collèges et à quelques collégiales. Notre diocèse vit s'élever pour son usage, tant h Rouen qu'k Paris, les collèges de liarcourt, de Narbonne. de Muulaigu, de Lisicux, des Clémentins et des Bons-Enfants; les hospices des Billettes et d'Etrépagny; les collégiales d'Écouis, d'Yvetot, de Charlesntcsnil et de Blainville.
La collégiale d'ïvetot, qui apparut au milieu du iiv siècle, comme pour le consoler de ses misères sans nombre, doit sa oaiseauce ^ Jehan III, sire d'Yvetot, dont la charte originale ipiée osl conservée avec soin aux archives nationales
et départementales. laissons parler le pieux fondateur écoutons avec respect les motifs de sa conduite : a A tousci » qui ces présentes verront ou orrout Jehan, sire d'Y'Telolj' » salut en Noire-Seigneur Jésus-Christ, désirant le servit B divin être accru en nos temps et augmenté, et ayant, » cette fin bonne et convenable, délibéré avec nos amis, avons » tenté en l'honneur et révérence de la Sainte-TVinité, de la » glorieuse Vierge-Marie et messieurs saint Pierre et saini » Paul et toute la glorieuse compagnie du Paradis, et par spé- » cial de monsieur saint Jeliau-Baptiste et aussi pour le repos
* et salut des âmes de nous, de nos progéniteurs et de tous » nos amis et affins très-passés de ce mortel siècle en l'autre, s de fonder trois canonies et prébendes être desservies en IV
» glise paroissiale d'Yvetot, de la quelle nous sommes \Tay
• seul patron. »
En instituant ces trois canonicats de famille, le brave cl
telain avait immédiatement pourvu h l'existi^nce des titulairesi Tout le revenu dm prébemlcs était assis sur les biens du boui Ainsi le doyen avait un revenu de Si livres tournois à prélevi sur le champ de la Marc-aux-Prés et plusieurs autres terres, le moulin d'Yvetot, sur les foires et marchés, sur des reni de deniers, de sols, d'oi^e, de capons et de gulities. La secondo canonie percevait 22 livres tournois sur des terres et des rentes, et la itérée canonie 20 livres seulement sur des terres, des sons, des rentes et le marché.
Le pieux fondateur n'oublia pas de réglementer le costi des chanoines, ni les offices qu'ils devaient célébrer. Il ado] poureai l'babit diocésain. Depuis Pâques jusqu'à la Toussaint ils devaient porter le surplis et l'aumusse. De la Toussaint jusqu'à Pâques le surplis, l'aumusse et la rap^ noirf par-demiaii comme les chanoines de l'église de Rouen. L'office était égalemi calqué sur celui de la métropole. Chaque jour, au matin, chantaient matines, prime, tierce et la grand'messe, le none, vêpres et complies.
En terminant sa charte, le digne châtelain suppliait instai ment révérend pire en Dieu, mojisisur Jehan (de Marigny), la grdre de Dieu, arclievesque de Roiten, d'approuver, dans forme et teneur, cette fondation, datée du 42 janvier 1350. U prélat, qui était fi^re du célèbre Enguerrand, prit vingt moi) pour examiner l'affaire : puis, le S septembre 1 3S1 , il Jétiwi
tiunoil
lopl^
une cliiu'te d'apprubalioii du cliapiire funilé par mm ckfr fiU Jehan d'Yvelol, daus sa principauti: d'Yvctot, • in iiifiio suo imperiu de Yvetot '. »
Ne vuulaut pas laisser sou (tuvre iiicumplèto, Jehan institua, le 20 janvier 133^, un quatrième canonisât, au quel il annexa la dignité de trésorier. Cette seconde fondation fut approuvée par l'arclievéque Philippe d'Alençon. La dotation en fut alfeclée sur le moulin d'Yvctot et la coulure de Colmare. Eulin le 8 janvier 1378, le même gentilhomnie lit encore à ses chanoines de nouvelles donations, qui furent confirmées par son iils Jehan IV, le S août 1 407 ^.
I^ collégiale d'Yvetot dura i40 ans. Sauf sa naissance et sa chdte, nuus savons peu de chose de sou histoire. Le peu qui nous reste d'archives des deus derniers siècles, n'est guères édifiant : ce n'est qu'une série de querelles avec le clergé paroissial sur des questions de préséances, procès réprouvés par notre divin Maître et parfaitement ridiculisés par l'auteur du Lutrin.
£n vain nos vénérables archevêques représentaient-ils aux prétendanlj les suites déplorables de pareilles dissensions entre personnes de leur élat, et le scandale qui en résultait pour le public. En vain M. Colbert, en 1691, et Nicolas de Saulx- Tavannes, en 1743, firent-ils intervenir de sages règlements, tout fut inutile, les difficultés allaient toujours croissant avec les années. En 178! elles étaient arrivées à un tel degré, que H. Grégaire, curé d'Yvetot, exposa qu'il serait avantageux il la religion que les chanoines servissent k la paroisse, ut que le curé, doyen tout & la fois, pourrait utiliser ces bénéticiers ecclésiastiques en les consacranl il l'inslruction des paroissiens dont le nombre croissait tous les jours. C'était aussi la pensée de M. d'Albon , prince d'Yvetot. La Révolution fruiçaise ne tarda pas à mettre tout le monde d'accord, clianoines et seigneurs, doyens et curés. La collégiale fut suppri-
' C« Tnl sans donle an grand tïénemenl pour VîPtot al «s wigncurs, que II rondiiiîDn de celle collégiale, puisque ces dcrni«n ea lireni frapper, EDdSS, unemËdsilk ciimmémiiralivc. Le cabinet de MM. d'Albon en pifsé' dsit uiieeDl7Q9, sur laquelleoD tarait «sinL Juan Lenantson agneau entre Kibras. La pik-e.élait lilen eiécutéc el Ir sainl Iriu-éiégarnineni destiné, La Itgendc el l'eiergiic porlaieiil : vvest. ecclksia. — SitncTB loiiiMNE. — 'Tootei les iiik'ct relatives h rflle airoirc se trouvent aiii archives de In kinf., dipàlAe la Trérerlure,
mêi; en I îflO, ci la paroisse seule a survécu ii celte picusi* n pt'.u mile institution.
Uu (les derniers actes des eltaiiuinos fut d'euvoyer À Caiidt bec M. Gueroult, leur doyen, pour y prendre part h l'âeclion des Étals-G^jiéraui, qui avait lieu dans l'église Notre-Danit!. du 16 au 34 mars 1789 i. Ce vénérable ecclésiastique était d^ gne de la confiance de ses confrères. Né à Sassetot vers 1731. il refusa constamment le serment constitutionnd , conlinoa d'exercer le saint ministère, fut pris et incarcéré en 1793. Son nom ligure sur un « ReUcé exacte (sic) des persownes diUmuet dans la vtaison C(mimune de réclusion des prêtre» insermmlA * Bijuen, « qui était alors le séminaire Saint-Vivien. Il arrive le_ 52* sur les 444 prêtres, religieux, curés, chanoines et évôc qui remplissent cette liste de confesseurs. Jugé après le9 tJ midor, il fut condamné h la déportatiop et expédié sur Rw fort, où il allait être embarqué pour des plages lointaÎDell quand il mourut le 17 juillet 1794. ii l'iige de CO arts. H t inhumé dans cette lie d'Aix, dont la terre doit être une C<>J14& de martyrs et de confesseurs '.
( COUVE.NT IIKS I
Les seigneurs et princes d'Yvetot voulurent avoir une n son religieuse pour élever les jeunes personnes de leur p royaume. Chartes duBelley essaya, en 1630, de faire venir A Limai, près Mantes, des religieuses qui ne restèrent pas. De( ans après, il se procura des Bernardines de Paris, qui no p vérërent pas davantage. Entînce prince tourna ses yeux vws1| monastère de Bival, vieille abbaye normande du xii" siècle, i de plusieurs colonies religieuses, telles que Bondevillo, Sainl- Saéns et Neufchàtel. Cette demande venait fort & propos, car déjà en 1647, Charlotte Douley, prieure de Bival. avait voulu établir une maison de son ordre dans le bourg d'Auffay. H^ gré l'autorisation de l'archevêque, la fondation n'avait pu réoi sir; mais À la demande du marquis duBelley, elle reporta touU ses espérances vers Yvetot. Duplessis rapporte que les letb approbatives furent délivrées par l'archevêque de Rouen, I 9 juin 1 637, et que le couvent fut établi l'année suivante.
' Proeèi-nerbal iltn léancitt dr laaemblét du clergé de Caux, deJI* i M. l'ablMi de Pr«ilt. iu-8° île M page», «.tîI 1789. — ' Marlf/rpiogif tkrgi fratitai* pmdani ia Mévolution.
Les archives du monastère mi fixent la iDtKlatiun au l"* février 1660. Voici en quels termes s' exprime le registre des di^Iibérations capitulaircs, commencé le 23 septembre 11)61 : « Registre des délibérations capitulaircs qui se prendruiil au couveut de Sarnte-Hyacintbe, de l'ordre de Citeaux, établi au bourg d'Yvetot, depuis le 1" février 1660, par M"" Françoise- Judic Soyer d'Intraville. »
La laraille Soyer d'Intraville peut être considérée comme la fondatrice de la maison d'Yvetot. Dés 1656, messire Pierre Soyer, sieur d'Intraville, avait voulu établir le couvent d'Auf- &y, afin d'y installer sa fille. Mais n'ayant pu réussir, il donna la maison, qu'il avait acquise pour cet effet, au couvent d'Yvetot. Il est évident pour nous que ces familles nobles voulaient avoir pour leurs filles des prieurés ou des abbayes k leur nomination. C'est ainsi qu'en 16116, les Guiran de Dampierre avaient fondé les bernardines d'Arqués pour Louise de Guiran, leur fille.
Françoise Soyer fut donc la première prieure du couvent d'Yvetot. Sa famille avait payé 9,000 livres l'achat du terrain fait îi MM. de Janville etde Valliquerville. Cependant il s'en loUait de beaucoup que cette somme f£)t suffisante, car toujours ce monastère fiit gôné, et au bout de lâO ans il périt feute de ressources pécuniaires.
L'ordre étaitcelui de Citeaux, cependant plusieurs actes leur donnent le nom de Bénédictîms. Comme leurs mères de Bival, elles dépendaient de l'ordinaire, et leur prieure était k la nomination (le l'archevêque de Rouen. La construction monastique était h peine achevée en 1685, cpie le 20 août 16fi8, un incendie générai réduisit en cendres le bourg d'Yvetot et la mùson des Bernardines. Les religieuses furent obligées de se rfltirer quelque temps dans une maison hors du bourg. En 1689 on rebfltit, sur la cave de l'ancienne maison, une chapelle et un logement provisoire. En 1690 on fit la clôture du j'jtrdin, le reste s'accomplit dans les dix années suivantes. Un registre, conservé aux archives, a noté soigneusement les dicerses ronstructions de cha(|ue année. Ce livre-journal d'une Honnetle n'est pas sans intérêt pour l'histoire d'Yvetot.
Bn 1700 on bfltit les parloii-s, en 1703 les cellules, en 1708 on commença l'église et le chœur des dames, qui fut terminé "^11. La construction et l'ameublement colîl^renl environ
8,000 livres. On y voyait un tabcniacle doré et un tabl<<aa contiwtable peint « Paris. Le 20 octobre 1711, ta b^nddicfi en fut faitit p»r M. Deluportf^, chapelain île cette maison, présence de M""^ Madeleine-Laurence Soyer d'Inlraville, i conde prieure et nièce de la fondatrice, dérédée le 9i ai 1709, par suite des rigueurs de l'hiver. Ce M. Delaporte, dd nous venons de parler, était un saint prélre, plein de dêsini ressèment et (l'amour pour son couvent. Pendant plus de via ans il le servit gratuitement et avec zèle, et en 1738, VaiiD de sa mort, il lui donna 300 livres comptant,)! condition qa'i lui ferait dire sin messes annuelles après sa mort. Il dcma» aussi d'être inhumé dans l'église, proche la porte par où Pi entrait dans le cloître, ce qui lui fut accordé par déitbérafil du chapitre, présidé par M"" Soyer d'Épinay, troisième prîmi
Les Bernardines d'Yvetot furent des premières & inlroiM dans le diocèse de Rouen la dévotion au Sacré-Cœur. En 171 M"* d'Inlraville fit bâtir dans l'église du couvent une du Sacré-Cœur de Jésus, avec contre-table en bois et t^l au milieu. Le 30 juin , un chanoine vint en iaire l'in guration, en célébrant la messe sur le nouvel autel. Il est remarquer que 1721 est l'année qui suivit la pesl* de " seille et la grande manifestation de M. do Bekunce en tax du Sacré-Cœur. Déjà, toutefois, pour combattre l'h» jansénienne, ennemie de cette dévotion, le culte du Cœur avait été introduit, en 1709, dans la cathédrale de Rouen, par MM. Blain, Belledame, Uubos et Descbomps. chanoines '. Vers 1777, la suppression du couvent des Bernardines fiit résolue par les deux autorités civile et spirituelle. M*" le cardinal commença par supprimer la clôture et pnr confier l'économat des biens <t M. Petit-Seigneur, appelé lanbïl curé d'Ectot-les-Bans, tantôt curé d'Amfreville
Cet honorable ecclésiastique adressa au conseil d'Etat requête pour obtenir la permission d'éteindre et de le monastère, ce qui fut accordé par arrêt du 38 mais 1 signifié à la sœur Millo.prieure, le 10 juillet de la même anni
Alors aucun obstacle ne s'opposant plus k ses di W le cardinal de La Rochefoucauld rendit, à Paris, le 10 vier 1780, un dUcret portatu tuppression du monasth-t dti tiardines d'Yvetot et union des bwns dudit mmmst^r* tant é
' Anefdiiirt redéiiaiiitiaes , par Sonne».
fabrique li'VrHot qu'à Iti communauté des sœurs li'Enmuonl île la ville de Roueji. Le pieux poiitifts duunait pour motifs de son décret • le grand nombre d'iiabitaiits que le curamercc attirail et multipliait dans Yvetot, les grands fruits que produit dans les &mes ta science de la foi et des mœurs clirt^tiennes, avantages qui ont de tout temps attiré l'attention de l'Eglise et de nos rois, et enfin la pénurie de ces sortes d'établissements h Yvetot qui manquait d'écoles pour les lilles et les garçons. *
En conséquence de la distribution qu'il faisait des biens des religieuses, lu partie du couvent, dédiée ii la fabrique, devait être affectée par elle au logement des vicaires et à une école de garçons tenue par les frères des Ecoles chrétiennes. L'autre portion était donnée aux sœurs d'Erncmont, pour y installer des classes de petites filles. Le bon archevêque n'avait pas oublié la pensée de prière qui avait présidé k la fondation de la maison; il obligea la fabrique ii faire acquitter deu\ messes chaque mois pour les Ames des fondateurs et bienfaiteurs du prieuré, puis il voulut, par une attention bien délicate, que les maîtres et maîtresses d'écoles fissent réciter Jt leurs enfants, k la même intention, le matin un PaUr et un Ace, le soir un de Profundis.
Ces sages dispositions étant prises et arrêtées, le roi Louis XVI les approuva par lettres-patentes du mois de février 1780, que le Parlement homologua le 25 mars suivant. Lecture en fut faite k Yvetot, par ministère d'huissier, aux parties intéressées, en l'Auberge ou peiuiait pour enseigne ta Place-Vicloire.
L'inventaire des biens et titres fut dressé, le 15 octobre 1781, par M. l'abbé Bordier, vicaire-général, et remis par lui au trésorier d'Y' vetot et le supérieur du couvent d'Ememont pour UD chartricr. Ces pièces se trouvent maintenant aux archives riemcntales. Ainsi Onit l'histoire d'une maison qui avait tine génération chrétienne et rendu quelques services it
teSO octobre 1831, j'ai visité & Yvetot ce qui restait du mo- Dislére des Bernardines. Depuis la Révolution, l'Etat y avait iuslsllé le tribunal de première iustance et la maison d'arrêt. La chapelle servait de grande salle d'audience. Mais cette année un nouveau tribunal a été construit sur une partie de l'ancien monastère. La chapelle vient de disparaître ainsi que le *fattfe . En creusant les fondations du nouvel édilice, on a
troavé r.inq ou six sqiideltes. L'un d'eux était vraîscmblat ment relui du véii érable abbé Oolaporte. On montre eocoi les cuisines, 1rs chambres des pcusionnaires et lu salle (]ui a vait d'école. VoilJi h peu près tout ce ijui reste de cette n dt! prière et d'instruction, devenue par le malheur drs I une m^son de Justice et de cbâtiment.
§ IV. — LA CSAPELLE DES DAMES-DLVNCHBS.
Les héritières naturelles des Bernardines d'Yvelot, sont I» religieuses picpucîenncs, communément nommées les Damt*- Blanchex. Cet ordre nouveau, institué dans un double but de prière et do travail, est voué à l'insti'uction des jeunes filles el k Tadoratiou perpétuelle du Sacrement de nos autels. Cefal en 179i, au plus fort de la Terreur, que M°" Aymer de la Chevalerie, établit, it Paris, cette maison de prières, dont la dirB^
tion spirituelle fut confiée au vénérable abbé Coudrin. fond»-
leur de la société dos prêtres de Picpus. En religion, ce* filb aînées de la nouvelle Eglise de Franco, portent le nom iT Sacrés-Cœurs de Jésus et de Marie, aussi elles ont vould i] leur chapelle d'Yvetot, la plus belle de l'ordre, Tùt dMiée u cœurs sacrés qu'elles servent nuit et jour.
Installées à Yvetot, en 1829, dans une ancienne fabrique d Champ-de-Mars, les Dames-Blanches ont pris, sur cette l chrétienne, un accroissement qui n'est autre chose que la b nédiction de Dieu sur leur œuvre. Elles comptent aujount'U près de 40 religieuses de chœur et d'école, et le nombre d enfants confiés A leurs soins est vi-aiment considérable.
Depuis long-temps elles sentaient le besoin d'une chapt ce rom|ilément indispensable de toute maison religieuse, loi(( qu'en 1849 otlcs se décidèrent à en construire une dans I style plus pieus qu'archéologique. Le plan en fut donné p un membre même de la société de Picpus, M. Rouchui connu en religion sous le nom de frère Anastase. Ce boa r gieux est le frère du saint et vénérable évéque de Nilop< vicaire apostolique de l'Océanie orientale, qui après avoir é géliso les sauvages pendant huit ans, fut englouti au cap H4l en 1843, dans le naufrage de la Marif-Joseph, navire dp.sliité-4 ser^e des missions océaniennes.
11 n'a manqué au frbre Auastase, qu'un peu deconnalss de l'architecture chrétienne du moyen-âge, pour produire N un de ces petits monuments qu'on aime k louer sans J
uu seulement digne d'j rivaliser, «latis cette ville, uvl-c lus chapelles (le riiuspîce et (lu séininuire- Cette chapelle, toutefois, tout éclectique qu'elle est, respire la pai& et la piété, elle porte à la pnère et au recueillement, qualités essentielles pour une constructioii ecclésiastique.
Le plan général est la croix latine aux liras légÈremenl prononcés. Le sUex et la brique blanche, disposés par assises horizontales, en funt tout l'appareil. La porte d'entrée est une ogive rustique du siu* siècle, surmontée d'une rose dont les rayons se raméfient comme au svi* siècle. J'aime assez les deux cœurs de Jésus et de Marïe qui ornent le fronton de l'édifice. Ce symbolisme, pour être moderne, n'en est pas moins très-chrétien, Je bl&me seulement l'exécution : les (^urs sont trop gros elles épines trop fortes.
I L'intérieur de la chapelle s'abrite sous des voûtes en plAtre qui manquent d'élévation. Les ctels, dans le style du ivi« siècle, sont assez heureuses. Les colonnettes, qui supportent les arceaux, sont du même temps. A la rigueur on peut dire <iue )e style, choisi pour cet édifice, est celui du siècle de saint Louis, seulement il n'est pas toujours pur, ni dans l'ensemble, ni dans les détails. Je goûte peu cette niche lumineuse du fond du sanctuaire, qui encadre la Vierge de la médaille mïTacultfwie de 1830. Ce type, outre qu'il n'est pas beau, n'a point encore pour lui la consécration des iigcs, toujours obère ù l'Église.
Dans l'autel, en marbre blanc, ce que je prélere ce n'est pas 1% forme, c'est le corps de saint Boniface, martyr, extrait dos ■^tacombes de Rome et apporté, en 1829, par Id. l'abbé Coudrin, lorsqu'il accompagna le cardinal prince de Croy, ii l'élection de Pie VUl. Des litres d'autlienticilé accompagnent ce chef et ces ossements vénérables couchés sur uji lit de soie I rouge, emblème du martyre.
Presque toutes les fenêtres de cette chapelle, et elles sont I nombreuses, sont remplies de verres coloriés, donnés, soit par I W élèves de la maison, soit par des personnes bienfaisantes, I qui oui voulu garder l'anonyme. Dans le sanctuaire est d'un ^lé saint Pierre et de l'autre saint Paul, les colonnes de l'Église. Les autres ne contiennent que des feuillages et des fleu- ''UDS, dans le style desaint Louis. Tonte cette vitrerie est sortie, <'-Q f8i9, des ateliers de M. Bernard, verrier k Rouen.
e nous venons de décrire, a été bénite, le 21
mars 1850, par 4>I" ltl;i<ii|u:irt <.lt,' Bdillcui . arclievéque j Kuiieii, assisté d'un iioiiilircux clergé ut entouré des principi uutorités de la ville et de l' arrondissement.
V. — LA CHAPELLE DU SSHINAIRB
L'iiistitutiun ecclésiastique d'Yvetot , k laquelle on < communément le nom de séminaire parce qu'elle est dirigée par des ecclésiastiques et qu'elle a toujours été une pépinière de prêtres, est l'établissement le plus important de cette Tîlle et celui qui lui fait le plus d'iionneur. Son origine remonte » l'annéelSU, époque k laquelle un vicaire d'Yvetot, M. Bernage, réunit quelques jeunes gens pour leur enseigner le iatÎD. En 1826, un autre vicaire d'Yvetot, M. Boivin, achetait une maison qui devint le noyau de l'établissement actuel, et mourait quelques mois après. M. LebouUeus, ancien curé d'ïvelol. et alors supérieur du grand séminaire, prit en main l'œmTe nouvelle et régularisaracquisition. La maison devînt ainsi une institution diocésaine. Le 20 octobre 1836, M. Xavier Labbé, alors diacre, fut placé par lui k la télé du nouvel établissemeut qu'il a toujours dirigé depuis.
En 1847, la maison obtint le privilège du plein exercice, el elle compte aujourd'hui 19 directeur's-prétres et 230 élëviii Depuis 26 ans qu'elle existe, elle a fourni k l'Église bon nouibre d'excellents prêtres, et au pays une foule d'hommes de bien dans toutes les conditions.
L'accroissement considérable que prenait cbaque jour son institution, fit sentir k H. Labbé, la nécessité de cooslruire une chapelle pour y réunir les maîtres et les élèves. Fort heureusement lorsque cette pensée vint au pieux directeur, it j style chrétien commençait à renaître pour la réparation des \ églises ancieunes et pour la construction des nouvelles, l^oi heureusement encore la maison d'Yvetot venait de faire l'ai quisition d'un jeune ingénieur des constructions navales de Cherbourg, qui quittait une carrière administrative, où il auntl j brillé, pour le service des autels dont il relève parmi nous IH splendeur. V
Entré au séminaire d'Yvetot, en 1837, M. Robert commeOQMd la chapelle en 1 S39 . Pour donner la date précise de cette sud V.J œuvre, nous ne saurions mieux faire que de laisser parler l^ie pierres. Voici donc ce qu'on lit sur un des contre-forts ■
sanctuaire * > Hic lapis posltus est die xiii augusli an. rupiiratsesalutisM. v. ccc. xxkviiii }t révérend". David, vie. generali, scminaril superiorc, celsissiini ac emiiien tis simi in Chrislo patris D. D. Gustavi pHncipis de Croy S. R. E. pbri. archiepiscopi Rottiom. vices gerente. »
Cette chapelle, qui rappelle avec bonheur celle du grand séminaire de Bayeux, dont elle est lille, forme un carré long, terminé par une abside triangulaire. Le style qui domine est celui du xiii» siècle, mais du xiii' siècle finissant et déjà évidé comme le xiv. L'époque que M. Robert paraît préKrer dans l'ogive, est celle de 1290 ii 1310. A coup sûr c'est la meilleure pour des chapelles, car cette période se fait remarquer par ses chapelles de la Sainte-Vierge h Pécamp, li Rouen et k Saint- Germer ; mais pour des églises rurales cette forme serait trop fine et pour elles le commencement du xiii' vaut mieux que la fin.
La forme extérieure de la chapelle est pour le moment un peu nue et sévère; mais quand elle sera terminée elle aura beaucoup gagné en grâce. Afin d'en juger entièrement l'effet, il faut attendre que les contre-forts soient couronnés d'aiguilles et que les murs soient surmontés d'une balustrade <i jour. L'intérieur est simple et convenable. Cinq compartiments de voûtes s'appuient sur quatorze colonnes, dont six seulement sont entières et placées dans l'abside. Les autres se terminent à hauteur d'homme par un retrait dans le mur, comme au séroînaire de Bayeux. Rien n'est plus joli que les clés de voûte que l'on prendrait pour dos couronnes de feuillages ou des corbeilles de fleurs. Quinze fem^tres ii deux compartiments versent dans cette chapelle un jour surabondant que l'on est obligé de chasser avec des rideaux, et qu'il serait plus convenable de tempérer avec des verrières. Mais espérons que Dieu (permettra aux fondateurs de donner h leur œuvre ce dernier perfectionnement.
«reste ils ont tant Ji cœur leur entreprise, qu'en <8i5 ils Vt exécuter dans le sanctuaire et autour de l'autel une lécoration qui est l'œuvre de Bonnet, sculpteur h Rouen, nteur de l'église de Bon-Secours et du portad de Saint- Ooen. Cette décoration se compose, comme au iiii' siècle, de eoloRDes et de frontons tapissant les murs. Cinq niches ont (ipntiquées dans les vides pour y placer, au fond, l'adorable
Trinité, }i limite la Suiut&Vierge et saint Komain, évâqi Rouen ; à gauche saint Louis, roi de France, et sainte lrude> abbessc de Nivelle,
Les stalles en cliéne, style du xiv siècle, attendent un qui leur rc^emblc. Sur celui qui existe sont deux reliqui en bois, renfermant de précieuses reliques, offertes au 8< naire en 1 835, par un évèque missioaiiairequi revenait deRoi
Dans la sacristie de cette chapelle on conserve un des précieui vestiges d'orfèvrerie clirétienne que possède le cèse de Rouen et peut-être la Normandie. Nous voulons 1er d'un ostensoir encuivreoumonïtranceduSaînt-Sacremi admirablement découpé dans le stjle du xV ^ècle. Sauf matière, qui est du cuivre, cet ostensoir pourrait rivaliser les plus beaux morceaux de ce genre que renferme la Belgît et la Prusse rhénane. On dit même qu'il vient de ces provioi autrefois si catholiques. A coup sQr que s'il était en vermeil. 3 ne serait pas déplacé dans les trésors de Cologne et d'Aiila-Chapelle.
C'est un clocher gothique posé sur un pied k huit fei l lès-ouvragées. Sur le nœud, jadis émaillé, ou reconnaît core les six lettres du saint nom de irbsvb. La nwnstroMe do* tinée à enfermer la sainte hostie est ronde suivant raati((iK usage, mais clin est accompagnée de deux jolis contre-iurte. larges, aplatis, et découpés k jour. Sur chacun d'eux est représenté, dans une niche, le bon pasteur portant sa brehissur ses épaules, type le plus approprié au voyage de Jésu$-Ciiri>l sur la terre. Le couronnement qui surmonte est soutenu eu l'air avec la plus grande légèreté- Entouré k sa base par une ceinture de fleurs, il est tlanqué de quatre contre-forts, eatre lesquels s'élèvent des chapelles aux élégants clochetons. U haut clocher, qui les surmonte, est d'abord à jour commet';' était percé d'ouvertures, puis la pjTamide prend la forme d' aiguille squammée, munie de crochets et terminée par un comme une flèche d'église ■. Le lecteur comprendra trés-bi que la plume est impuissante h décrire ce petit chef-d'i vre d'orfèvrerie, qu'un crayon habile et exercé pourrait reproduire.
Cet ostensoir, qui a servi long-temps au grand séminaire
' Relmi avÉïL auirorois un ostensoir dp ce genre. VAmi ik la •lu i» lutn tW2, I. CLVi, p. 73t.
Houen, a lid; iluiinit fi la maison d'Yvetot vci-s 1828, par M. l'abbé LebouUeux, prutectcur de ce pensionnat. Puisse ce précieux débris, «^huppé il tant d'orages, i-edevenir parmi nous lo point de départ d'un heureux retour vers le bon goûl et la véritable orfèvrerie chrétienne !
Du reste cette chapetl* a pour nous ce mérite, c'est qu'elle a été, dans ce pays, le premier pas fait vers la résurrection de l'art chrétien ot qu'elle renoue U chaîne des traditions interrompues par la Réforme et la philosopliie voltairîenne. Placée en vue de toute U contrée, elle a dû avoir, sur l'esprit religieux des Cauchois, une grande action morale, Ajoutons aussi que le «ligne architecte qui l'abiltic, enrôlé maintenant dans la milice cléricale, a exercé et exerce tous les jours sur ce pays une heureuse ni légitime influence. Son dévoûment et ses connaissances, appréciées comme elles le méritent, sont mises sans cesse k contribution, non-seulement par ses confrères, qui s'y croient autorisés, mais encore par les administrations publiques que su bonté encourage, M. l'abbé Robert aura donc été pour beaucoup dans le grand mouvement ecctésiologique qui se manifeste k l'heure qu'il est dans l'arrondissement (l'Yvetot et le diocèse de Rouen. Aussi nous ne craignons pas d'iippli([uer à ce clerc-maltre-ès-œuvres, dussions-nous blesser sa modestie, l'éloge que la Sainte- Ecriture accorde au fils d'Onias : t Sacerdos. . . in vità suA sulTulsit domum et in dicbus saiscorroboravit templum '. #
I VI. — u CHIPBLLB DH l'bOSPICB.
Eu I SI 6 Yvetot était déji^ une ville de 9,000 Ames et cependant il ne possédait pas encore d'hôpiUil, celte annexe nécessaire de tout séjour humain. Ce n'est pas certes qu'Yvctot Hanq uAt de pauvres ; car cette ville a toujours eu le privilège élîque de la misère, et ses mendiants sont connus dans ! pays de Caux, qu'ils parcourent, depuis des siècles, ton k la main. En 1808, comme en 4776, les pauvres "ÏTetot mendiaient jusque dans l'église, et la fabrique fui ubligée de recourir aux lois ', et de prendre des mesures de Wgfueur pour chasser du temple ces profanateurs d'une nouvelle nspiice '
■ EeeUtiOâtiqui r. 50. V I. - ' Arr*l! du H mai 1362, ilu 20 J«n •1er )(F76etdu 30 mars il\H.— ' Rc);i!lrcs de l'nn m t 1806. — R cgi tlrr> rfe ITTS* (792
II y a vingt-cinq ans, les rues, les places, les hôtels et les voitures publiques étaient littéralement assiégés par les truands et les vagabonds. L'histoire du manteau de saint Martin aurait été aussi bien placée aux barrières d*Yvetot qu'aux portes d'Amiens.
Un homme de bien, M. Asselin des Parts, se préoccupa de cette situation malheureuse et anormale. Possesseur du fief des Parts, auquel il devait son titre, il donna à la ville ce quartier rempli de tisserands et de journaliers. Ce fut le 22 juin 4846, presque la veille de sa mort, qu'il efiectua cette donation, à la seule condition que son nom serait porté par le nouvel hospice.
Ce legs, estimé h 7,000 fr. de revenu, fut consenti par l'Etat et la famille du donateur. La ville n'ayant pu tout d'abord créer un hospice se contenta d'instituer une commission administrative chargée de poursuivre l'œuvre et de réaliser la volonté du testateur. Dès 1818 elle trouva moyen d'établu*, avec le concours des plus riches habitants du pays, 25 lits dans une maison de la Tue du Clos-du-Manoir, dirigée par la sœur Saint-Edouard, religieuse d'Ememont.
Ce fut le grain de sénevé planté sur cette terre k la fois pauvre et charitable. D'un côté les malheureux remplis de préjugés et de dégoût à l'endroit du lit de l'hôpital, so réconcilièrent avec cette institution bienfaisante destinée k adoucir leurs derniers jours. D'autre part les riches voyant le bien qui s'y faisait chaque jour et les bénédictions que Dieu répandait sur cette maison, se plurent à y déposer leurs aumônes et à favoriser le développement de cette œuvre de miséricorde. C'est ainsi que l'on vit, dès 4846, M. l'abbé Closet, chanoine de Troyes et d'Auxerre, donner par testament une somme de 6,000 fr. ; en 4825, M. l'abbé Guignery, curé de Cliponville, léguer une somme de 8,000 fr. ; en 4830, M. Bapeaume abandonner son jardin de la nte du Petit-Bois, et M"*' Roger donner 40,000 fr. en 4834, et 2,000 fr. en 4832.
De 4848 H 4820 les pauvres affluèrent à l'hôpital d'Yvetot. Les indigents prenaient goût à cette institution mieux connue et mieux appréciée. Aussi l'administration s'empressa-t-elle d'acheter, en 4820, l'ancienne auberge de la Ville de Rouen, dans la rue du Cahaire, où elle s'installa sur une plus grande échelle, le 22 seplembro 4821 . A celte époque les infirmes et
les vit:iilar[ls, au nombre de ([uaraiite, manquaient de chapelle et s'en plaignaient. En 4829 des dons volontaires aidèreol il en bâtir une qui fut béntUi le 23 mars 1830. et qui eut pour premier chapelain M. l'abbé Boulen, aujourd'hui principal du collège d'Aumale.
En 1835,1a commission voyant son œu\Te prendre un nouvel et heureux développement, conçut le projet de quitter la rue du Calvaire où elle se trouvait trop k l'étroit et d'aller s'établir dans un pré du faubourg, sur la route du Haore. Le gouvernement ayant approuvé cette résolution, on demanda un devis h M. Grégoire, architecte du département- L'architecte éleva la première dépense k 98,000 fr. L'adjudication en fut passée le 6 mars 1837, au profit du sieur Boitard, entrepreneur Il Yvetol. L'édifice actuel étant terminé en 18il , on y transporta les malades et les religieuses, et afin de satisfaire à sa conscience autant qu'au désir du fondateur, l'administration lit écrire en lettres d'or sur la balustrade d'entrée : < HflSPtCB-iSSRLin. »
Hais dans ce palais de l'indigence, manquait une chapelle, cette âme de la charité. Projetée dès I8ii, elle ne liit commencée qu'en 1845, par le zèle de M. Amable Dubuc, administrateur de l'hospice, qui partit de ce principe très-chrétien et qui fait grand honneur k notre siècle, k savoir qa' a^joltrd'l^ui une église jinissaU toujours. Plein de cette confiance, il hypothéqua sa chapelle sur la foi et l'espérance, toujours suivies de la charité. Il faut savoir que M. Dubuc n'avait en caisse que 3,000 fr. pour commencer un édiiice estimé k 30,000, et qui, avec les décors et l'ameublement, en coûtera 60. M. l'abbé Robert, auteur du plan et conducteur de l'œuvre, était digne de comprendre et de seconder M. Dubuc, et c'est k eux qu'Yvetot devra le plus beau fleuron de sa couronne murale, car cette chapelle est délicieuse pour le style, qui allie k la force et à la solidité, la gr&ce et la légèreté des formes.
Le style est emprunté k la fin du xni' siècle ou au commeucement du iiv«, c'est-à-dire k la période la plus gracieuse et la plus élégante de l'ogive, devenue la reine du monde. C'est il ce type que nous devons les chapelles méridionales iW l'abbaye de Fécump, les deux portails latéraux de In cathédrale (le Houen, le portail de Saint-Jacques de Dieppe, la chapello des Augustins de Rouen, la flèche dv Suint-I'ierre <le l'^en,
la Saintc-Chapulli! de Salit l-Gcnucr. cl surtout le chœur ilti la magnifique abbaye rie Saint-Ouoii.
Longue de 27 mètres et large rie 9, cette chapdle compte 40 mëlrcs 50 sous voâte. L'appareil est en silex gris, alterna de briques blanches, par lignes horizontales. La pierre de taille n'est employc^e qu'au sommet des contre-forls, h l'encadrement des feniHres et aux arceaux des voûtes. Les fenêtres, au nombre de 15, seriécoupenten deux lancettes aiguës surmontées d'une rose. Les clefs des voûtes sont trî-s-ëlégammenl fouillées. Mais rien n'a été évirié avec plus de grâce et de finesse que le rang rie trèfles qui décore le sanctuaire. Il y en a 50, rcnfennant chacun une fleur ou une plante diverse. On dirait un herbier ou une collection botanique. C'est la plus Jolie Flore murale que nous ayons jamais vue, et nous félicitons l'architecte de cette heureuse création qui est pariailemenl neuve. H. Bonnet, habile sculpteur de Rouen, a parfaitement secondé M. Robert dans l'exécution des chapiteaux, des defe rie voûle et des trèfles comme dans le couronnement des chapiteaux, qui est fort original.
II manque encore le pavage et la vitrerie; mais qu'est-ce que cela en comparaison des prodiges qui ont été opérés dtv puis sept ans, malgré des années de disette et rie troubles, comme I8t7 et 1 848 ? Cette chapelle qui aura absorbé 60,000 fisera bientàt terminée sans avoir presque rien coûté au binlgFl ries pauvres : des aumônes, des dons, des loteries auront tout fait. Citons, pour le bon exemple, M. Bourdon, administrateur de l'hospice, quiaconsacré 12,000 fr. & cette œuvre. Les noms des autres bienfaiteurs sont écrils dans ce livre de vie que les anges rédigent tous les soirs sous l'œil de Dieu. !
ADZEBOSC. {
Auzebose jadis était un bois It qui l'on a donné le nom de son propriétaire, Ausou ou Auzou, en latin Osulfus. Ausà le patron est saint Jean-Baptiste, l'apAtre du désert, dont_ le feu sacré s'allumait encore en 1825, Ce village doit son oit— gine fi des seigneurs normands, fiers chevaliers dont le casl^^ est loin de l'église et qui combattirent vaiBammeul dans Is^ (champs de ilastings et sous les murs de Jérusalem.
Leur pri'miiT temple, construit avec de la bauge et des ■
bros riolés
fut I
nversé par ce tiii" siècle qui l
toutes les églises pour le seul plaisir de les l'aire grandes et éternelles comme Dieu. Le 37 septembre 1 267, Eudes Uigaud, ^cliovéque de Rnueii, diidia, à Auzcbosc, une église parois^ sîaledoiit il ne reste plus une seule trace, quoi qu'eii aient dit •juelquos écrivains moilernes >.
La partie la plus ancienne et la plus munumcntalo de cette église, si souvent renouvelée, c'est le clocher et ses deux transepts, bfttis en pierre, k la fin du nvi* siècle. Les deux chapelles avaient autrefois de belles tenètres garnies de meneaux et (le verrières. La tour du clocher, relevée au temps de Henri IV, resta inachevée jusqu'en 18i3, époque où M. l'abbé Tranchard, curé actuel, fit construire la tlèche par HM. Lecomble, d'ïvelot, et FoUin, de Caudebec.
La cloche renfermée dans le beffroi porte cette inscription :
•I L'«n IS07, )'4y eslti bénits pnr measlrc Jeun-Jacques Je Merleson, prc9tre, curé et inïsuricr <Ja ceate église et parolue, et Domméo par baui et pDiuanl seigneur mcssire Cbarles do Bïran, chevalier, Eapilaine de <:uni genlilsbommes an Bel le Corbm! du ror, Migneutlet patron d'Auzebosc, ToulTrevilie, le Uodcn et antres terres, et dame Renée-Mario de JuurJerie de Bjran, dame de Caetel-Galoui. — Jean Buret et Jacques Mallierbe n'ont felo. ■
Comme on le voit par cette inscription, la cure d'Auzebosc fut toujours seigneuriale. Guillaume de Callctot, chevalier, en était patron sous saint Louis, lorsqu'il présenta le prêtre Go- (tefi-oy it ce bénéfice, qui valait 70 livres. Toujours, depuis ce temps, le seigneur a préscnlé : tes aveux el les poutUés en font fui ainsi que la litre armoriée qui entoure l'église.
II y a plus, au milieu du dernier siècle le seigneur-patron d'Auzebosc, étant prêtre, devint curé de la paroisse. Cliarlcs- Heitri de Biran, curé de Touffreville-la-Corbeline, fut pourvu, en 47i3, de ce bénéfice, qui relevait de sa famille ainsi que le précédent, 11 y rssta vingt ans, pendant lesquels il reconstruisit le presbytère qui ressemble k un château. Malheureusement il a été aliéné k la Révolution. Il fit aussi reb&tir la nef avec de la pierre et de la brique, dans ce style Louis XV qui ast ici moins malheureux qu'ailleurs. Le chœur doit fitre du mâme temps, et pouiTaît bien âtre un nouveau bienfait de ce patron décimateur. Ce bon curé, mort k l'Age de 63 ans, fut inhumé dans le chœur de son église, le S octobre 1764. Après
t. Guilmeib, i. ti. p 33, et M Fromentin, p. t69
cent ans, on se souvient encore de son passage, tajïl il vrai que la ménioire de l'homme de bien est étemelle.
Les seigneurs qui succédèrent k la famille de Biran ne furent pas moins zélés pour l'embellissement de l'église d'Auzebosc. Vers le règne de Louis XVT, M. Despomare donna deux charmants autels de chêne que l'on voit dans les chapelles des transepts. On dit qu'ils ont été travaillés à Paris; ce qui est' certain, c'est que ce sont des modèles de menuiserie-sculpture de ce temps-là. Les contre-tables sont en style ionique. Deux pilastres sont revêtus de guirlandes de fleurs du plus heureux effet. Le tabernacle a la forme d'une tour ronde comme le Saint-Sépulcre k Jérusalem. Malheureusement la Révolution a effacé les écussons du donateur.
Nous signalerons, parmi les statues, un Saint-Germaii évëque, assis dans une chaire, charmante image du \\f siècle.
La croix du cimelibre est en pierre et du temps de Henri IV Ici tout semble dire que l'église a beaucx>up souffert du voi- «nage des armées royalistes, catholiques ou espagnoles, des combats acharnés que se livrèrent sxa ces plaines, 4592, le Béarnais et Mayenne, le duc de Parme et Biron.
Auzebosc ou Osebosc comptait iO paroissiens en 1350, feus en 1 73S . Aujourd'hui c'estune succursale de 730 habitaol
Avant de quitter Auzebosc, saluons le vieux ch&teau di M^'Housselin conserve précieusement les pittoresques débi Ces ruines se composent d'une tour ronde, du xv" siècle, donjon tronqué par la main des hommes, mais dont les voAl sombres sont pleines de ténèbres et d'un mystérieux ùlenoe. cOté est l'ancien manoir dont on ne peut s'empêcher d'i rer les hardis et vigoureux culs-de-lampe des tourelles, n'est plus la noble demeure qu'habitèrent les compagnons Guillaume et de Robert, mais en reranche c'est bien qu'occupèrent, au mois d'avril 1 593, le duc de Mayenue et les courageux défenseurs de la foi catholique.
A cette époque la forteresse féodale renfermait une chapelle dédiée k saint Hélaine- Aujourd'hui il n'y a plus qu'un chi mant oratoire, construit, comme le château, au siècle derniefi décoré d'un élégant fenestrage et d'un pavage mosiiiai le goùl le plus moderni'.
ne
LE BOIS-HIXOHT.
Cette cliapolle, dédiée fi saint Laurent, diacre, csl stbite dtins les avenues du château qui l'enveloppent de leai^ épaisses allées de hôtres. Il semble que le seigneur ait pris sur sou jardin pour bâtir l'église et pour donner le cimetière, tin sentier, couvert d'herbe, conduit h cette modeste maison de Dieu, qui fut presque entièrement reconstruite il y a cent ans, sauf un fi-agment de mur du xvi" siècle et une porte en anse de panier du xiii'. Il semble que les trois siècles de constmclioG ecclésiastique aient tenu à poser leur cachet sur cette œuuc.
Le seigneur en conserva toujours le patrona^fe- Ses armes ne sont pas encore eOacées des murailles. Il paraît bien que le lief du Boi^-Himont dépendait de celui d'Êtelan, car Bntlts Rigaud et Toussaint Duplessis, qui écrivaient ans cxtrémiUs du monde féodal, mentionnent tous deux le sire d'Etelan. Sous saint Louis le curé Godcfroy comptait 70 paroissiens ; ttna Louis XV il n'y avait plus que 36 feux ipii étaient remonl^ à 65 en 1820. A présent c'est une commune de 450 bahitanb annexée h Aux(J)osc.
Le Bois-nimont est appelé Bosc-Himont dans le pouUU de l'abbû Saas, Bos-Himon dans la Descriplioii de Duplessis, el Bosc-Himont sur la Carte du diocèse. Rigaud dit Bois-ÏIimoal. Tout cela prouve une origine forestière, une terre sortie d» bois par la culture.
Cbapblle de Saint-Gui llauhe-du-Dssrkt. — A la naissance de l'un de ces vallons sauvages et forestiers, qui forment le bassin de l'Ambion et la vallée de Sainle^ertrude, on trouve, il la crête d'un coteau, une chapelle rustique que la piété n fait éclore comme un bouquet sauvage ou comme une fleur du désert. Cette chapelle, appelée depuis plusieurs siècli» Sainl~iruillau'me~d>i-Dégerl ou SaitU-GuUlaume-du-Disert-da- Valléeg, mérite encore aujourd'hui cette double appellation. Située loin des villages et des hameaux, dans une ferme solitaire qu'elle semble garder, elle ne voit autour d'elle que li'' noirs vallons qui descendent comme des précipices ou bien de sombres taillis, restes de forêts disparues. Cette pamie chapelle repose l'esprit et le cœur au milieu de cette saittudv profonde, et elle est la précieuse consolation des hommes rudes et laborieux qui vivent aux alentours. Aussi les senli^st* qui y conduisent sont souvent battus par les fermle^^Jg^
gerg, \e& bouviers, et tous les liummus des champs, i]Ui viennent y demander la guérison de leurs bestiaux, leur plus grande richesse. C'est sans doute par un admirable instinct, que ces pauvres serfs de la glèbe ont choisi, pour patron de leur chapelle, un saint ermite dont l'image, disent-ils, fut trouvée dans le fond de la vallée. Aussi cette statue de bois, ils la couvrent de rubans et de fleurs champêtres. Toute l'année des pèlerins s'y rendent, mais surtout le mardi de la PentecAte où l'on fait l'office du saint patron.
Cette chapelle dut être fondée vers le xv siècle. La première fob qu'il est question d'elle dans les registres de l'archevêché, c'est en 1485 '. Depuis, les pouillés en ont toujours parlé comme d'un béuéllce à la présentation du seigneur ^. Vendue à la Révolution, elle est k présent la propriété de M. Vauquelin, qui l'aiait réparer en 1828. Ce n'est plus qu'une construction eu brique et en silex, rude comme une plante des bois, simple comme une fleur venue sans culture.
&itot Guillaume, patron de cotte chapelle, fut un duc d'Aquitaine, brave lieutenant de Charlemagne, qui après avoir combattu les Sarrasins, se lit ermite dans la vallée de Gellone, où il mourut le 28 mai 804, après avoir fondé un monastère qui s'appela Saint-GuiUaume-ilii^Désiirt. Ici il est représenté k genoux devant une croix et un livre. Il est vêtu en homme de guerre et porte un casiiue, des brassards, une cuirasse et des chaînes autour du son corps. Le peintre s'est assez bien inspiré del'agiographie.
A Fougères, on montre encore la grotte de saint Guillaume, ce qui prouve que partout la pensée du soldat se lie ît celle de l'ermite. Ce mélange de foi'ce et rie piété devait toucher l'homme des champs, charmé de rencontrer un ami dans celoi qu'il avait craint conmie son mattre. Ce guorrier-pénilent, cet homme du monde retiré au désert après une brillante carrJàre, devait singulièrement trapper et consoler le pauvre laboureur, courbé sous le poids des labeurs, car elle lui montre que la gloire et la fortune ne contentent pas le cœur et ne remplissent pas l'flme, tandis que la vie des champs est un baume qui calme, l'air des bois un doux parfum qui désaltère, et la vue de la nature une échelle qui conduit à Dieu.
C'est avec une vive émotion que nous nous sommes âgeilcwls, t t". p. 3fi8. — ■ l'ouilK» de 1G48, 17(M el I!
nouille dans cette chapelle et que nous avons demandé à Dieu de conserver long-temps à nos paysans cauchois cette source de grâces et de consolation. Nous avons prié saint Guillaume de vouloir bien demeurer toujours le protecteur de ces hommes qui l'honorent et qui ont confiance en lui.
TOlJFFlftEVIIiliS-IiA-COlftBfililME.
Sur un étroit plateau qui domine et la vallée de la Fontenelle et le bassin de la Rençon , s'est placé le village de Touffreville-la-Corbeline, composé de tisserands et de cultivateurs. Une humble flèche d'ardoise, qui commande à peine les arbres et les totts, surmonte une tour romane du xii* siècle, construite avec du silex et de la pierre. Cette pyramide, grossièrement feite, est placée d'une façon très-originale au côté méridional de Téglise, près du chœur et de la nef.
Le reste de l'édifice, assez régulier, est peu monumental. Le portail, en pierre, et l'arcade du crucifix ont dû être construits vers le temps de la Ligue. Le chœur, en pierre blanche, indique le règne de Louis XV. La nef, en brique et en pierre, dut le précéder à peine de quelques années.
Cette église, dédiée à saint Martin de Tours, est l'objet d'un pèlerinage assez fréquenté tous les jours de l'année. Outre le saint patron, on y invoque aussi sainte Avoye, pour les maladies de la rate. C'est le jour de la Sainte-Trinité que ce pèlerinage est le plus fréquenté. Sainte Avoye est également honorée dans les églises d'Imbleville et de Grugny . Malheureusement ici il ne paratt pas que l'on connaisse sainte Avoye ou sainte Hedwige, duchesse de Pologne, morte le 4 5 octobre 1 243, mais bien une autre sainte Avoye, que les Fleurs des Saints font compagne de sainte Ursule. Les légendaires soutiennent qu'elle était fille d'un roi de Sicile, et qu'après avoûr échappé au massacre des vierges de Cologne, elle fut prise par un capitaine idolâtre et enfermée par lui dans une prison obscure, afin de dompter sa vertu chrétienne. Mais Jésus-Christ n'abandonnant pas sa servante éclaira le cachot et envoya tous les jours sa sainte Mère porter à la jeune captive des pains pétris par la main des anges. C'est ce que l'artiste chrétien a voulu représenter par cette prison aux tourelles crénelées où une femme paratt à la fenêtre, joignant les mains et élevant
liieusvineiU !e puiii el le vin apportés par la messagère de la Providence.
TouffrevilIc-!a-CorbeIiiie comptait 100 paroissiens en 1260, et 130 feux en t738. Aujourd'hui c'est encore une succursale lie <,300 ftmes avec la réunion du Verf-Bosc.
L'église de Touffreville fut toujours uu bénéfice seigneurial ùl de tout temps k la présentation des propriétaires de ce fief. Tous les pouillés sont d'accord sur ce point < ; celui de Rigaud dit que les seigneurs de TouHreville présentÈrenl h l'archevêque Thibaut d'Amiens, Raoul comme curé et Richard comme vicaire. Rigaud lui-même nomma à la cure le prêtre Nicolas, sur la pri'senlation de Nicolas Malmains, chevalier, soigneur du Heu.
On ne cite pourtant aucun chAteau ii Toufi'reville, mais dans les terres, si bien cultivées par M. Lemarié, on trouve des tuiles et des poteries antiques, ainsi que des meules II broyer en poudingue. Dans \e Bois de la Salle, situé vers Yvetot, au penchant de la vallée de la Rençon, on parcourt avec étonnement une série d'enceintes militaires et de fossés profonds remplis d'eau entourant des mottes élevées, mystérieuses vigies des premiers habitants de ces contrées, réoccupées par les troupes de Henri IV et les ligueurs de Mayenne, de 1589 Ji 1592. Un écrivain pense que le Boia de la Salle pourrait bien avoir pris son nom d'une famille de la Salle qui l'aurait pos-
' Le» archivei dépoiécs h la préfectare parlent dam le rafme »Dt, elles citent un seigneor il'Ausebaïc, qai était pairoa ilc TouITrevillo.
sédéeii136i'. Nuus purlugcrons dillïcilcmenl celle upînion e voyaiil (les bois el des champs <le la Salle h Notrc-Dame- Gravenclion , ^ Saint-Saëns , k BcUencombre , h Rusay, Saiut-Aubiii-sur-Mer et h Saint-Hartin-Omonvillc- Ici, conm ailleurs, nous croyons que celLo qualiticutioii vionl de ruûw antiques, et que c'est la famille qui a pris le nom de la tcm et non la terre qui a pris le nom de la famille.
Lb Vbbt-Bosc. — L'église de Sainl-Pierre du Vert-Bosc xf partcuait aux religieux d'Ouville-l'Abbaye. Gauthier de Suiiil Martin, seigneur du Vert-Bosc, avait donné cette cuie i prieuré, en 1207. Nous sommes convaincu qu'îi cette époqo ce pauvre village n'était guère, comme son nom l'iiidiqui qu'un bosquet verdoyant (viridis boscusj. Saint Léonard, ho noré dans cette église, est pour nous une preuve de plus, c ce saint ne se trouve guère qu'au milieu des bois dérdchés { encore sur pied. En 1260 le Vert-Bosc valait 12 livres etcomp tait 38 paroissiens, ou 28 maisons ; il cotte époquo lo curO. qi s'appelait Jean, avait été présenté par le prieur d'Ouville, < nommé par l'arcbevâque Rigaud. Il n'y en avait plus que 3 quand la Révolution l'effaça pour toujours du nombre de paroisses.
Lorsqu'en 1825 oa démolit l'église du Vert-Bosc, on trou? dans les fondations du cbceur, un très-beau salut d'o d'Angleterre llenri V ou Henri VI.
Dans le chœur de celle église délaissée, fut inhumé, le I septembre 17i8, noble et discrète personne Charlcs-Réni Pierre-Adrien de Toupin d'Orival, prêtre de la compagnie i Jésus, mort à l'Âge de 67 ans i, k l'ombre de ce clocher oii avait été baptisé. La pieuse et savante société dans laquelle ! était entré, avait pour sa science et son talent la plus haut considération. Après la mort du père Daniel, arrivée en 1 788, ( le chargea de continuer l'abrégé, que cet auteur célèbre tm entrepris lui-même, de sa grande Histoire de France, Dan» avait composé neuf volumes in-IS; d'Orival en ajouta tro4 mais l'ouvrage, ainsi augmenté, ne parut qu'en 1751, trots a: après sa mort. Le P. d'Orival a laissé encore quelques ouvr ges de critique ^.
' H. A. Fromeotio, Euai hittoriqut mr Furiol. ij, 176.-
— ' Registre Uc la paroisic du VcrL-Bosc, nu grcITe da irili. ciiU (ITreM
— ' Gullbcri, Mém. Biograjih., i. Ii, (i. 472. — rromcniin, »ur rwtol, p. 172.
Cette piiroisst- l'st juiiti'iUL'iit iionuiii-e sur les monls. car dlir est liarditii(;iil jeti'e sur une de ces hautes culllnos qui doiuineiil la vallée de la Itençon. ha modeste église, qui l'assemble cha<iue dimanche uue communauté de pauvres tisserands, se cache l4midement au milieu des arbres et des métairies qui l'entourent. Ce champêtre éditice date entièrement, dans son ensemble, du xiii' siècle, mais le chœur seul et la chapelle seigneuriale eu ont conser^'é les principaux caractères. Le chœur montre, k son chevet, une fort belle fenêtre à trois compartiments, surmontée de trois trèfles encadrés dans un cercle. Les chapiteaux présentent des feuillages ouverts avec beaucoup Je grflce. L'un d'eux est formé de trois têtes humaines, dont l'analogue se trouve k Sainte-Marie-des-Champs, église voisine et contemporaine, car si la fenêtre de Sainte- Harie est de 126*, celle de Saint-Clair est évidemment du même temps.
Ces deux fenêtres semblent une image de la Trinité. Le nombre trois est ici reproduit de trois manières différentes. 11 ne serait pas impossible que uos pères aient attaché k ta tête de leurs temples, k l'orient de leurs yeux levés pour la prière, l'idée symbolique de ce grand mystère, qui est le commencement et la fm de toutes choses.
La fenêtre du chevet a été masquée au dehors par une sacristie, au dedans par un mauvais tableau du Sacré-Cœur. Les autres fenêtres du chœur ont été refaites au siècle dernier. I.a nef, primitivement ancienne, a été retouchée au xvi' et au xviu* siècle. La porte, qui était au nord, a été reportée de nos jours au pignon de l'ouest, que surmontait jadis un pignon à tinterelles.
La partie la plus curieuse de cette église c'est une grande chapelle seigneuriale du xm" siècle, qui éperonne le côté nord flu chœur. Une piscine rustique prouve qu'elle renferma primitivement un autel . Cette chapelle, magnifique pour le temps, dot être construite pour saint Clair, par les sires d'ïvetol, M'gneurs-patrons de cette paroisse, dans le temps d'Emles Aigaud, qui cite Gautier d'Yvetot, chevalier. Dans les derniers %es on dit (pie le fief et le bénéfice appartenaient è MM. de 7ailla.nville, anciens baillis, dont la chapelle porte encore le
Dans l'hUtoJre île cette cure seigneuriitle on raconte qu t681 le seigneur d'Yvetot ëtaot mineur, Luuis XIV préseï n la cure de Saint-Clair-sur-les-Monls, parce qu'il avait la gi noble du jeune gentilhomme i.
Au xiii* siècle Saint-Clair comptait 16 paroissiens, eH6fi en 1738, aujourd'hui c'est une succursale de 720 habitants, qui prouve que le pays a grandement prospéré.
Saint-Clair pourtant fut ravagé par les pestes et les ma! comme la ville d'Yvetot, sa voisine; ensemble elles s par un vœu pour un pèlerinage au Précieux Sang de Fécân voyage qu'elles accom|ilissaient chaque année par une ] cession solennelle le mardi de la Trinité. Depuis quelque k le voyage a cessé, mais la dévotion populaire a conservé i messe du Précieux Sang ou de la Vraie Croix, le premier r dredi de chaque mois, et une grand'messe le vendredi de Trinité.
Le saint patron est représenté en habit de prêtre, teni dans SCS mains la moitié de sa tête. Le 17 de juillet quelqi pèlerins viennent encore l'invoquer. Autrefois ils étaient ti" nombreux, et leur confrérie, qui dure encore, comptait bel coup d'associés. Le vestige le plus vivace qui soit resté de fête et de la société, c'est une assemblée trës-fréquenlée i abonde toute la ville d'Yvetot
Le dépôt des archives historiques de la Seine-Inférietl conserve une liasse fort importante pour l'histoire de l'éj " et de la paroisse Saint-Clair. Une pièce curieuse du dossier j une remontrance des habitants de la paroisse qui, réuotï l'état de. commun sous la direction des deux syndics qui l'i ministraicnt, refusent de loger les troupes du régiment Foix qui traversait le pays. C'était en 1736, au moment où a mentait la malheureuse guerre de sept ans. Un registre < comptes et délibérations de fabrique va de 1710 Jt 1771, l la pièce la plus curieuse est un reçu du céli;bre Leprii peintre et doreur des gloires de Saint-Maclou et de Sati Vincent de Rouen, qui atteste avoir blanchi la nef, la chapelle de Saint-Nicolas, doré la statue de la Sainte- Vitf peint l'autel, la chaire et la voûte du chœur et doré le labi naele et la niche ; le tout pour 3i0 livres. Le grand décm
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leur aurait bien besoin de revenir dans citli- églisi-, inr iie|iuis rent ans son travail est bien flétri.
SAINTE-TTEARIK-nES-ClIAMPS.
Le 26 septembre 1264, apr^s avoir passé la nuit h Baoïisle-Comte, Eudes Rigaud, archeviiquo de Rouen, vint fi Saint<v MariB-des-Champs, pçur y dédier l'église, comme il le dit Iui-mi>me dans le Journal de ses Visites : « DedJcavimus ecclesiam beatie Mari» de campis. » Lit aussi il passa la nuit et il fut hébergé aux frais du curé et des paroissiens. De cellf; église, consacrée au \m* siècle, il reste encore le chœur dont 1b fenêtre terminale se compose de trois lancettes surmontées de trois roses rondes, double emblème de la Sainte-'frinité, que rappelle une fois de plus un chapiteau à trois tintes. ■ Cetl« belle fenêtre est masquée par une Assomption, peinture dans le genre de Boucher, qui s'en va en lambeaux. Nous &îsons des vœux pour que l'on restaure cette bonne toile et qu'on la place ailleurs; puis, qu'un heureux effort du zèle paroissial rétablisse dans la fenêtre terminale la riche verrière qui éclaira l'ami de saint Louis, lorsque pour la première fois il lit descendre Dieu dans ce nouveau sanctuaire. Puisse aussi le vieil if du cimetière, témoin de la piété des ancêtres dans ta construction de l'église, voir avant de mourir les en- ^ts conser%'er et embellir l'œuvTe de leurs pères.
De l'église du xiii" siècle il ne reste dans la nef que l'ogive du portail et une partie de l'appareil du nord. Le xvii" siècle a percé les larges ot nombreuses fenêtres du midi, rebâti l'arcade du crucifix et placé dans les fenêtres des vitraux coloriés dont il reste des fragments.
Ce qui m'a frappé le plus k Sainte-Marie, c'est un groupe grossier, représentant saint Cyr et sainte Julitte, dans une chaudière d'airain. Sur leurs tîntes sont des couronnes et des palmes croisées, sous la chaudière des flammes ardentes font bouillir l'huile de leur sacriiice. Un bourreau tient un soufflet pour augmenter l'aclivilé du feu, tandis qu'un autre agite la fournaise avec une fourche.
Saint Cyr est ici l'objet de la dévotion des cultivateurs, qui viennent l'invoquer pour leurs grains et leurs moissons. Autrefois plusieurs paroisses y venaient en procession. Il y a une confrérie qui fait chanter une grancf'iaesse le
16 Juin, jour de la fitte du jeune murtyr. Les paysans de I vallée de Bray font un semblable pèlerinage à Sainl-Cyr, i prieuré de Sigy, et dans l'église même Us plantent clos bn ches de bouleau.
La paroisse de Sainte-Marie-des-Cliamps, si voisine d'Yveto fut toujours dans la dépendance de ce grand fief féodal, par-" fois décoré du titre de royaume. Lorsque Eudes Rigaud rédigeait son pouillé, le sire d'Yvetot, patron de cette paroisseï avait présentée Pierre de Collemieu un laïque nommé Richai ~ avec le titre de personne. La cure valait 50 livres et compta 60 paroissiens. En t738 c'était une aggrégation de SO feu] Enlin aujourd'hui c'est une succursale de 900 âmes, éiigi par ordonnance royale, du 18 mars 1838.
Le dépôt de nos archives départementales consente tous b titres et papiers de la paroisse de Sainte-Marie. On y trouvj une liasse de parchemins du ivii" et iviii" sifecle, contenant It aveus, les contrats de biens et les rentes de l'église, pui trois registres renfermant les comptes et délibérations de ï fabrique, depuis 161 i jusqu'en 1793.
M. Guilmcth cite, parmi les curés de cette paroisse, Anloinl Corneille, oncle de notre célèbre tragique. Cet ecclésîastiqi né vers 1577, aurait été curé de Sainte-Marie en 16
C'est è Sainte-Marie-des-Champs que mourut , le 47 J cembre 1783, l'abbé Kossard, célèbre prédicateur du «fee dernier. On montre encore la modeste demeure qui a reçu si dernier soupir. Le lendemain 28 il fut inhumé par M. Génét curé de la paroisse, le même qui, en 1760, avait Mti le pK^^ bytëre actuel, et qui mourut dans l'émigration, fidèle aux lois de l'Église.
Pi erre- Ni col as-Joseph Fossarti, naquit k Lillebonne, le i décembre 1710, de Pierre Fossard, « advocaten la cour, procu~J reur fiscal du comté de Lislcbonne, et de Marie-Marthe Vion jj Montchesué. » Baptisé le 7 du môme mois, dans l'andeDiifl église de Saint-Denis, il eut pour parrain Nicolas Delamartti, escuyer, sieur de Lalioussaye, et M"' Fossard de Mezerville, tt tante ^. On voit qu'il était de bonne maison. Ses premte» succès bttéraires furent les palmes que lui décerna l'AcadéillHiv
' Voir un Antoine Corneille qae cile l'abbé Lenglois, clans «on Msu àa Mont aui-Malades, p. 2S3. - ' RceistreJ (li> Saint-Denlt île IJ1letM>RB|{ ku grelTc du Iribunsl rivil ilii fJavrf.
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des Paliaods (lu l'Immaculée-Conception de Hout'n, En 1734 il fui couronné pour un sonnet sur le mariage de Louis XV et on 1723 pour une pièce de vers sur le même sujet.
Ce début flatteur n'était que le prélude des brillants succès que l'abbé Fossard devait obtenir dans la diaire. Entré dans l'état ecclésiastique, il selivraàla prédication danssondiocëse, où il fut triïs-applaudi . Il prôclia k Rouen et au Havre des Carêmes qui lui firent beaucoup d'envieux, tl so créa aussi bien des ennemis en prêchant, au synode de 1745, un sermon sur les curés, qui fit grand bruit'. Cependant M. l'abbé Terrisse et M. Rose, alors vicaires-généraui, et ses amis, le firent nommer chanoine de la métropole en 1747, el archidiacre en 1751 ^. Un nouveau discours adressé aux curés du diocèse, au synode de 1756', souleva encore de grands orages qui, cette fois, l'obligJïrent d'émigrer vers la capitale. Il faut dire aussi que la calomnie s'était attachée k lui, et le parti janséniste se plut k le dénigrer, d'abord dans les Anecilateg ectlétiasUques de M. Sonnes, puis dans i'Apologie de ces mêmes Anecdotes ecdiniasUques , libelle infilme et plein de venin comme un serpent.
Une fois k Paris i\ marcha de triomphes en triomphes ; prêcha t'Avenl de 1759 k l'église Sainte-Marie, rue du Rac ; le Carême de 1760 aux Théatins, l'Aveut de 1760 au Quinze- Vingts, et le Carême de 1761 devant le roi *. Aimé du peuple et prisé de la cour il obtint pour récompense le titre de prédicateur de Louis XV. Ce qui se traduisit bicntAt pour lui par des honneurs et des bénéfices ecclésiastiques.
Le style de l'abbé Fossard est facile et clair, pur et correct, mais il manque de nerf el de couleur. Du reste il songeait moins h ravir son auditoire qu'fi l'intéresser par un fond solide, el k le captiver par une diction soutenue.
Le succès qu'avaient obtenu ses discours engagèrent sa famille k les faire imprimer après sa mort. M. l'abbé Dumesnil, curé de Saint-Laurent de Rouen, les publia dans cette ville en 17S5 , chez la veuve Dumesnil , qui était peut-être sa parente. Ce recueil forma trois volumes ûi-12. L'abbé Fossard y est appelé Prf.dknUav nrdiitiiire du rog.
M. l'abbé Picard, chanoine et archi-priHre do la cathédrale,
* AnecdiiUs eeeléiituliquet, p. 78. — ' Àpohgie det Anrcdoki tccUiiatl . p. 3W. - ' Id., ibld. - ' ld„ ibid.
qui occupe ^ Rouen les appartemeuts même de l*abb4 Vos* sard, a raconlil It rAcadcmie de cette ville de quelle maoièfl cet orateur célèbre composait ses discours. Il parait qu'il s'a fermait dans une cellule plus que bénédictine, dans une vëi table boite, afin d'y être fi l'abri des distractions et des impoi tuns. C'est k peine si celte armoire, qui a été conservai pourrait contenir les sermons qui en sont sortis ■.
La faiblesse de la santé de l'habile prédicateur le forfa d songer de bonne heure k la retraite. Use relira dans samaiso de campagne de Sainte-Marie-des-Champs, où il mourut l'âge de 74 ans, portant les titres de chanoine honoraire i l'i^giise métropolitaine de Rouen, d'archidiacre du Petit-Caoi et d'abbé de Mareberoux ''.
TEAUVIIiliE-LES-BAONB.
Une des plus intéressantes journées de mon pèlerinage H églises de l'arrondissement d'Yvolot, fut le 6 juin 1850. 18 du Sacerdoce de Notre-Seigneur Jésus-Christ. J'arrivais ft Yai ville, vers onze heures du matin, et je trouvais le village habits de fête, réuni dans l'enceinte rapelissée de son é( ' pour assister ft une grand'messe célébrée par M. Si archidiacre d'Yvetot. Ce qui attirait tant de monde, c' que ce jour était la pose de la première pierre de la noUTi église.
Depuis long-temps M. l'abbé Thomassin, curédeVeaari avait reconnu l'insuffisance de son église, depuis long-len il désirait l'agrandir, enfin, après mille efforts, après mille crilices, il crut l'heure arrivée. Il demanda un plan k M. l'abl Robert, qui se dévoua h cette œuvre, et dressa un devis de 23,000 fr. pour un chteur et une nef de 36 mttres rie long sur 1 4 de large.
Le vieux sanctuaire une fois démoli , le nouveau foi l'archidiacre d'Yvetot vint bénir et consacrer it Dieu ces qui sortaient de terre.
Ce (jui m'a le plus touché dans cette cérémonie, ce n'^l
' Revue /le Houen. ann. ISSI, p. RO. — ' Regiilre tic* liapt.,tép.. Suinle-Maric, au greffe du tribunal civil d'Yvetot. — Le ilorin non |iar Tabbé Gniol, mu, de la bilillolhbque deCsen. — Guîlberl, J rt lut.. I. !•', p 474-7A. — Guilmeib, yniicr hUl. «ur la ville etkin roni df IA\MinnHr, p 98. — Apologie dfi .lutedoUi eeelA
pas ce bo[i peuple des ciimpagnes, si empressé autour de ces naissantes murailles, ce n'était pas cette foule de prêtres venus des environs pour prendre part à la joie publique qu'ils embellissaient, ce n'était pas même le zèle si fervent et si pieux du pauvre pasteur, heureux de voir enfin se réaliser le plus ardent de ses vœux et de jouir du fruit de ses sacrilices, non, ce qui m'édifia le plus ce fut, chose rare dans son genre, de voir rarchitecte_lui-méme de l'église, ancien élève de l'École Polytechnique, vêtu d'un simple rochet, chanUiQt la messe comme un clerc de campagne et la chantant de tout cœur, avec une voix douce, pénétrante et accentuée. C'est \h un spectacle rare aujourd'hui, commun autrefois, et qui me rappelait avec bonheur ces anciens clercs, maltres-d'œuvre, qui tenaient d'une main leur livre d'heures et traçaient de l'autre le plan de nos églises, de nos cathédrales et de nos abbayes. Il me semblait voir revivre un de ces bâtisseurs tonsurés, qui ont élevé, au moyen-Age, ces hardis monuments devant lesquels pâlit et s'incline la fière antiquité, soit grecque, sort romaine.
En juin \853 nous avons revu l'église de Veauville, qui est presque terminée. Elle est entièrement construite en style romao, avec abside circulaire et ouvertures cintrées. Les murs sont en silex, mais les contre-forts, les corniches, les portes, les fenêtres et les colonnes sont en pierre de taille. Admirez ici l'action de la divine ProWdencel Cette pierre de la maison de Dieu, on est allé la prendre à Duclair, à d'anciennes carrières récemment retrouvées en cherchant des matériaux pour les grands travaux de l'endiguemcnt de la Seine. Dieu tirera la gloire do son temple d'une entreprise gigantesque qui semblait n'avoir en vue que les hommes et leurs fragiles intérêts. Ces pierres pourront dire, comme ces aveugles barbares d'une autre époque, qu'elles ont trouvé le Dieu qu'elles ne cherchaient pas.
M. le curé, rempfi d'un zèle digne des premiers temps, a fait, en deux ans, 1 50 voyages à Duclair, avec tous les charriots de sa paroisse, pour y prendre des chargements de pierres. On parlait le matin et on revenait le soir, emportant avec soi la nourriture de la journée. 11 ne manquait k cette expédition ^e croisés que la croix et la bannière pour nous rappeler mstitte mJrftctûeuse croisade monumentale du vf siècle, qui
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(éclata il Saiiil-Deriis, à Ciiartres. !i Saint- Pierre-su r-Dives dans toute la Normandie.
Rien do plus louchant que les pieux cfTorls Aûi pay$»iis< Veauville pour leur église. Sans rien recevoir du gouventeme ils ont versé 26,000 fr. en argent, fourni le bois et fait plus i 2,000 corvées. Une pauvre bobineuse a donné 80 fr. pour part. Dieu seul pourra récompenser des sacrifices qui ne so connus que de lui !
Nous donnons l'inscription destinée k garder le souvenir l la fête de famille dont nous avons parlé tout-k-Vheure. « V\ de N. S, s DcccL, cette pierre a été bénite et posée le vi" joi de juin, par M. Louis-Joseph Surgis, vicaire-général de Hoi Seigneur Louis- Marie- Edmond Blanquart de Bailleul. arch vêi^ue de Rouen, M" François-Félis Thomassin, étant curéi cette paroisse. » La bénédiction du chœur a eu lieu le t" ni verabre ; celle de la nef aura lieu prochainement. Cette no velle église est d'un elfet très-heureux. C'est peut-être la mal leure église rurale que M. l'abbé Robert ait construite. L*d side intéi-ieure sera d'un très-bel effet. Les trois nefs commiil quent entre elles par 8 arcades dont les deux dernières sont I sacristies. J'adresse aux colonnes le reproche d'être trop m) grcs ei trop faibles pour l'église d'abord, pour le style roin ensuite. L'architecte essaie h l'entrée du chceur ou porte-Christ en pierre blanche, copié sur l'entrée do clu tre de Saint-Georges de Bocherville. Nous pensons (jue ce i une heureuse création.
C'est inconlestablemenl une ferveur semblable h celle ( nous signalions, qui nous a valu, en 1577. le clocher actur tour carrée k flèche octogone. Au lieu des quatre clochetons qui accompagnent ordinairement les pyramides de rvl ft^, on a placé ici quatre niches renfermant des statues de saints, qui semblent les protecteurs de la contrée. Ils (rAnent h cluque angle et paraissent chargés de veiller Jour et nuit sur le village, pour le défendre contre tous les dangers du ciel el la terre. Si ce sont les Evangélistes que l'on a placés atl de cette montagne sainte, n'est-ce pas pour dire que leur rôle, somée aux quatre vents de la terre, a été entendoe toutes les parties du monde? Quelque sentiment que l' adopte, on pourra toujours y voir l'application de cetrii c que l'église de Rouen adresse chaque jour
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pontifes, les pntroiis du diocèse : « Super murus tiios, Ji-rus»îem, constitui cusioiles, lotA die, totA iiocte, in [lerpetuum mm tacebunt >. »
L'ancien ciiœur possédait, i-n 1738, deux piern-s tombales de la famiJIe de Houdetot, malheureusement disparues avaul la démolition dernlÈre. On lisait sur ces deux dalles funèbres : ■ Cl-sUdamolselIe Jeanne de Hondetoi, Hlle iuditieigneur, JuliiTuinnic de Jc«n UarLel, écufer, fils de M. Gaillanme Martel, chevalier, utgneur de BiqaeTlMe, qnl trépassa le 5 aofil 1306. » — n Cl-gii noble homm?
H* Richtrd de lloudelol, Jadis seignear de , en son vivant bAilly it«
ftouea el après de Caon, qui trépassa l'an de grâce 1996, le 2SJuillel. Jean et GuiUaame tei Cla. Priez Oiou pour leurs linei '. >>
Nous devons une mention honorable ft la croix du carrefour
Bppeléela Croix blanche, s&ns doute parce qu'elle est en pierre.
fôt est une belle colonne d'ordre dorique, dont les brus,
irês de rayons, se terminent par des chapiteaux de milaie
I, d'uncùté est le Christ, de l'autre la Vierge. Cette croix,
.ppello celtes d'Arqués et de Vittelleur, doit dater comme
Tes de 1590 k 1600.
Sainle-Autreberte de Pavilly, dont le monastère était voisin, est la patronne de cette église, touchant souvenir accordé it une sainte qui honore notre contrée après l'avoir sauctiliéo et civilisée, ce qui est tout un, car la vie des saints est la meilleure des civilisations.
Veauville, appelé Weaucitla par Guillaume-le-Conquérant 3, et Viauville par Eudes Higaud 4, était autrefois k la présentation du roi. On y comptait 77 paroissiens, n y avait alors un personnat qui valait 35 livres et uue vicairie qui en valait 30. Ce dernier hénélice était k la nomination de M* Richard Terny. U est probable que plus tard la partie emporta le tout, car il'aprôs le bénédictin Duplessis et les pouillés de 1618, 1704 et 1738, le seii^neur du lieu est patron présentateur de la curp. Ses armes se trouvent sur l'église, lu Révolution les a efl'acéi?» »ur le portail. En 173« il y avait cent feux. Aujourd'hui c'est oae succursale de 875 habitants.
jVequittoos pas Veauville sans rappeler la chapelle de Sainlâiilesd'Alvinbusc. déjà en titre en 1473, d'après Duplessis. Cestencore un lieu de pèlerinage très-li-équenlé pendant l'iiii-
' liaïe, r. 82, i. 6. Suiïragus des Laudes, — ' Farin, Hùt. de la vilU lie ttrat^a. v>))arl., p. VJ. — ' Neuitriapia, p. 187.— ' J'omWpar AngcG
née. Le 1**^ septembre on y célèbre plusieurs messes, et sept ou huit prêtres y sont occupés à dire des Évangiles.
AVTRETOT.
Sur le bord de la route départementale qui va d'Yvetot à Cany, on trouve le village d*Autretot, dont Téglise est presque entièrement cachée par les arbres des métairies Cette modeste maison de prières, dédiée à Dieu sous Tinvocation de Marie, a été refaite depuis cent ans. Lisez plutôt sur les murs, toutes les dates sont fraîches et récentes. La nef, commencée au siècle dernier, a été achevée en 1841 . En 1827 le clocher fiit transféré des transepts au portail. Dans cette même année on refit le chœur, on ajouta à droite et à gauche de longues chapelles soutenues par de faibles colonnes et des cintres aplatis.
M. Tabbé Godard, curé de la paroisse, qui a opéré tous ces changements, nous a raconté que Tancien chœur qu'il avai|l( démoli était une construction romane du xi® siècle. Ce vénérable ecclésiastique pense que Téglise actuelle était la chapelle de Saint-Vincent-des-Bois, dernier souvenir des taillis qui couvraient cette contrée. Du patronage du saint martyr de Sarragosse, il est resté dans la nouvelle église une confrérie à laquelle Clément IX accorda une bulle d'indulgence, le 27 mai 1669. Clément XII, par un bref du 17 mai 1734, octroya des indulgences à tous ceux qui visiteraient Téglise d'Autretot.
La vieille église, dédiée à Notre-Dame, était située, d'après la tradition, sur le bord d'un chemin, dans un lieu que les vieillards connaissent et montrent encore. Là est maintenant une mare, ce qui ne doitipas surprendre, car chaque fois que l'on transférait une église il était de règle de transférer aussi la couche de terre bénite qui renfermait les ossements des aïeux. On creusait donc jusqu'à six pieds de profondeur, ce qui ne tardait pas à produire un bourbier ^ .
L'église d'Autretot dut avoir beaucoup à souffirir au temps de nos querelles civiles et religieuses. Cette population fut sans doute industrielle dans les temps anciens, et les tisserands d'Autretot, comme ceux de Luneray, sucèrent de bonne heure le venin de la réforme. On pense qu'en 1562 les réformés s'emparèrent de l'ancienne église et reléguèrent les catholiques dans la chapelle de Saint-Vincent. Vaincus à leur tour, les
' Les Églises de Varrondissement de Dieppe : Églises rurales, p. 1S8.
protestants subirent les terribles vicissitudes de la Saitit-Barthélemy, de la Ligue et de la rëvociitiou de l'édil de Nantes. Les ngoureu:( édits de Louis XV furent scrupuleusement observés k Autretol par la vigilance du M* Antoine Houlaud, curé du lieu et doyen de Fauville, qui ne Qt pas gnlce uu seul moment aux noiiteaux réunis. Pourchassés de toutes leurs retraites, les protestants se réfugiaient dans des caves et dans des carrières pour prier, pour faire la cine et pour entendre la prédication .
n estvraisemblablequeles réformés d'Autretot avaient pour leurs réunions un prêche qui aura été détruit en \GBô. Une croix le remplaça pour marquer le triomphe du catholicisme sur l'hérésie. Une nuit cette croix tut renversée, on attribua cette pro&nation aux protestants, qui furent condamnés à la remplacer par une croix de fer. Ce fiit M. Houland qui poursuivit Âette affaire et qui la conduisit k terme en septembre Hlil. Il était si heureux de sou succès qu'avant de mourir il laissa une fondation à la fabrique pour l'entretien de la croûc de fer. Cette pièce se voit maintenant aux archives du département.
Le bon cœur de Louis XVI le porta il supprimer les édits de son aïeul et k rendre aux protestants t'élat civil et la liberté de conscience, Ceux d'Autretot en prolitèrent les premiers, et ils élevèrent en 1786 un temple qui sert encore aujourd'hui aux (25 protestants de celte commune.
La Révolution française qui abattit tant de croix n'épargna pas celle d'Autretot, dont l'origine avait bien quelque chose de politique. De cet arbre pacilîque de la religion les patriotes firent des armes homicides de la guerre.
Mais au plus fort de la Terreur (en juillet 1794) un habitant du village, nommé Pierre Hanquinquant, y sub<<tilua lu nuit une croix de bois, faite à la hâte. Pendant qu'il était occupé k la poser il vit venir deux personnes, qui devaient passer sur la place même du Calvaire. 11 se cacha alors dans les blés et il entendit les deux passants causer de la destruction de la croix . Il leur cria à haute voix au milieu du silence de la nuit : < Passe ton chemin, demain il y en aura une autre. » Cette voix nocturne, cette croix si mystérieusement replacée, firent grand bruit dans le pays ; on regarda cet événement comme miraculeux. De tous cdtés il y vint tant de visiteurs qu'on les comptait par milliers.
Les Jacobins cuiisidérëient ce Tait comme iiii€ provocation il leur ailpesse. Jugeant avec raison qu'il n'y avait tjuc Uani|Liiniiuant qui fftt capable de ce trait d'audace, ils l'arrêtèrent et le mirent eu prison, dans l'ancien vicariat (jul svniiil alors de corps-de-garde, et qui sert aujourd'hui de presbytère. Pendant sa détention, qui dura huit jours, le prisonnier s'amusait h composer et k chanter des chansons contre-révolutionnaires. Un piquet de garde nationale fut commandé pour le conduire îi Caudebeo, d'où il devait être traniiféré au chef-lieu du département. Mais d eut le talent de s'échapper de leurs mains.
Chemin faisant il passa devant son domicile et demanda U permission d'y entrer pour quitter ses sabots et prendre H» souliers. Trouvant le moment favorable il jette ses sabots, escalade le tbssé d'une ferme et se sauve pieds-nus k tnir^t les champs. Les gardes nationaux embarrassés par leurs aniiA ne purent le suivre ni l'atteindre. Il se retira chez un parenl dans le Vexin, où il s'établit et où il est mort sans jamais r^ paraître dans sa commune.
Sous le consulat M. Haucliard ht rapporter ii sa place* pierre du calvaire et planter des peupliers autour afin d^ conserver la propriété à la fabrique. Puis, en 1819, parle lie M. Fa\Teau, curé de la paroisse, le calvaire fut solennullemcnt replanté au milieu d'un grand concours de peuple.
Ces querelles domestiques , ces déchirements inl^jiei ces vicissitudes de la vie d'un village font connaître mi que toutes les histoires les mouvements et les passions qui agité, aus époques de trouble, le cœur de nos bons habitant' des campagnes.
VerslISO, Robert d'Autretot donna l'église de cette paroisse au prieuré de la Madeleine de Rouen, k condîtiou d' reçu religieux dans cette maison, lai et sa femme, loulei foùi apportant te rente de leur bien', et pendant long-temps un ligieux \1nt y faire le service divin. Une charte de 1219 pelle cette église « Monasterium de Autrelot. » Au lei d'Eudes Rigaud, cette cure valait 30 livres et comptait 41 roissiens. Vers le règne de Philippe-le-Bol , une querellô patronage s'éleva entre le prieur de la Madeleine et mi François Durescn, seigneur d'Autretot. L'aJfairc fut portéi
' 0iil. de la vilU de Rouen, pir Parln, v> partie, p. H.
. re-
vant le bailli de Caux. qui sans doute décida (jue li^ patronage serait alternatif, car, ijuui i|u'fii disent Duplessis et li>s pouill^s de 16i8 et de 1738, la traditiuu locale soutient que le droit de présentation était partagé entre le chiUeau et le monastère.
Aulretot, qui comptait encore 120 feux sous Louis XV, ne manqua pas de grands seigneurs sur sou territoire. Les archives de la fabrique nous en révèlent plusieurs qui étaient les protecteurs de l'église et les fondateurs d'obits et de services rebgieux. De ce nombre nous citerons les de Bois-IIéliert de Roquefort, les d'Esneval, les de Montbolon, les de la Uouteillerle, les de Rouval, etc. Les archives de celle église lui ont été enlevées k la Itévulution et déposées au district d'abord et au département ensuite.
C'est lit que nous avons constaté la présence de registres et comptes de falirique, depuis 17i5 jusqu'en 4792. Le registre ie 1745 est signé et paraphé h la première page pai- M' Jean Haugis, prêtre titulaire de Saint-Gilles du Bosraule, témoin synodal et doyen du doyenné de Fauville, qui était alors dans sa H* année de cure. Le plus ancien de ses prédécesseurs cités par lui est M" Nicole Sellier, curé en 152S. Avec un peu de recherches, il aurait pu facilement donner une liste générale des curés d'Autretot, car alors il possédait de précieux documents aujourd'hui disparus ; nous voulons parler de trois registres de comptes, allant de 13li k 1714, dont on peut constater la présence dans l'inventaire des titres de l'église, dressé à la lin du registre par M* Jean Maugis.
Autretot est à présent une succursale de 960 habitants.
ÉCRETTEVILl.E~LES-BAO]«8.
ÈcretleviUe eut jadis un puissant manoir qui, dans le partage normand, échut ii Rodberl, un des chefs de l'armée de RoUoQ ', et fut ensuite possédé par l'abbaye de Fécamp s, dont il resta le domaine féodal jusqu'à la Révolution. Ce qui sabsiile de cette antique demeure est curieux et imposant, c'est une enceinte carrée comme un monastère, murée et fossoyée cotame une place-forte. Les douves antiques et profondes ont été <iomblées et séchées avec les années; mais il ri^sle encore
I ■ Atfl. * la vUte el dr labbaye dt Fieamp. par M. Fallno, p. (W, I' E^:«dtglain de Scrutavilld cum hospitio uno.— Cbartetle Rkbanl
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— 370 — • des tourelles où Von se défendail des at(a(|ues de reoneml. ] construction la plus remarquable est une barbacane en piei qui fait saillie h l'entrée du château. La berse et les contr&^~ forts ont gardé leur caractère du moyen-flge. Il y a du ivi* siècle dans cette construction, dont le fond doit remonter jusqu'au xiii". La grange des dîmes faisait suite à l'habilatloa monastique, et k l'angle du sud-ouest est une tour ronde percée d'étroites archières. On l'appelle la prison : on sait que tout manoir avait sa justice. La niaisoo est éclairée par cinq grandes fenêtres carrées dont les meneaux forment la croii. Un superbe escalier conduit k une jolie salle, dite de l'oiidience, où l'on tenait jadis les plaids et les assises. Dans cette salle et dans plusieurs autres sont de belles et larges cheminées dont deuï pourraient bien remouler jusqu'au xiii* siêfle.
Les archives de Fécamp contiennent bien des pièces relat ves il Ecrcttevdle. Nous citerons entre autres, au dépôt dépi temental, une liasse sur la chAlellenie d'Ecretteville qui ( renfermer tout l'exercice de la juridiction féodale du f monastère. Nous laissons k nos successeurs le soin d'étucB une histoire qui dépasse les limites de notre travail et de Dod temps.
Nous ajouterons seulement que dans un cartulaire de l'abbayi;, rédigé au \iu' siècle et déposé aujourd'hui k la bibliothèque da Rouen, il est fait mention d ' Esc ret te ville et de son moulin. Ceci prouve qu'il est un des plus anciens luoatiai ~ ft vent de la contrée.
L'église de celte seigneurie ecclésiastique était loin de ï pondre k la richesse de la propriété terrienne, c'était un mo- ' desle monument construit au \uf siècle, avec du silex et des contre-forts en pierre. Ceux de la nef, qui subsistent encore, ont été écourtcs en 177*, lorsque l'on remania cette partie de l'église. Le clocher alors était entre chœur et nef, selon l'usage de ce temps. Il était couronné par une fl&che de pierre, que l'on disait construite par les Anglais. Ce qui est plus sur c'est que la croix et le coq avaient été donnés, en 1S20, jtar le seigneur de Calége et Olive Deshayes, sa femme ', ce qui indiquerait assez l'époque de la construction. Frappée par W.«. tonnerre, en 1815, la tour fut ébranlée jusque dans ses fond. ^i^. nients. On démolit, en 1826, cette jolie tour carrée courona ^^
' Regitlre de» fondafiom, aui nrcliives dn presbilère
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de cloclietuiis et de balustrades fi jour, et suruiutitée d'ulu^ (lëc)ie octogone. Un clocher nouveau fut reconstruit au poi'tail, par M. Pinclion. architecte de Rouen- Les plans et devis sont conservés k la mairie d'Ecrette\ille. Avec (6,000 fr. on bAtit une tour carrée en brique et en pierre, et on la surmonta d'une flèche d'ardoise. La hauteur totale de la pjTamide est de 33 mètres comme l'ancienne.
Ce clocher, tout nouveau qu'il est, possède cependant une des plus vieilles cloches de l'arrondissement d'ïvetot. Sur àps flancs brille une charmante image de saint Michel avec ces mots : « Sancle Mkhaèl, ora pro tiobls. » Autour on lit cette inscription : « L'an mil V"* et X Jehan de Roneherotles, escuyer, et damoiselle Kalerine Lagranl, sa femme, et Jehan d'EscretteviUe et Marie, ta femme, et Louise et Guillaume-Michel m'ont nommée Kalerine, Nicolas LemaTchant, Pierre Regnault, trésoriers, H me firent GahrieA et Jehan dictt Barel. »
Le chœur fut autrefois plus grand qu'aujourd'hui. De chaque côté on remarque des arcades rebouchées du xvi* siècle. Au chevet est une grande fenêtre masquée avec du plâtre, il y a deux cents ans, lorsque l'on y appliqua la contre-table. De nos jours elle vient de reprendre ses meneaux de pierre, et dans peu elle aura arboré ses brillantes couleurs; car M . Lusson, verrier de Paris, est chargé de faire pour cette église un vitrail représentant la Purification de Marie, patronne de la paroisse. C'est M. Levaillant, excellent propriétaire du lieu, qui offre k Dieu et aux saints les 1 ,800 fr. demandés par l'artiste.
Plusieurs croix plantées sur le territoire de la paroisse attestent la piété héréditaire des habitants d'Ecretteville. On parle encore de la croix du Chine, de la croix de Mission et des trois croix d'iqaelon. Ces trois dernières, en pierre de taille, étaient plantées sur un seul et même pied, qui avait la forme d'un triangle. Nous avons encore vu dans une ferme, au bord d'une mare, ce piédestal triangulaire qui remonte peut-être jusqu'au xiii' siècle. Ces croix étaient placét» sur le grand cbemin qui conduisait k Fauville et k Caudcbec-en-Caux . On se souvient aussi d'une chapelle de Saint-Hubert, k présent ruinée, et dont on disait que les chiens enragés venaient lécher J0s jijcrres.
Autrefois EcrettevîUe était couvert de bois comme Valliquerit le reste de la contrée. Sur un plan géométrique des
deux paroisses, coiiseiTé k la mairiti et dressé en 1 769, par •jr- (Ire de M. Pierre Caillot de CoqueréaumuDt, seigneur el patron de Coqueréaumont, Trouville ', Aliquerville, I^ Haw. Saint-Sylvestre, etc., baron et haut-jnsticicr rie Poul-Saiiil- Pîerre, conseiller du roi en ses conseils et président it la ujur des comptes de Normandie, sur ce plan, dis-je, on trouve b noms de la Londe, des Viviers de la Lande, de la ffnnf i» Boqiiflon, du terroir de la Haye et des bameaux A'AsgeliaBoft et du Bosc-BenauU, tous noms qui indiquent des buis essarUs parla culture.
L'abbé de Fécamp, seigneur-patron et liaut-jusUcier du liw, y possédait une ferme au liamt^au des Houges-Marnièrfs, «1 tirait de la cure 1,200 écus de route. Le curé ne percevait quf 400 écus, c'est-à-dire le tiers des dimes. Au xiii" siècle le itvenu était de 30 livres pour le curé Gauthier, qui comptait tWl paroissiens. En 1738 il y avait 90 feux, et aujourd'bui c'est u» succursaledeSOO habitants, qui en comptaitdéjii7il en lAllI^
Dans cette église est une confrérie de Saint-Blatse et ik Notre-Dame, dont les statuts furent renouvelés, eu I6t7, pir Antoine Gaulde, chanoine-archidiacre et vicaire-général ffe M. Ilartay. Depuis 1704 la paroisse possède une religieuse pour les écoles des petites filles. Cette utile institution a été dotée do 2O0 livres de rentes par M. Lecerf d'Iquelon, à condition que la communauté des habitants ne tolérerait jamais do prêche protestant k Écretteville.
L'église d' Ecretteville est bien partagée du côté des archivt». Au dépôt départemental se trouve un registre de fabrique, it 1630 ft 1642, en bon état et teuu avec soin; mais les pièces les plus intéressantes sont déposées au presbytère. Parmi les papiers et les parchemins nous avons distingué un manuscrit liu siècle dernier, intitulé : Cojdes des titres des fondations du iritor de la paroisse d'EcreuemllS'Siir-leB-Baons. Cet inventaire renferme toute l'histoire de l'église. On y voit qu'en 1391, les Mellet, sires de Honcheroiles, donnèrent un ornement de jelours noir, sur lequel figuraient les armes de leur faraillf (trois merlettes et une lleuriielisj. En 1330, Louis de Bon-
' Pierre Cillloi de Coquoreaumant a *il1e-Cau>, entre 1770 et 17S0. Il esL i Égliiei dt l'arrond. du Havre, i. ii, p h/ifnmtre pour 1833, (. n.
il coasiruire le ïhitMa de TrH- □mé autuurde l'Ëgliae. Vnlrto f (fc ia Soi-
dicrolles donne un calice d'argent. En i:)60, Pien'e île Koncherolles consacra îi Notre-Dame-de-Pitié la chapelle de at-s prédécesseurs.
Cette famille ne cessa de se montrer généreuse envers l'église. En 1i96, nous voyons Guillaume de Ronctierolles faire une fondation. En IS02, Raoul de Roncherolles, cun^ d'Ecretleville, donne une cloche pour sonner le lacretnenl de toutes lesmeises. Raouline de Roncherolles, sa nièce, la nomme avec le vicaire. En 4509, le môme Raoul de Roncherolles, mù de piété envers le Saint-Sacreraenl et la vierge Marie, donne des biens et constitue des rentes pour établir unn
Bte qui doit brûler devant le crucilJx, et comme il avait dévotion particulière pour la lamentable et pltéable comion de ffotre-Dame-de-Pitié, il veut que tous les samedis les mres ses successeurs viennent chanter, entre vêpres et compiles, devant le crucifijc et l'image de Notre-Dame de Pitié, h dévot et vénérable répons * Sancta et immacitlata Virginilaa * et la nobh prose « Inviolata. v Cette fondation était faite pour l'honneur de Dieu, de la Vierge Marie, l'augmentation du service divin, la manutention de l'église, le saiul de son lime, de ses parents et de s?s successeurs, curés-recleuTS de l'église.
Nous y trouvons encore les fondations et donations de Roger ïgoux, en 1477; de Clémence Andrieus, en 1482; de Rolin Lecompte et de Pierre Sémo, en 1 496, et enfin de Jean Acherl et de sa femme, en 1510. Toutes sont faites en l'hotmetir el louange de la trh-digne et sacrée Mère de Dieu, pour que eux et leurs amis virants et trespassés soient et demettrent à toi^ours jMrlicipant à tous les tnesses, bienfaits, prières et oraisons gui à jamais ausc temps à venir seront faits, dite et célébrés daiu l'église d'Ecretteville.
Mais la plus noble et la plus touchante de toutes les fondations fut celle de 1530, par messire Pierre de Calëge, chevalier, seigneur du lieu, ntaislre d'hostel ordinaire des feues reines de France, c'est à savoir de très-claire et noble dame madame Anne, duchesse de Bretagne, épouse el féale campagne du roi tria-chrétien Louis XII', et de très-illustre et noble darne *nadame Claude de France, leur première et bien renommée fille,
Êî du roi très-chrétien François, T" de ce notn, ensemble, I maître de l'artillerie de Bretagne, et ftoble dame Jeanne wletot, héritière di" la li-rre el seigneurie do Hondepille, i ,.,„
ert, ret- 1
femme diidil seigneur lir Calage. Tons deux avaient offert, donné el aumûné au trésor et ft la fabrique de l't^glise d'EcreU teville un livre sur lequel étaient écrits les ornements, Hces, terres, rentes et revenus donnés pur eus.
Ualbeureustiment co livre est perdu, ainsi que les préciei trésors inscrits sur ses pages. Mais il est un livre pour qiu' rien ne péril et sur lequel toute bonne œuvre reste écrite en caractères ineffaçables. Ce livre c'est celui de Dieu. A coup sûr les noms du sire de Calège et de Jeanne de Iloudelat, sa vertueuse épouse, sont écrits en lettres d'or sur cette cliarle de l'immortalité.
La grande gloire de Valliquerville, c'est son clocher de pierre l'un des plus beaux de la Ilauto-Normandie et h coup sûr la plus fière pyramide que l'on rencontre sur nos plaines trèsdépourvues de beaux clochers. Lorsqu'un monument s'nsseyiit sur notre sol, daus les temps anciens, c'était une vallée qu'il clioisissait pour son trdne, et janiais dans nos campagnes, i présent si bien cultivées, mais alors couvertes de forêts, jamais, djs-je, la main du moyen-àge ne songea k placer ces \iaaU clochers, ces tours saintes, ces majestueuses pyramides qui embellissent les bords de la Seine et les rivages de la mer.
Valliquerville fit exception à cet ostracisme artistique dutil nos pères watent frappé les plaines, et tandis que nos éj ses rurales ne montraient encore que de timides tinterollt^l d'humbles battiëres ou de très-modestes Sèches d'esseiitetf_ d'ardoise, Valliquerville, seul, élançait dans les airs su p}î*mjde festonnée, ajourie. découpée par la mam des plus habiles sculpteurs du xvi' siècle. Aussi cette flèche unique, le voyageursait bien la distinguer dans le pays de Caux, où elle le frappa par sa rencontre inattendue autant que par Sa noble heatitJtJ Voilk pourquoi elle est chère à tous les habitants do nos pbu nés, ces bons paysans cauchois dont elle orne les plalM ■ monotones campagnes. Pour nous, nous n'hésitons pus i Y-Jk. proclamer, après la tiare de Caudebec, la plus belle fleur «3^ la couronne ecclésiastique de l'arrondissement d'ïvetol.
Mais décrivons cette flèche et essayons d'en retrourer r&^« Bt les fondateurs dans les assises des pierres.
Cette grande tour, large Jt sa base, a été placée «ilrcs h
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cliiKur et lu net' qu'elle écrase de sa hauteur et de sa msjeshî. Toutefois elle est nue dans sa partie inférieure et d'une froideur austère qui ne laisse pas soupçonner les ornement! supérieurs. Haute do 50 mètres, sa base est carrée jusqu'an premier étage ; alors elle devient octogone et huit ouvertunes lui donnent de l'aisance et de la légèreté. Ces huit fenélrei sont traversées par des barres qui sentent en même lempi d'abat-son et d'égoût pour les eaux pluviales. La balustrade, établie autour do la pyramide octogone, est large et belle ; au angles elle est heureusement interrompue par de jolis clochetons ornés que rattachent ft la masse principale des srcs-bootants découpés à jour. Au-dessus de cette forêt d'arceaus s'élance la flèche octogone qui ferme avec bonheur celte couronne du roi du ciel.
N'oublions ni la tourelle de l'escalier, terminée par un pinacle k crochets, ni les gargouilles des angles, maliieureusament cassées, ni les six écussons de la galerie qui surmonlent un écu principal. Ces armoiries de pierre regardent le châleau, et je suis tenté de croire qu'elles appartiennent k la iamille qui occupait Valliquerrille au ivi< siècle. Cette famille pieuse et chevaleresque fut bienfaisante envers l'église, peut-étrr mémea-l^elle donné la flèche et, comme témoignage de h générosité chrétienne, la fabrique aura placé sur ses murs la armes du ch&telain et de ses enfants. Il est vraisemblable que CCS mêmes armes se retrouvaient sur les cinq cloches que li Révolution a brisées. Car, on le sait, les châtelains des nllages étaient presque toujours les parrains des cloches de leur paroisse. C'était comme un droit féodal qui se traduisait fsn un acte de bienfaisance. Quoi qu'il en soit, nous manquons it renseignements écrits sur ce clocher, mais l'architecture vt permet pas deleplaccr avant les dernières années du sVsiïdA | ni après la première moitié du xvi".
A l'intérieur, les arcades sont soutenues par de petito c^ lonnes ft chapiteaux eiTeuillés, et la voûte est traversé* de huit arceaux soutenus pur deux tètes de vîeillardsi une feoiiue voilée et un singe qui touche un instrument.
Après le clocher il ne reste plus, hélas I grand chose i observer dans l'église. L'ancien chœur, qui n'est guère k prfeenl que le sanctuaire, est un débris de cette église du ïin'sifecle. qui fut consacrée par Eudes Rigaud, le 14 des calendes d'iio-
tobre Je raiiniic 1 267 ' . Les croix de consécration, sanctiliées par la prière du pontilb, se voient encore sur les murs. Si j'osais ilire ma pensée, j'ajouterais que la grande tour du clocher me paraît avoir été. grefl'ée sur la construction du xiii' siècle.
Maintenant la nef est mille Fois plus pauvre que le chœur. Là, absence totale de caractère, ce n'est point de l'arcliilecture, mais de la maçonnerie faite sous Louis XIV, ft laquelle on a ajouté, en \Hii, un infortuné portail que nous no meutiounoQS que pour son châtiment.
Toutefois l'église de Valliquer ville est tenue avec beaucoup de soin. M. l'abbé Rudin, curé actuel, a pour son église une affection particulière et un zèle persévérant. C'est îi cet aniuur de la maison de Dieu qu'il faut attribuer le Triomphe de ta SairUe-Vierge dans un de ces faux-jours h présent abandonnés, mais trës-reclierchés il y a vingt-cinq ans.
M. le curé a dallé le chœur avec des pavés noirs et blancs. l'a fermé avec une balustrade de fonte, lambrissé avec des boiseries de chêne bien découpées, et enfm l'a peuplé de TÎDgt-quatre stalles . exécutées avec goût par Ferdinand Barbier. L'autel qui termine ce sanctuaire est une table de pierre, achetée en 1596, par M. Mauduit, curé de Valliquerville, au maçon Pierre Hidel, pour la somme de 155 livres.
Nous savons quelque chose de cette église, grâce aux recherches de M. l'abbé Somraesnil, faites aux archives départementales de la Seine-Inférieure. Là, en effet, k la Section des tritOTs et fabriques, se trouve une liasse de papiers et de parchemins, contenant les rentes, contrats, aveux, baux et inventaires des deux derniers siècles,
Au xu' siècle l'église de Valiquerville avait été donnée à VdiJtKiye du Bec. Hugues d'Amiens, archevêque de Rouen, confirmé cette donation en 1141 ^. Au temps de saint die était revenue h la seigneurie du lieu, l'archevêque len la posséda quelque temps, mais dans les derniers le seigneur est généralement désigné comme patron.
• t» kal. octob. Bpud Waliquervillam, cnm eiiicnsi» nosiris. — mil Ml. octob. Jedicaiimus ccdesiam dicU loci d[ pcrnocuvimuï Ibi cum cils villu..— Begttt. viril,, p. use. — ' Du|)lesii», i. l", p. 723. — An «rteîe dernier on tcrivail Valiquerville. Vld la Dneripliim .le l>>i|ilrsih. f *^0«w1ideFréiiuwH,l«PiwfftfclB 1788.
Dans le temps qu'Eudes Kigaud en consacrait les blaticli» niuratUes, on y comptait environ 80 paroissiens. M* Drofçn de Trubleville, nommé par le seigneur, percevait un rc^ejiu t 30 li\Tes. Son vicaire en touchait 20. Outre la vicairie. il avait encore trois chapelles à Valliquerville. La preiuitre celli' de Sainl-JacTues-du-Hay, la seconde celle de Saînt-Geofj dê-la-Londe-Récusson , la troisième celle rie Saint»-Anna de la Sainte-Vierge, dans le manoir seigneurial. Le reTeni ct'tte dernière était de 15 livres ou 150 boisseaux de blé.
En 1267, pendant le cours de ses visite.s pastorales. Bi^nd reçut poiff titulaire de ce bénéfice M* Mathieu el M" Martin, présenté? par le roi saint Louis ■. Hélas! aujourd'hui, cette t-hapelle ne subsiste plus, et même on chercherait en vain chAteau. féodal et les tours de Gauthier de VaricarvUle. preux chevalier, tidéle k ses serments, était luujoura pi guerroyer pour son suzerain, le roi d'Angleterre et duc Normandie. En 1123, Henri I", l'avait chargé de contiunereu son nom le siège du ch&teau de Vatteville. La place était sur le point de céder h ses efforts, car elle manquait de n (îauthier allait jouir du fruit de ses travaux, lorsque le Si H 3i, il fut fait prisonnier par Walleran, comte de sire de Brionne et de Pont-Audemer, le même qui fonda tard l'abbaye du Vallasse. Le vainqueur était accompagné' Hugues de NeufchAtel, de Guillaume Louvet et d'Amauryl Montfort, qui possédait dans ses domaines la vallée du Vall
En 1600 le seigneur di! ValHqui'rvLlIe se nommait Phili et était de plus seigneur de La Loude, de Récusson et Ville-Tertré, chevalier des ordres du roy et gentilhamino -sa chambre. 11 était lils de Jean rie Valliquerville, et avah épousé en premières noces Catherine Lebouteiller de Senli». Ce Philippe de Valliquerville, devenu gouverneur de JUantts el de Meulan, mourut le 7 décembre 1 610, et fut înhunié rfiw l'église dont il portait le nom. En 1(i29, Marie Uriconnet, » seconde épouse, fut déposée k cAlé de lui, dans le m«'me«veau, d'après l'historien des Grands-Officiers de la couronne''
En 1701, la terre de Valliquerville, avec tous ses droits, fi" achetée par messlre Jean-Baptiste Lesdo de la Rivière, chnnlier, conseiller du roi en tous ses conseils et premier pn^sidoul de lu cour des comptes, aides et finances de Normaudio. (^
' llrgut. riHl.. \i. 703, 711, 710, 721. — ' P. Anwlroe, i. *i, p. «'■
fui en faveur de ce iita);istriit que Louis XIV, par initias- pat en l^-s (lu mois de septembre 1719, émancipa le Hef de ValliiiuervillLde la suzeraineté de la cliâtellenie de Saint-Denis-le-ThibuusL > . Eu 1730, Tlionias-Aniable Lesdo de la Rivière, son fils, héritier et successeur de son père dans ses charges et qualités, prend le titre de seigneur et patron de Valliquerville, Allouville. EcrettevUle, Saint-Vutery, Lalonde , Iquelon, ÉpineviUe et Leure, prËs le Havi'e-de-Grftce. Kn celte même année il devint prince des Palinods de Rouen ^. Ce sont sans doute ses armes que l'on voit sur la lilre qui entoure l'église. La chapelle seigneuriale de cette famille sert a présent de sacristie. Il ne serait pas impossible que le prince-président y ait été inhumé en décembre 1766.
Au xvi' siècle, sous le pontificat de Georges d'Amboisc II, après la funeste journée de Pavie, lu France s'imposa de grands sacrifices pour la délivrance du roi Fraiivois I" et de ses enfants. Le diocèse de Rouen versa au trésor public une somme considérable. Le rAle de la contribution ecclésiastique est resté dans nos archives. L'église paroissiale de Valliquerville y figure pour 80 livres. La chapelle du château pour 7 Kvres 4 sols, celle de La Londo pour 8 livres et celle de Saiut- Jacques-tiu-Hay jiour 6 livres. Ces chiffres donnent une idée de l'importance comparative de ces divers bénéfices, mais Toici un document qui précisera davantage.
Pendant la grande Révolution, le directoire du département demanda aux municipalités l'état des biens ecclésiastiques de la commune, celle de ValIiquerviUe répondit que les biens de son église consistaient en rentes créées depuis 1500 et en terres données pour acquitter les fondatious. La lettre municipale constate également l'état des chapelles et des confréries. La chapelle de la Londe dlmaît sur 450 acres; ce dlmage était affermé pour 2,000 livres par le curé de Pont-Sainl^Pierre, titulaire du bénéfice. En 4791 cette chapelle fut vendue ii Claude Foloppe 3,250 francs. C'est k présent une bergerie.
Les biens dépendant de la chapelle de Saint-Jacques-du- Say, consistaient en terres qui furent vendues, avec l'édifice. 1,613 fr. k Deshayes, de Caudebec. Elle est détruite. Entin ta ebipelle de Saint-Mélain possédait aussi des terres, qui, avec
' Dopleul», i. I", p. 22:i, — - Le IHoréri normaitd. pur l'alibé Guiui. pabliqne de C»m. — Arch. deiiarL.
Foratoire, furent vendues 5,600 fr. Il n'est pas besoin d'ajouter que toutes ces chapelles étaient à la nomination des seigneurs, leurs fondateurs primitifs.
La confrérie de Notre-Dame avait des rentes et des biensfonds qui furent aliénés le 26 juillet 4792, pour 4,600 livres. Les archives de cette confrérie existent au dépôt départemental avec celles de Téglise.
La population de Valliquerville, estimée à 80 feux en 4250, en comptait 450 en 4738 et 372 en 4820. En 4854 c'est une succursale de 4 ,640 habitants.
Valliquerville, comme tant d'autres paroisses, a tout perdu k la Révolution. II a été dépouillé de ses dîmes, de ses rentes, de ses terres et de tous ces biens du passé. Il n'a plus ni château, ni chapelles, ni seigneur, ni patron, mais il a un peuple nombreux qui travaille et aime son église. L'esprit d'association peut faire autant que l'esprit de fondation. Plus heureux que beaucoup d'autres pays ce passé, que nous regrettons parfois, lui a laissé, à lui, un beau clocher, un vrai monument des arts. Qu'il le conserve avec soin et avec amour. Que tous réunissent leurs bras et leurs aumônes pour le soutenir. L'État ne les laissera pas s'agiter seuls : il ne tardera pas à seconder leurs sacrifices. Déjà, en 4849, M. Grégoire a dépensé 4,500 fir. pour la restauration de cette flèche. Malgré cela elle est lézardée à sa base et elle réclame de nouvelles réparations. Que les habitants de Valliquerville s'aident eux-mêmes et le pays les aidera.
A Valliquerville sont nés deux bons prêtres de ce diocèse, dont nous devons rappeler ici le souvenir. Le premier des deux est mort à la force de l'âge, mais le second rend encore des services k l'Église, à la tête d'une des paroisses les plus peuplées et les plus pauvres de France '.
Pierre-Antoine Doudement naquit à Valliquerville, le 9 avril 4796, fit ses études au séminaire de Rouen, fut ordonné prêtre par M»^ de Remis, le 27 mai 4820, et nommé vicaire de Saint-Maclou de Rouen. Pendant treize ans il y fit beaucoup de bien, surtout en 4 832, pendsLUile choléra-morbtis. U y fonda une Association de Charité, pour secourir les malades, et com-
' M. l'abbé Vincent Doudement, chanoine honoraire et curé de Saint- Maclou de Rouen, précédemment curé de Bolbec, est né k Valliquerville, le 8 oclobrc 1797.
menc4i en 1827, le tiiuis de Marie sous les galerieti de l'AUre. Numm» curé de SuJnt-Jacques de Dieppe, en 1833, il a beaucoup contribui', par son aclivité el ses (iémarches auprès de M. Thiers el du Roi des Français, aux importantes réparations de son église. La société et la chapelle de Nolre-Dame-de- Bon-Secours, lui doivent, l'une son organisation, l'autre sa restauration . Il a fondé dans sa paroisse V Association des Davira de ChaTiti, le Saint-Rosaire et V Archiamfrérie pour la conversion dps pécheurs. M*"" le cardinal prince de Croy, qui l'estimaît beaucoup, l'avait nommé chanoin^ honoraire de sa métropole, et M^ Robin, son ancien condisciple et umi, l'avait fait chanoine honoraire de Baveux. L'abbé Doudement est mort ^ Dieppe, le 29 octobre <8t3, La ville reconnaissante lui a élevé, par souscription, un monument dans le cimetière Jsnval. Une notice biograpbiiiue a été pnbliée sur lui, par M. l'iibbé Masson, auniÂnier du collège de Dieppe.
AV.IiOIJVII,IiE-BEIiIiEF09§E.
Au milieu d'une des plus grandes plaines du pays de Caux el k coup sûr une des plus plantureuses, est modestement cachée, sous l'épais leuillage des métairies, l'église d'Allouville, création du xvi" siècle dans la seule partie qui soit restée monumentale. A cette époque, véritablement artistique, il nous faut reporter les blanches murailles de la nef et le chœur avec son sanctuaire.
Le chueur, construit en pierre, est éclairé par huit fenêtres partagées par des meneaux jadis remplis de verrières. Malheureusement celle du fond a été cachée, vers 1720, pour le placement d'une contre-table, et celtes qui éclairent l'autel ont été garnies des débris incohérents des anciennes verrières. On y distingue encore une Cfne Iri^s-mulilée, Jisut au jardin dtt OlicM et une partie de la légende de saint Quentin, patron de la paroisse. Ce saint, dont la fête est célébrée le 1" dimanche de mai, est ici, avec sainte Eutrope, le but d'une confrérie et d'un pèlerinage. Leurs statues de pierre entourent l'autel, posées sur de jolis socles du xvi* siècle. Le rétable montre une Descente de Croix, gracieusement peinte par Lesimple, artiste de Paris. Sur l'autel sont des reliques de saint Léger, de. saint Flavien, de saint Justin, de sainte Austrcberic et de sainte Dteudonnée.
La date du chœur est très-précise, il ne saurait y avoir de doute au sujet de son origine. On lit, gravé sur une poutre : « Ce cancel a fait faire M^ Recusson, curé de céans, en l'an mil v^ XXXVIII. » Il nous faut admirer ici la générosité des curés d^Allouville, dont les uns bâtissent le chœur, les autres créent de nouvelles chapelles. MM. de Recusson, Lecornettier et du Détroit, furent des prêtres géùéreux et éclairés, qui aimèrent et embellirent leur église. Mais il faut dire qu'ils étaient de puissants décimateurs et tenus comme tels aux réparations du chœur et chancel. Sans jouir des mêmes biens, M. l'abbé Cholet, curé actuel, n'a point négligé l'ornement de la maison de Dieu ; il a fait plafonner le chœur et la nef, daller le sanctuaire, réparer les fenêtres, construire les stalles et obtenu des tableaux pour couvrir les murs dépouillés de son église. M. le comte d'Echerny en a donné deux, faits de sa main, et en 4836, M. Cave, directeur des beaux-arts, a envoyé une grande toile au nom du gouvernement.
Au côté nord du chœur est une ancienne chapelle seigneuriale, qui sert de sacristie. Là, on trouve un joli bahut en chêne, du xvi« siècle, et des armoires de 4620, venant de la sacristie d'Aliquerville.
La nef est un assez beau vaisseau de pierre, malheureusement sans voûtes, mais dont les fenêtres, assez joliment dessinées, étaient autrefois remplies de verrières. Quelques débris de vitres peintes restent encore dans les remplissages, ici c'est un Saint-Michel et une Scène du Déluge, là ce sont les vertus théologales, la Foi, l'Espérance et la Charité, plus loin le père Éternel avec des anges.
Ce qui déshonore cette église, c'est le clocher, jadis placé entre chœur et nef. C'était une tour carrée, qu'un malheur public aura sans doute fait démolir il y a cent ans. Aujourd'hui ce n'est guère qu'un kiosque servant de portail depuis 4769. Le seigneur du lieu ayant contribué à la construction du clocher, y avait placé ses armes en signe de patronage ; mais la Révolution a pris la peine de les effacer. Ce seigneur habitait autrefois un château où se trouvait une chapelle de Saint- François, fondée en 4704 ; château et chapelle ont disparu.
Le patronage de l'église d'Allouville « de Aalouvillâ, » primitivement au seigneur comme tous les autres, Ait donné par lui à l'abbave de Saint-Wandrille, dans le cours du xii'' siècle.
Le cartulaire de Fontenelle, contient, entre autres chartes sur Allouville, un acte de Raoul, lils d'Ancérède et de Géberge, son épouse, qui cède au monastère « decimam de Alouvillà et ecclesiam Sti Quintini de Aalouvillâ. »
L'archevêque de Rouen, Hugues d'Amiens, y avait ajouté la donation dupersonatdu lieu ^ donation qui fut confirmée, par Gautier de Cou tances, dans les premières années du xiu® siècle.
Cependant déjà les contestations seigneuriales commençaient à nattre. £n 12Î0 Jean Peignord et ses fils composèrent avec l'abbaye pour son bénéfice d'AlIouville. Mais la querelle s'étant renouvelée cinquante ans après, fut portée au tribunal de l'archevêque de Rouen, qui fit rendre, par son officialité, une sentence définitive. Cet arrêt, délivTé en 4265, au nom de l'archevêque Eudes Rigaud, est inséré en entier dans le pouillé de ce pontife 2 et dans le grand cartulaire de Saint-Wandrille '.
Il fut enfin convenu « post multas altercationes j^ entre Godefroy, abbé de Fontenelle, et Jean de Beuzemoncel, mineur, représenté par le chevalier Pierre de Beuzeville, son tuteur, qu'a l'avenir la cure d'AUouville, estimée alors à 60 livres de revenu, serait alternative entre le monastère et le château, ce qui a duré jusqu'à la Révolution.
En 1265 Allouville comptait 400 paroissiens ou chefs de famille; en 4738 il y avait 470 feux, aujourd'hui c'est une succursale de 4,585 habitants avec la section de Bellefosse.
Le dépôt de nos archives départementales possède les titres de propriété de l'ancienne fabrique d'AUouville. Ce sont des contrats de 4608, 4694, 4695, 4743, 4744 et 4765, auxquels sont jointes une foule de pièces timbrées et notariées.
Bbllefossb. — La terre de Bellefosse est une des mieux plantées du pays de Caux. Elle forme, au milieu de la plaine, un bouquet de hêtres épais comme une forêt. De longues avenues entourent un gentil castel en brique, du siècle dernier. Des arbres verts, étrangers à nos climats, marient heureusement leur feuillage à celui des enfants du sol, et contribuent à la beauté de ce séjour.
Bellefosse, avant d'être une plantureuse propriété, était un fief noble, appuyé comme tant d'autres sur une motte fossoyée, dont on aperçoit encore le creux circulaire sur le
' Neuslria pin. p 177. — - Copie d'AoKe Godin, aux archives départ. — ' Cartulaire du xviii* >iècic j areh. départ.
r.licmin de l'église. Sous l'égide de celle fuctercsse s'abrïuît l'humblt* chapelle k présent cachée k l'ombre du feuillage.
Cette église, plus que iQodeste, flotte pour ainsi dire dans uu vérituble oasis de verdure. Des fossés, plantés d'arbrei, l'enveloppent de tous côtés, et une ceinture de ronces U défend comme une citadelle. Entiërenient renouvelée au siècle dernier, il ne lui reste que des fragments du xvi* siècle. U clocher, au portail, élève avec peine sa petite flèche d'ardoisd. Au nord une chapelle seigneuriale fait saillie sur le plan recl^ligne du champêtre édifice.
X.e plus intéressant objet que possède cette église est uot chaire en bois, sculptée en 1 689, et donnée par Françoit Vaw pelé, curé de Bellefosse. On y voit un écusson et l'image àt saint François d'Assise, patron du donateur.
Le seigneur de Bellefosse parait avoir toujours présenté la cure; tous les pouillés attestent cette jurisprudence, mi celui de Rigaud, qui pourtant leur donne le roi pour collt Au XIII* siècle c'était saint Louis et Robert de Pissy qui noi maient k ce bénéfice, de 2o livres de revenu. Le curé d'ali était M* Hugues, présenté par Godefroi, sire de Calletot.
Nous ne pouvons passer sous silence la donation de ce église qui, selon M. Guilmeth, aurait été faite en MM '. l'abbaye de Montivilliers, et confirmée à ce monastère, en M92, par le pape Célestin III ', Nous avons parcouru la bulle citée par Duplessis sans y trouver le nom de Bellefuf Toutefois nous constalerons qu'aujourd'hui encore, coi en M il , cette église est dédiée k la Suinte-Vierge dans Nativité.
Bellefosse. appelé par Rigaud Bellafosxa, comptait 50 roissiens sous Louis IX ; 38 feux sous Louis XV, et 170 tants sous Louis XVIII, lorsqu'il fut réuni k la commune louville dont il forme le surnom. Déjk, depuis la Révolutii ils ne faisaient plus qu'une seule paroisse.
LK CBËKE-CHAPELLE d' ALLO 11 VIL LE.
Si l'on aime k interroger les débris des siècles, k recliercw jusqu'au sein de la terre la trace du passage de l'homme; les moindres restes de l'art humain, si les plus petits fragme de fossiles, restes parlants des anti({ues révolutions du globi
' Gnllmeih, t. u, p. 60. — Dupleiii», i
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Veillent au plus haut puint notre curiosilé. quel intérêt ne dotrent pas exciter les monuments animés du passé, les débris vivants de notre histoire et de notre agriculture? La vie est si fi'agile, la mort tient à si peu de chose, que les antiquités Tégétalos seront toujours les plus rares et les plus recherchées.
A coupsAr nousn'avons point de cesgrandsbaobabsd'Aft'iqae, que l'on dit contemporains des pyramides de l'Egypte; mais nous avons au milieu de nous un vieux chêne, l'arbre ■Bcré des Gaules , qui a vu naître nos chàleaus-forts , nos cathédrales et nos abbayes, les vraies pyramides de notre bistoire nationale.
Ce chêne, le dernier des Normands, est placé dans le cimetière d'Allouvillo, cette terre promise des végétaux, qui posdut naguères la plus curieuse collection botanique de France. Sn 1789, le presbytère de cette paroisse renfermait dans son vaste enclos un labyrinthe, sujet d'une curiosité universelle, et un verger qui contenait un hêtre et une épine merveilleux. Ce hêtre, taillé en parasol, pouvait abriter 60 personnes contre la pluie ou le soleil. Quant il l'épine ^ elle avait été transformée en salle à manger. Un escalier en bois conduisait à cette rotonde plancbéiée et percée de fenêtres. Le cardinal de La Rochefoucauld y dina avec douze personnes en 1781, et M. Lesage, de Caudebec, qui y pénétra la même année, nous a conservé te dessin de cette salle h manger ^.
Toutes ces ingénieuses créations étaient l'œuvre de l'abbé du Détroit et de quelques autres curés d'AUouville, amis de la botanique et de l'arboriculture. La nature semble avoir été ici plus féconde et plus libérale qu'ailleurs, mais il faut dire aussi que les hommes ont su l'aider. Les curés de l'ancien régime vieillissaient paisiblement dans leur presbytère entouré de cours, de jardins et des bûtiments ruraux des dîmes. Ces vieux pasteurs, k qui étaient promises de longues années de jouissance territoriale, pouvaient , dès leur jeunesse , se li^Ter h des plantations destinées ii ombrager leurs cheveux blancs.
Le groi chtne, le seul qui reste de cette réunion de phéno-
' On a déiruii récemmeni • Bouquctot (Eure}, une épine qui ivaii SOO «Qt. La longeiilé de l'épioB V» Ttil cliuisir en Normanilie pour |iied-rnrnlrr el iléllmitsUon de paroisses el ùr Jlmagei. — ~ ilonumenlt riciU tl rtlîgitu.r tie Camti-btc mss. ilc lu bibl. dv Ituuen.
mènes, est appelé par les naturalistes quercm robur et qufrcus peduiunlata . Sa circonférence moyenne est de 9 mètres 20 centimètres. L'élévation ne répond plus à la grosseur depuis que le sommet a été abattu par une tempête. Les branches naissent à 3 mètres du sol, et s'étalent horizontalement comme un vaste parapluie. Son tronc n'est qu'un tube creusé par les ans, et il ne reste plus que l'écorce kce vieil enfant de la terre: pourtant chaque année il ne manque pas de se parer d'un épais feuillage et de se couvrir de glands.
L'âge de ce doyen de la Normandie était porté, en 1821, à 8 ou 900 ans par M. Marquis i. M. Dubreuil, d'après un calcul fort remarquable, lui donnait 870 ans en 4843 2. L'archéologie ne peut que s'incliner devant ces arrêts de la science.
Un semblable chêne eût été sacré chez nos pères, et les druides, ces pontifes de nos ancêtres, n'eussent pas manqué d'élever à ses pieds des autels. Mieux éclairé que ces ministres de Tentâtes , un prêtre du Christ a eu l'heureuse idée de consacrer à Dieu ce chef-d'œuvre de sa puissance créatrice.
L'abbé du Détroit, curé d'Allouville k la fin du xvii« siècle, couvrit avec de ressente toutes les crevasses du vieil arbre. Il fit, avec du bardeau, un petit clocher surmonté d'une croix de fer qui, s'élevant au-dessus du feuillage, rappelait les ermitages des anciens jours. Malheureusement ce clocher, qui figure sur la gravure d'Hyacinthe Langlois, ne subsiste plus aujourd'hui. Dans la partie intérieure du tronc il établit une chapelle qu'il dédia « à Notre-Dame de la Paix, » comme on le lit sur la porte de la cellule. Pour conserver la mémoire de cette consécration touchante, on a placé sur la porte de cette chapelle extraordinaire une inscription qui est toute son histoire : « Erigée par M. l'abbé du Détroit, curé d'Allouville, en l'année 4696. »
L'oratoire champêtre, long de 4 mètre 75 centimètre, large de 4 mètre 47 centimètres, compte 2 mètres 28 centimètres de hauteur. Parqueté comme un salon il laisse voir au fond un autel de bois qu'éclairent deux chandeliers et une lampe suspendue au plancher. Les images de sainte Marie, de saint
' Notice 8wr le Chéne-ChapeUe d'Allouville, dans le pays de Caux, par M. A.-L. Marquis, in-12, Roaen, 1821. — Précis aruUyt, des travaux de l'Acad, de Rouen, en 1822, p, 40—46. — ^ Quelques notes sur l'accroisse^ ment des arbres exogènes^ par Dabreoil^ in-4°, Gaen, 1847. — Mém, de 1^ Institut des Provinces, 1. 1*'.
Joeepli el du saint Fraiiçuis-ftégis, tapissent ces vivantes murailles. Une porte grillée défend l'entrée de ce sanctuaire sans en dérober la vue k la piélé et aux hommages des voyageurs. L'impression qu'a produite sur nous ce patriarche des forêts, devenu le tabernacle du Dieu de la nouvelle alliance, ne peut se comparer qu'au saint respect qu'éprouva saint Jérôme h la vue du chiJne de Membre sous lequel Abraliam avait conversé avec les anges.
L'abbé du Détroit a complété son œuvre en installant audessus de la chapelle une chambre dans laquelle est un lit où pourrait coucher un homme de petite taille. Un escalier de bois conduit à cotte cellule monastique, qui, en 4710, inspira au spirituel Du Cerceau la pensée de s'y faire ermite. Cette idée nous a valu une délicieuse pièce de vers dans laquelle le bon pi?re expose à son ami son intéressant projet. Nous regrettons de ne pouvoir citer ce charmant poème, <{ue l'on vend !i la porte du rhfne-chapetU ' ,
Nous devons des actions de grdce à l'abbé du Détroit, d'abord pour avoir sanctifié ce chêne en le consacrant à la Reine dos anges, ensuite parce qu'en l'offrant fi Dieu il l'a conservé aux hommes. Sans cette consfïcration le cbéne d'AJlourille serait tombé sous la hache du bûcheron, comme tant d'autres que les naturalistes regrettent *.
Cependant la croix et le nom de ]\Iarie faillirent lui être funestes pendant le grand orage qu'endura l'Eglise de France au dernier siècle ; tes habitants du pays repoussèrent à main armée les révolutionnah-es qui voulaient brûler l'arbre de Noire- Dame-de-la-Paix. Puis pour le sauver plus sûrement, ils l'atrublèrent du nom d'arbre de la Haiaon, comme en 1830 la TÎUe de Caen a sauvé Louis XiV en attachant h son casque de bronze une cocarde tricolore.
Monument de la nature, de l'art et de la piélé, le ch6ne d'AllouviUe, comme un prince de ce monde, a ses poètes, si-s biographes, ses peintres, ses graveurs el ses historiens^.
I Lt Chiae-Cht^iftU. elc. dant U rimUière irAtlout^ilU-HiUrfoiie, ia-ll de 34 vat^et, imprimé i Pari», chez Bailly vers 1810, — ■ M, Busr, Mém. tur Ui CMiui. parmi ceut de l'iniiiiui, 1807. — ' Lr grat Liiéne on PéUrinage d'un «îeul et ik son peiit-fils, bsblianu de Seini-Vilenlui^Somme, t«lL h \» chapcllu <Iu CbAnc-d'AIIouTilli;. Abbcvllle, Bonlanger- Vioo, miO. — Promenadt archéologique dr Boum à fkaatp. pic U. L. de GUnïlUe, clans l Annuaire dt IVorm . pour 18S2.
Chaque année il voit s'accrottrfi le nombre d<>s pèlerins qui viennent rendre hommage à son immortalité et contempla' «i lui les siMes qu'il a traversés. En présence de ce géant de nos forêts, à la vue de ces racines vigoureuses, nourries de l3ëub^ tance des morts, de cette tétc dégarnie par la main du temps, de ces rides profondes gravées sur une écorce rugueuse et desséchée, il est impossible de se défendre de l'émotion saisissante et respectueuse que l'on éprouve k l'aspect d'un vieillïnl blanchi par les années, dont la tête domine de toute sa hautor les jeunes générations qui l'entourent. Epargné par les ]Héi lutions, éprouvé parles tempêtes, rajeunissant avec lesaiiiiéi doué d'une végétation qui ne suit plus les lois de la natitf vénéré par les peuples et sanctifié par la prière, ce vieil eulM d'Allouvitle n'a plus rien k redouter du ciel ni de la ter». Puisse-t-il long-temps encore continuer d'être la maison dï Dieu, l'ornement du village, la gloire de la Normandie, el l'une des merveilles de la nature en France.
Il; W^^
liC8 RIHIVES DK S AINT- W AKURILLE.
Le lecteur compreiKlra parfaiLemeiil qu'il n'entre pas dans le plan ilt ett oavragede donner une bjitoircde la grande el illuslrc abbaje de Snint- Wiodrllle. Ce travail, outre qu'il di^pasic nos Torces, demanderait autti dein votuoiM comme les nAlres. El puis nous nous atlachons surtout t dfcrire le présent et A dresser un înTeniaire des monuroenls qii) hrlllent aoloanl'biii sur le sol. Or, Sainl-Wondrllle n'est plus, il appanlem tout «Dtler ■ l'histoire. Ccpendsoi II ootis en coûterait trop de passer atipris do Mlnta tsns vénérer letm cendres et sans célébrer leur mémoire II! lecteur attend éRalement de nou« que nous lui disions uo uiot lia frtltdi tvèDcmcots et des bautca constructions dont cette terre a éit le tHIin. Nous alloDS donc jeter rapidement un coiip-d'oll sur les ruines de Msi-Wandrille.
I". — LB S.UKT FONDATEUR ET SES EGLISES
Sifnt-Wandrille, ainsi nommé depuis 800 ant, Tul loog-lcmpi appelr PiMMDBlleoa la petite Tantainc. Ce nom lui venait d'un bumble ruisseau qol arraie cet étroit vallon, traverse le village et l'abbaye et apr^ un vtnm de trois kilomètres s'unit à la Rencon pour se jeter à la Seine, à Caudebïcquet, l'ancien Porl de Saint Wulfran.
Dans les temps mérovingiens, lorsque Wandregisilus se Dia sur eelte terre inculte et sauvage, le canton iwrtalt le nom de Rotmare, acignenr Trane, dont le souvenir vit peut-être encore dans la Torèt de Roumare. Le 1» mai aiS [648 selon d'autres), Wandrille, né à Verdun, d'une famille de prince*, désertant la cour des rois par le conseil de saint Ouen, se relira dans cette profonde retraite. Cette terre n'avait point toujoun été un désert; asiiteaurlebordde l'ancienne voie do Juliobona a Roihomagus, le* Gallo- Romnins l'avaient choisie poury élever des édifices renversés par les barliircs, I.et ronces et tes épines recouvraient donc des minet antiques devenues le repaire des bétes tauves '.
WtDdriile, ponssé dans la solitude par la voii de Dieu et l'amitié de* saints, s'empressa d'appeler les sauvages qui Tentouraienl au travail, h la pd^re el à la vertu. Blent6t il se vit escorté de trois t quatre cent* moines, pcrinl lesiguvis hiaitGodon, ton neveu, el Désiré, le Dis de saint Winlnge, le comte de Caui. Aidé pur sainte Bathilde el les rois rraiie* ', Il consuuisil trois églises au milieu dc'!> cellules de ses frtres; la première Fut dédiée à aalDI Pierre, le prince des apOtres, el i saint l'anl, le docteur des iiaiinot.
' HoiiBirabantur namque in codem loco vcstigia ImmA ruine «diRriorum prisconim accolarum industrij otini Piiructorum, sed citerorum bostium rerllate bellulnit sulo fundittis aiiustorura et in Ipso ifu Idem locu magls •ntraferarum quBDi homiuum habiiatioiunc teuiporis videbaniur. vVciuln'o pis. p. 133. — ' Clovis II, en OtV, et Clotaire 11, en 002. Oall. Chri$l . I. M, p. 187.
La ^Erondp à sainl Laurcnl, et la iraisl^mc è saint PAiicrace, mart)». ssini Goilon avait apiiorté du relii|ucs de Rome. Lee chrunique» di l'église <le Saint-Pierre 290 pieJ» de lonii sur 37 de large, pruporiiont qi qat peu rabuleuses ainsi que le nombre de« colons tonsurés, réunit par) saint Tondateur, et dispersés pur Teutstade.
Une quatrième ^lisc (ul txllie par saint Wandriile, i l'entréf uémel nioaastère, et cette conEirneiion merveilleuse (miranda rabrica) porli nom de saint l'aul, apAtre. Les hitloriens de t'abbarc l'appellent le ■ a* TDM mneforum. » parce qn'elle fut la sépulture de» plus vënérsblei al du monastère. Ce» li, en elTel, que furent déposés les corps de Mini Vt'lt drille, le père des moines; de saint Ansbert de Rouen, de saint WallV de Sens et de saint Ercmbert de Toulouse. Eibumés en 704 par saint Bl do Tliérouennc, pour ttrc plarén dans la basilique du prince des apttm, i furent remplacés dans leurs «èpulcrcs par saint Uardwin et plusieurs iii« Ascètes qui rhérisseicnt ce sanctuaire des prédestinés. Relevés au IWA' de par les abbés Godefror de Holol et Jehan de Ilocliois, les n de Saint-Paul furent déinolii par les rellgieui eui-mémes, au dédia fc xviii* siècle. A présent on cherclieraii en vain, à l'angle méridional di It clôture monastique, la trace d'un temple qua les auteurs du GaWa CMft, liana. appelaient encore en 1740 • Fidelium precibus cl concai
IlélBs ! il en est de mente, et depuis bien plus Inng-lemps, des f\ Salm-Laurenlet de Saint-Pancrace, totalement fondues dans les bi de l'enceinte claustrale !
A tant de ruines aioutons-en une nouvelle cucorej nous voulooi patl<* ' de la chapelle de Sainl-Amaiid de Govllle ', située sur la Seine, i dm* klloinèirei da grand monastère. C'était aussi une lille du saint fonilalMI' J de Fonienclle. Il l'avait consacrée h saint Arnaud, évéque de Rhodei, M le diacre Sindard lui arait apporté les reliques. C'était dans ci merveilleuse, en vue du granri Hcuvc et des immenses furtit qui eaioi ses bords, que saint Wandriile venait avec saint Philberi. de Jumit^i saint Ouen, de Ruucn, parler des choses de Dieu : k l'eiempla i saint Antoine, ils lisaient dans les splendeurs de la création la tnaJMU<l créateur. Lnng'temps on a montré les lits où se reposaient ces suljiain las bnncs de pierre ofi Ils s'a»se]islenl ont «té respectés par douze siècles. I Révolution française en a balayé les dernières traces sans les effacer d»^ mémoire des hommes. Celte terrible niveleuse a détruit aussi la ebtfé après l'avoir vendue romme bien national, le 13 dét^embre 1793 '. sent on n'm connaît plus que la place, toujours chère aui marint labonrcors, parce que la foi des peuples prétend qu'elle divise les orsgtf *! qu'elle sépare tous les nuages de feu qui traversent le Deuve et la toitl.
• T. Il, p. 1S6. — ' Dnpiessis, t. t", p.
Gothevllia. — ' CeUe chapelle, tanlAt i la ■ elle du sei^'neur de la TouTclle, avait les près Dieppe Une Hanse de papiers
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VéfWie alibiliale du Sninl-Piertc Avait Me cundruîte pirsnhil Wnnildlle lui-nitme. Nous avons clil luisl qudU'B|jrolionions «raimeni glganipaquei pour \r temps lui aiirlhucnt des chronique» rclaiivemcni modernes. Ce premier monument rui rfiduii en MDiltt's, en 7M, et inimétlÎAU'menl relevé par Gut, abbé UTc, aidé par l'fpIn-le-Bref. Rirhelée trois fols de la torche des Normands par la llbétalilit dv k» »bbéf, elle Tut enfin abandonnée aui Oammesde ces barbares en 86Ï. Ces malbenrnui Danotn, nos ptree, trouvant le clollre vide et I'^IIbe dépuuillée, 'onverièrent lout Jusqn'aoi; Tondenienls ' . Aassl, comme le dit ènergîquBment l'aataur de la Gaule ehrétienne -. pendant lont nn siècle FonlenellD hit prmLenite i terre, ■ Pruslrata jeeult Puntanella. ••
En 066, tes mi^nies Normands, devenus Icrvents chrttlens, rommeni-^rerit ) relever une église qu'acheva la ferveur du w- slïele. Déjà U foudre avait «Itéré les prcmltrei constructions de l'abbé MajnAnl et de HichanI ■•■, lonitne le duc Richard 11 et l'abbé saint Gérard, son ami. eu cnmmencïrent une nouvelle ', qui, terminée par «aint Grsdulphe, fut cnntacrtc en IU33, par Robert de Normandie, sous le vocable de saint Pierre el de saint Waii drille. BerbvrI, évoque de Lisieut, et Robert, évéque de Contancee, aaslstalenl à celte auguste cérémonie, où hambart fut bêul premier abbe de la Trinllé-<lu-MonI, depuis Sainte-Catberine-lis-Rouen,
De 1214 à 1247 un nouvel et plus terrible incendie ruina de Tond en comble la basilique de saint Gradulfe et de teint Gérard. Pierre Mauviel. alors abbé du monastère, se mit i l'œuvre et reprit l'édiiire dans ses fondement*, • i fumlamentis, u comptant sur la ferveur monumentale d<» 11^ dM croisé». Constamment k la tfte des ouvriers, il les stimulait par les paroles suivantes - « Courage, mes enfants, la pierre vous manquera plulAlque l'argent. » Il obtint du pape Innocent IV et de l'arebetéque Eudes nigaud des induloence» et des panions pour ccut qui travailleraient ou i|i)i donneraient h l'église. Aussi le monument qu'il fonda et qu'achetèrent tes trois succes.«eurs était vraiment merveilleui. Le peu ijul rettc le proclame encore. A cet abbé, enfant de FonteDclle, succéda, en 125S, GodcriroT, natif de Nointot, qui acheva la basilique, •> basilic» chorum absolvit ' ■ Guillaume, né* Norvillc, sur tes bords de la Selne,coniinua l'nnivru de 1288 â 1301. Il funda le clocher, qui fut achevé par Guillaume U Ooullie uu la Doublie, abbé de 1304 à 1342. Ce dernier condulsilTé^lIse jusqu'à U moitié de la grande nef. « Basilics majuris navim ad roedlum perduiit '. ' En 133t, il Tit élever sur les transepts une mafiniUque tour de
' ■ Truculenlus barbarorun ctercilns, aquis eeresaus, hune ad locum accessit vBcuumquc hominibus et omnibus nudalum rébus deprehendcns ipjeclo igné Guncta illius ediricia cum sanctuario, concremarîl subveriil et recetatt, ■ Coll. Chrùt.. I u, p. tS9. — ' Ce fut en creusant les roiidatioiu et les crjptcs de cette nouvelle ^liie que l'on trouva le corps de Mint WiUfran encore entier (de ItMU g lOâii.) - Gall Çhritl. i. u, p. 181.— ' td., p. 182.
pierre siirmonnic lium; nèclio »emlilBbli! quÉ fftnlnil
ilu vuisiiiaçc ci ilominail «iir les plsine:
moniihus vicinfs adieqQatarn, ciim acumine lapidco e\truii(. ' ■
HélsB I avec lui Qnlreni les consirucilons, et pcrMnne ne lermina pln> mie nef que la Révolution vint JËiruire. Dijl, en ciTel. le tml<i du ni' siMf avait gngné le cceur de la société ; le* guerres el les pestes den^noo éiprnHIcs dans le inonde, le schisme el) les querelles (interminaWM il«i< l'Eglise arrfllèronl loul pendant deui siècles, cl la Renaissance, ecuc gtanik el su[irf[ne agiution des esprits, ne fera presque rien poar les église* dr Kontenelle, Ici lout est mort, jusqn'à ce que le grand coup do fmiilre Je li chûlc du cJocber vienne réveiller l'esprit «woopi des mtiines el des altbé».
Ce lerrilile évënemenl, prJvQ dcpnls long-lenips, arriva en 1631. Kmn laissons parler les historiens du monastère : "La nuit du 20an2l décemlm, dans un tems Irts- tranquille, la tour, qui étult portée sur quatre colomnes et qui sëparoil le ehœur de la nef, venant à Inmlwr BUbitfnM|j| parce qu'un avolt négligé d'i taire quelques légères réparations, ctai dommnRe presque irréparable. Hclle tour éloit un des plui beaiH onti qu'on vit en ce genre. Snr un édiOro de pierre, dont la haulear égalai plus bailles monlagnes qni environnent rctie abbale, l'i^levnil une F inide on nèche d'un Iravall singulier. Les lames de plomb doni elle revêtue île loules paris en auRmenloleul le poids en mftue temps qu'il) U scrvoient d'ornement. Quelle ruine ne devoil pas causer U cbûu fM tour li pesante et ai eihanssée ! La plus grande partie du chonir rWR sec. la nef entièrement détrullc, la croisée méridionale accablée, ItiiH ailes ahatluea, la chapelle de la Vierge ruinée, les chairas du duNT, H failement belles, brisées en morceaui el ensevelies soui les dtbritde lour, aussi bien que les calices, les ornements el les cloches; Uni «Il ' prcsentoll chaque jour aut anciens moines de Saiol-Wandrille tacle aussi allteui qu'amigeant ; d'amant plus alTIigeaul qu'ils se hors d'étal de relever ces masses énormes de pierres, renvenée* les
Celle voit de Dieu, qui ébranlait le temple Jusque dans m«
' Galt. chritl., i. II. p. 16-2, — ' lliii. lieiAbb. de Saint- VatkâxiO* ^ puii iOUijuiiiuà 1734, Mss. in-roliu de la bibl. de Rouen. Cetta hlK»' irés-cu rieuse est l'œuvre de deu) des hommes les plus éminenls de la t^ grégaiion de Saint-Maur, dom Taustain et dom Tasain, les auieurt A* KoavrUt Diplomalique. On j trouve une foule de laits iniéreaMol) V* t'hUtoire]da diuctse de Rouen et pour celle de la congrégation de S*^ Maur. Dnm Martenne, qui Iravaillail h celte dernière, avait engafé t* néral de l'ordre à charger dom Tousiain et son collègue de faire dé* rec> elles relatives k son objet, et ce fut à celte orcasion que fut compofée '" taire moderne de Fontenelle. Tour la rédiger nos deux Bénédictins vit*' passer trois mois i Saint-Wandrllle, en 173t. Ils eii cmporltrenl un ei^ plaire à Saint Germain-des-Prés el laUfiirenl l'autre h Satnl-WaiMl* C'est co dernier que possède maintenant la bibliothèque de
î nvo™^^^^
iiirnL^, fui L'nlvndiK! îles moine» et île l'abbé de Snlnl-Wnnilrille. Ile louli:» psrta un ilcniandn avec plus d'in«lance la congréplinn de Snint-Maur vomme la sealv capable de relever taot de ruines. Aptè> loua lei concordau vonlui, elle enlra enHn la veille de Sainl-Msur, le ii janvier de l'an de Jésus-Chrisl 1G36, de la fondalion de l'abbaie 989, la xv année du poniiricat d'Urbain Vlll, la iivi* du règne de Loula-Ie-Jnsle '. Oéji celte Rétiirme élail en pos$c«ision des plus célèbres abbajes de Normandie, de Jamièget, du Rec, de Bernay, de Saint-Evrould, de Conches, de Donnenouvelle et bienlM de Fécamp el de Ssint-Ouen de Rouen.
Ce tut le prieur dnm Philibert Cotellc qui le premier 9'occupa de la restauration de l'éRlise.Son point Je départ fut un acte de vandalltme. Déie»pérani de relever le clocher et les transepts. Il proposa d'abaitre le» nets et le transept du midi et de ne conserver que le chnur et le transept du nonl oâ l'on placerait la tour, nom Tarisse avait eu la rattitesne d'approuver ce planque le prieur de Jumiè|i;es lit heureusement révoquer avantl qu'il Tût mis t eiécDlion.
Le cfaiEur lui même était dans un étal aDVeui En 1641, l^s arcs-boutanU s'acculaient en arrière, les voûtes s'enir'auvraicnt, les clefs ne se Joignaient plus. Dom Aie«dre Picard entreprit de le restaurer, et, en 1047, il eitt la COfiulation d'y Taire l'ulTice. 11 Faut savoir que depuis 1636 on célébrait dans le chapitre où le Saint-Sacrement était déposé. Les chaires ou stalles ftarent refaites A neur.lessncionnesaiantété brisées par la chùie de la toar. Vingt ans encore on travailla ii'la restauration du clocher en j consacrant chaque année des tommes énormes. Emmanuel Boynet, architecte de Rouen, conduisait ces grands travaux qu'il ne put Unir, car on iravalllali encore à la itécarallon de l'église en 1734, cent ans après sa ruine.
Dom Jouauli, en iW3, et dom Marc Itivard, en ITT8, s'employèrent ac- (ivcoieot k compléter la restauration de l'église abbatiale. Ce Tut ce dernier V*)f mit la dernière main au dAme oq pluiAi A la lanterne de l'église. En 1080, ■ il perfB le clocber à Jour el lui donna un air de couronne qui ne *ccvîi pas moins il l'embellir qu'à étendre le son des cloches, dit l'histoire <^ l'uhbaye. ' • Puis, dans le déme ainsi préparé, il installa une belle et forte charpente, un niagnillque tielTroi capable de recevoir une riche son- "«rie, si sonore ant bords de la Seine. Dans le premier beffroi quatre clo- «bca avaient été placées le 3 Juillet IGfil \ Mare Rivard y ajouta celles qui. 'Prte la chute du clocher, avaient été suspendues provisoirement sur les 'ottica '. Puis il pava le tour des cbapellet, posa les grilles et les vitrages, M peignll les piédciiaut des colonnes du malire-antel;
C'est t lui encore que l'on devait les magnifiques boiseries sculptées ^ U sacristie que nous avons admirées aui sacristies d'Yvelot el de Caudc- **«. a En leSO, dlilc manuscrit, que nous no nous lassons pas de citer, les ^Mnolres, les biilTets, les oraioires et les ferrures qui sont d'un goût eiquis, ^^Wlqn'il tienne peut-être encore un peu de l'anlique, Turent irts-avancM •< dent ans aprN entièrement achevés. I.a seule faton de In liiiiserie coûta
'liiii.dtt'.m. p. 22. -
' Id., p ilO-
, p ISN.
2,000 livres, et il n'y a pas moins de travail à proportion dans les ferrures. Les croisées également furent garnies de vitrages, dont les bordures et le fond étoient ornées de peintures fort agréables; aussi la sacristie de Saint Wandrilie est-elle une des plus accomplies qu*on puisse voir, et Ton peut dire qu'il ne lui manque rien, ni du c6té du vaisseau qui est grand et bien pris, ni du c6té de Tornement auquel il seroit difficile de rien ajouter, ni enûn du côté de la délicatesse des ouvrages '. »
Nous ne pouvons passer sous le silence le jubé construit par dom Laurent Hunault.Gitons encore ce qu*en disaient,en 1734, les historiens du monastère. « Il manquoit à Fégliseune tribune ou jubéqm avoit autrefois son utilité, mais qui depuis plusieurs siècles, ne sert plus guère qu'à rornement de nos temples. On ne Jugea pas néanmoins à propos de priver l*église de Saint-Wandrille de cet agrément. L'architecte Boynet commença donc cet ouvrage en 1670 et l'acheva sur la Gn de l'année 1672, mais on n'y chanta l*Épttre et l'Évangile, pour la première fois, qu'à la fête de saint Maur 1673, après qu'il eût été béni par M. de Salornai, ancien religieux de l'abbaye et prieur de Saint-Saëns. Cette tribune est parfaitement bien exécutée et contribue beaucoup à relever la beauté de l'église. On y trouve je ne sais quoi qui plait et qui satisfait les yeux de ceux qui l'envisagent à quelque distance ^. »
Le siècle de Louis XIV, en passant par Fontenelle, avait laissé son cachet sur la grande basilique de Saint-Wandrille. « Au lieu de la haute lanterne qui portait le beau clocher construit dans le xiv» siècle, le centre de la croisée était couronné par une coupole dans le goût antique, rappelant celle des Invalides ou du Yal-de-Grâce. Elle reposait immédiatement sur les quatre grands arcs centraux, et chacun de ces pendentifs était occupé par un bas-relief, offrant un évangéliste dans un cartouche formé de fruits et de fleurs. Au-dessus de cette coupole une tour en charpente, revêtue de plomb, renfermait la sonnerie ; elle oflTrait à l'extrémité la forme d'un calice renversé, et le coq qui la surmontait ne s'élevait qu'à la hauteur de la chapelle de Saint-Saturnin ^. »
On comprend aisément quelle variété et même quelle bizarrerie de style devait renfermer cette église, ainsi restaurée à longues campagnes. Toutes ces anomalies étaient encore reconnaissables en 182tf, pour l'œil exercé de M. H. Langlois *, Mais aujourd'hui rien n'est visible, beautés et défauts tout a disparu, tout est tombé à terre et caché sous l'herbe.
Cette église infortunée, vendue à l'encan le 17 juin 1792, fût abandonnée pour toujours de Dieu et des hommes. A partir du moment funeste (janvier 1791) où dom Ruault, le dernier des prieurs, prêta, à la tête de ses vingt religieux, le serment constitutionnel devant le mattre-autel de la basilique, la mort entra avec le péché dans ce sanctuaire de la vie. Cette 611e du mai y règne maintenant en reine, et un affreux silence, un vide effrayant a succédé, non-seulement au mouvement des hommes et au chant des psaumes, mais encore à la chute des murs qui ont croulé pendant un deml-eiècle.
• nul, de l'Abb.. p. 168.— = Id., p 130.—^ Essai, p. 45.— * ld.,p. 47.
H. CTprien Lenair (il nom en noAte de \r lUtt), n'a pas cnini iriuunicr *ar M ifte, le lourd ei éer»iti[ Tnrdeau de la nijnt d'une sbbaje, qui fut l'ieotede ti Mlenreet le lantluairo de toutes le» vérins. La ruine de Salni- Wandiille Mt un vrai rocher de Syïiplie. qui roulera flernellemeul luir sa nCmoire pour l'écraser. Ce wra conime un analh^me destine h marquer MO nom defani la postérité.
Let ruines de Sainl-Wandrille eiaienl encore belles en 182S, épotiue où •Ow hlalienl l'admiralion des voyageurs, dei arliiles et des anli<)ualres. Loi aoleurt du Voyage romanlique ri pilloraque dont l'anektine Franct, H H. Langlois, dans ses admirables £»aû. nuui en onl const^rvé des des- Mm i jamais précleui. On aurai! dit que la pauvre ég\i»e ai^nnisanlc ii'allOMtail plus pour mourir que le passante des maîtres de l'arl. Car apr^s leur défwrt, elle a éié vériublemeni prérlpltéc vers sa ruine, tous let jnur» elle t'M alTalssée pierre par pierre, colonne par colonne, oon-ieulemenl sous
tain du I JlWqil'i dire que pour consomi «lelime, le propriéliire aurai la Mpe militaire appliquée M. Onitmeth, en 1830. il nt quelques corn k lies brisées,
des démolisseurs. On va 1er plus rapidement le sacriQee de celle grande ; emploie le sysltime Petii-Rodcl, e'etl-idirc lui églises gothiques. ■ A piéscat. écrivait rtx^le plus que quelques fûts de colunnci, ilques chaplleaui renversés. Vat lierbe i^paisse
a prit possession du sol où l'inscriplion inmulaire indiquait fi et M k m ■flin abbé, l'époque de son avènemenl, le jonr de sa mort et perpétuait d'ige en Age les traditions du monasth'p. Pendant que nous écrivons ces tlfoei, ajoute-t-ll, chaque instant voit disparaître quelque portion de ces Téoérables restes, et 1c jonr n'est pas éloigné ou Ton cherchera vainement lei las de pierre et les débris inrormes de ces ruine* '. ■
Maintenani qu'a-i-on Tait de loule» ces pierres vénérables, rralls de la piété et des arts de nos pères dans la foi ? On a canstruli des usines, temples de l'indusirle, celle reine du monde moderne; on en a pavé les chemins, et la nuie qui conduit de Fonlenelle il la Seine est tout échelonnée de meaeaut et de colonnes arrarbés à la grande abbaye.
De la muRniliqne église abbatiale de Saint-Pierre, de ses trois nefs, de ses qulDie chapelles, nous n'avons retrouvé, en 1SI12. qui- quelques fondalinns an nord et les tronçons dessli cbapelles qui allaient dn transept septentrional à la chapelle du Saint-Esprit. Ces rhapetles, A peu pr^ à hauteur d'homme, ont louies conservé leurs piscines dont l'emptaeeineni Indique que le» sulcis étaient sous les renéires, le vitrail servant de rélable. Le seul marceau un peu entier est le transept du nord qui élfrve, avec une innjesié hardie, set grands arceaui, ses larges et élégantes fenêtres si pures «I si parfiflenicnt dessinées. Dans la seule chapelle qui subsiste i cfité de lui, on remarque des traces de peintures du \UV siècle. Ainsi donc ce merretllcut sifccle des croisades a cela de particulier que sw cuivres, immortelles comme loi, nni su allier rélégancc « le goùi t une firrce el une durée sans Un.
Votl* tout ce qui reste d'nne église, l'wuvre de Mt siècles, haute de
^^amri,
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70 pieds el longue de 2tf2 ; d'une église dont le chœur seul avait 106 pieds de long sur 72 de large ! Pour nous consoler il ne nous resle que le plai, dressé par les ordres deJM de Vanssay, et publié par les soins de M. Laaglois. Remercions ici Tintelligent préfet et Thabile artiste qai nous oac gardé ce faible et suprême souvenir I
III. — LE MONASTÈRE
Le grand monastère de Saint-Wandrille subsiste encore à pea près dans toute son intégrité. Si les exilés de 1791 revenaient sur cette terre des saints, ils retrouveraient leur demeure vide comme un tombeaa, mais entière comme au jour de leur sortie de cette maison de Dieu. Hélas! il n'en serait pas de même de leurs voisins et amis, les moines du Bec, de Jamièges, de Fécamp, de Saint-Georges et de Saint-Oucn de Rouen. Ceux-ci ne reconnaîtraient plus leurs demeures, tronquées, abattues, mutilées ou anéanties. Malheureusement la maison du bienheureux Wandrille, rebâtie par saint Gérard et saint Gradulfe, illustrée par plus de quarante saints, évêques, moines ou abbés *, a été presque entièrement renouvelée soss le règne très-chrétien du roi Louis XIV. Excepté le réfectoire et le doltre, la réforme de saint Maur n'avait rien conservé de Thabitation primitive,
' Les saints les plus célèbres qui ont habité Fontenelle ou qui y sont morts, sont : Saint Wandrille, mort le 22 juillet 665, et honoré le 23 dans l'église de Rouen; saint Godon, son neveu, mort en 690 j saint Désiré, son disciple, fêté le 18 décembre; saint Agathon, autre disciple du saint fondateur; saint Genesion ou Genetz, compagnon de saint Wandrille, mort évêque de Lyon, en 678 ; saint Ercmbert, évêque de Toulouse, mort à Fontenelle, en 675, et saint Gamard, son parent ; saint Hartbain, moine de Fontenelle, mort en 677, Gis du vénérable Erembcrt ; saint Sindard, moine et diacre du saint fondateur ; saint Condé ou Condède, prêtre et anachorète, fondateur des églises de Belcinac, vers 675 ; saint Milon, anachorète à Caadebecquet, fêté le 18 août avec saint Rotmond, son père ; saint Wulfran, apôtre des Prisons et évêque de Sens, mort à Fontenelle, le 20 mars 709 ; saint Ravenger ou Raverin, moine de Fontenelle et évêque de Seez, mort le 18 octobre 682, fêté le 3 février ; saint Hermelande ou Herbland, moioe de Fontenelle et abbé sur la Loire, mort le 25 mars 710, fêté le 26 ; saint Gennard, moine de Fontenelle et abbé de Saint-Germer de Fly, (été le 6 avril, mort au vu* siècle ; saint Bagge ou Bagga, prêtre saxon et moine de Fontenelle, au vu* siècle ; saint Lambert ou Lantberg, 2* abbé et évêque de Lyon, mort le 14 avril 689 ; saint Ansbert, 3« abbé et évêque de Rouen, mort le 9 février 695 ; saint Hildebert on Héribert I«r, 4« abbé, mort le 18 lévrier 700 ; saint Bain ou Bagne, 5« abbé et évêque de Théronenne, mort le 5 juin 710; saint Bénigne, 6> abbé, mort le 20 on 22 mars 724; saint Hugues, 7* abbé de Fontenelle et de Jumièges, et évêque de Rouen, mort le 8 avril 730 ; saint Landon, 8* abbé, ancien moine de Saint-Saéns et présumé évêque de Reims, mort en janvier 734 ; saint Erinhard, prévôt du ■Mnastère, de 734 à 737; saint Wandon, 12« abbé, mort en 756 ; saint
qui, du realc, lombnil en ruine. Celle viRoureiisp recrue île l'unlrc ili- Saiitl-Bcnoll, entrée à Fonienelle rn 1636, avait i-oura seulement entrepris, •vcc la reconfiruciion de l'éRliiP, le renouvellemonl romplei des biiimentn BDiia>ii(|tie«. Elle t travailla tani rcllche pendani prèi de quaraiiic ans, de 1694 ï 1603. Elle commença le« ccmsUnclioni par le Mllmonl de> bAiei et celui des inlirmei. Celle erietion dr doro Hamclln ci>mpiait SOI pieds de long sur 34 de taràe. En 1670 le prieur des Rous^eauli i^Icva la bililiolbÈnuB [|Ue dam Hunault peupla de livres et de manoscriu i mais CB dernier renvorsa brulolenienl le vicui dortoir et l'ancienne lalle rapitulaire, cher-d'ceuvre de l'art catholique, tout peuplé de tombeaux et de aonvenin. Cet acte barlinrc, universellement blâmé par les religieui et les •mil de rantiqullé cccl£siasii(|ue. Fut vertement réprimande par le cbapilrc général de l'Ordre qui, dans bb session de 1678, révoqua le prieur et détendjl i l'avenir de détruire les lorabeaui et tes autre) monuments sans la perintislon dn général. Le 2t nvril 1672 on posa la première pierre du nouveau dortoir et du nouveau cliapiira à l'angle de la sacristie. La salle upilulaire fut achevée en 107S, mais le dortoir mit dit ans À Rnit, H ne hl (erminé que par dom Marc Rlvard.
Il raul savoir qu'apris la révocation canonique de dom llunaull, le chapitre général de l'Ordre envoya à Sainl-Wandrille dom Marc Rlvard, • comme un lupfrlcur habile dans l'archUeclure, entendu dans la conduite itea bitloienis, et capable de remédier à quanlilé de Taules dans lesquelles on était tombé pour avoir pris conliance en des Taiseurs de devis qui ne lavaient que mal dessigner '. «
Dom Rivard se montra di^ne de la confiance de l'ordre. Il tut vraimenl l« rfilauraieur de Fonienelle. Il travailla activement k achever l'édilice •lant il resiali encore la moitié h faire. Il fonda 286 pieds de blilmenl sur 44 de large, dont on fli les pavillons, le salon, le trésor, le cbarlrier, la bibliothèque, et une grande salle de 120 pieds de long, Ce promenoir ou
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d'Ëvreni, mon le 14 jui SHi saint tlildebert 01 Wl Éginbard, 18- abb giie, ig< abbé, mon ai Je tO octobre SiS ; lai
saint Cerbaud, m* abbé de Fonieoellc et évêque n 800 ; saint Tr.isare, 16* abbé, mon le 19 féTiier a Béribéri II', 17* abbé, mort en 817 ; saint Einard , Télé le 18 mai, mort le 2S juillet 814 ; saint Ausémois de juillet 833 i saini Foulques, 21' abbé, mor[ ilÉtiniherl ou Ilériben, 22' abbé, morlle 11 septembre 830; saint Gérard, 30" abbé, mort le 28 noveiubre lO'il j sain, Gradolfe, 31* abbé, mari le 6 mars 1048 ; saint Gilbert ou Glrberl, 33< 'bbé, mon le 12 septembre 1089 ; saini Goniard, tnolnc de Fonienelle ei 30« abbéde Jumièges, morl le 21 novembre 109S, Tété le 26; Ie dernier de >oas M saint Gauthier, 37* abbé de Fonienelle, mort le 13 août ItSO; en. "H le 8 novembre l'abbaye célébrait In commémoration de loua les aainU i*iOines et abbés qui n'étaient connus que de Dieu. ^^ Biu. de labb. de SaiM-lVafutrHleu^
préau esl soutenu au centre par un rang de colonnes doriques qui sappor* teni des voûtes sans arceaui. C'est une double galerie éclairée par daox rangs de larges fenêtres. « Ces croisées, au nombre de dii de eftaqae côté, regardent les unes TOrient, les autres TOccident. Les Titrages qui tarent posés en 1688 sont ornés de bordures où l'on voit représentés toutes sorte» d'oiseaux, de poissons, de quadrupèdes, de vases chargés de fruits et de fleurs, de vignettes et feuillages qur font un effet si merveilleui que Ton ne sait ce que Ton doit le plus admirer de l'art ou du bon goût de PouTrier *. » Enfin, on termina cette œuvre cyclopéenne par la confeetiou de deui étages de 40 chambres chacun, préparées dans la prévision du jour beureu où Fontenelle pourrait recevoir dans son sein la diète générale de POrdre de Saint-Benoil.
Tous ces grands travaux, auxquels il faut Joindre ceux de l'église, tarent conduits par un architecte nommé Emmanuel Boynet, natif de Londuu, et qui devait habiter Rouen en 1654 lorsqu'il fut choisi pour être le réparateur de Fontenelle. Les grandes entreprises commencées par les Bénédictins rengagèrent à se fixer dans un village voisin de l'abbaye. Cet artiste était protestant et élevait sa fumille dans la religion réformée, lorsque toaché par la grâce et gagné par les vertus des bons religieux, qu'il coudoyait tous les jours, il fit abjuration ainsi que ses deux filles, devant le grand autel de Saint-Wandrille, le 5 m^ 16tf7. Le sous-prieur dom Constantin Manger reçut cette abjuration, préparée par ses soins, en présence d'une Coule immense, accourue pour voir cette touchante cérémonie.
Le père du jeune maître, nommé comme lui Emmanuel Boynet, qui habitait Rouen depuis plusieurs années, fit aussi, en 1660, avant de mourir, son abjuration entre les mains du prieur de Saint-Wandrille. Les Tertut du fils avaient gagné l'hérétique octogénaire,qui est appelé par les historiens du monastère : « Maître architecte et sculpteur de profession '. » « Il est probable, dit avec raison Hyacinthe Langlois, qu'une partie des maisons les plus remarquables de Rouen et de ses environs, datant de la dernière moitié du xvn" siècle, furent construites et décorées par ces deux architectes ^. »
Tous ces magnifiques bAtiments, l'œuvre de la vertu, du courage, de la science, de la piété et des arts d'un grand siècle et d'un grand ordre religieux ; ces cellules et ces cloîtres habités tour-à-tour par des érudits et par des saints ; ce chartrier, cette bibliothèque, ce chapitre, ce trésor, cette sacristie, illustres dépûts des titres, des manuscrits, des livres, des médailles, des estampes, des ornements et des reliques de tous les âges et de toutes les provinces, furent un jour confisqués, vendus et dispersés par la Révolution française. Pour l'instruction de nos contemporains et pour l'é<tonnement de la postérité, nous allons montrer avec quelle indifférence
* HUl. de Vahh. de Sainl'WandriUe, p. 160. — Mss. de Rouen. — Ton» cas ornements avaient beaucoup souffert en 1825, par l'installation de râtelier de filature de M. Lenoir fils. Essai, p. 117. — ' HUl. de l'Abb.^ p. 117. — ^ Essai hisl el deserip., p. 114.
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pbilau>|ihiquc, rik i|ui>I froid (irajalgme fui coiiMiiiioe e( rrdiKiï uu am qui nous accable de douleur el donl le muvoiitr pèse lur notre dme comme DD re morde. Voici I» proprrs lermes de cet imporlaiiinriiclo denus tcnies réfolnlionnaires :
■ L'église de l'abbaye, quatre jiratids corps de Ulitnenl, dont Irois sont i> I» logemenu aiii religieui, et le quniritmc au fond de la lus^e-cour, n falsBal race A ta porle d'eolri^e, k usage de pressoir, jcurie, remise, bou-
• Uflgerie avec cbambres el grenier», deui pivilluns cgrr£s des deut cAIe»
■ de la grande porte, le tout composant 908 piedi de bélimenl, ludèpen-
• damment de IVgliae, le tout dot de murs dont les plus bas tunt de
■ dii piedt de hauteur ; ledit enclos contienl 19 acres, pins la chapelle de
■ Salal-Salornin.
■ ?(e sont pas compris dam l'adjudication : 1° Dans l'église une conlrc-
■ table arec son autel et lou gradin, les sialtes et un grand Christ qui «si
• dans l'église, ainsi que des reliquaires, tant sur l'autel du cbicur que
• dcisous, conleuani des os de dilTérenii saiuUi
■ 2* Les cloches qui sont dans h clocher, ainsi que dans la chapelle de
■ Saial-ijatumin ;
• 3° Une grande contre- lu lile et un grand banc qui sont dans la chapelle i> de la Vierge;
■ 4° Les autels des petites cbapelles et ce qui en dépend ; <s qui forment lambris dans la sacrislle et toutes celles
it les urncmcnts, lesquels sont tgaiement réservés, eu quel t que endroit qu'ils soient ;
■ 6° Les lablcBUT qui sont ou peuvent être dans le réfectoire ou autm ■> appartements;
■ lf° La biblioth^ue garnie de ses armoires, labli-itei et livres ,
■ tt> Le charirier garni de ses armoires;
• 10' Les balustrades de Ter qui peuvent encore être dans l'cglise ainsi • que Ici portes et grilles '. "
Toal cela tendu par le district de Cnudebec, le 17 juin 1792, fut acheté ti,000 tt^ par une compagnie composée de UM. Crprien Leiioir, ntgoclani ATralOlj Jacques Leni al tre et Jacques-Thomas Pouchaln.d'Tvclot; l'ierre ngacbei, de Cruchei; Ilernard Petlier-Leblond , de Bolbcc: el Jean UoMt.de Rouen '.
Alnti linii tine grande puissance du passé j ainsi vinrent échouer sur le NBlI <tu monde moderne des institutions qui prenaient leur racine t rartgJDe du monde féodal, et qui ne demandaient qti'i être renouvelées pour fifre long-temps encore. La patrimoine des saints, donné par les rais^ agrandi par les princes et les seigneun, enrichi par le traiail de (tnéraiions monastiques, lomha entre les mains de quelques hommes
' Dimaina ualion- de prrm. iirigini. — District de Caudebec. — Arch. Hpirt. — * Il parait que plus tard M. Cjprien l^noir devint seul pruprie- 4lind« l'abbaye, car c'est ainsi que le désigne M. Langlois en 1H2S.
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oliM'urE pl^aiis num, sans pané uonime sans avenir. La propriMe qa lit achtièreni ainsi avec quelque» vulgaires ik'unuroie!, possMe el pouMrn loujiiun une renaraniée europtenno et immonelle j cui il» «ont Bt » toujours prorundément inconnus. Uitormais ces murs, illuilré* par U MlniBlÉ et de gloire liitéraire, n'ombrageront pins que des rronlt o,
t IV.
LE I.LOITBE ET LE RÉFECTOIRE
Le elottre de Saini-Wandrille est un àts plus magnifique* raonm de ce genre qal ail échnppf' au vanJalisiuc îles derniers tempi. C*e) titr, après celui du Mont-Sain t-Miebel, le plus beau de la ?{orinandje. f ton architecture, il a la plus grande re«Ecmblanee avec le rloltre capttslalre de la cathédrale de Canlorbérï- Tuule la France, disons nlieoi, l'Enrope entière, oet connu et admirt le nAtre, grAcc au crayon de nos ariiila, «rict surtout aui ingfnieui practdi^s de MM. Boulon el Ua^uerre, vcnteurs du Diorama.
Ce rloltre en d'une régularité parfaite et d'un effet magique, il n naciciDcnl Ica usages primltlTs de la vie claustrale des anciens, danii les monument* monastiques, il a khappé ï la double destruetfon M réformaieurs et des révolutionnaires. Il paraît avoir été construit au IIt*fl au (VI' sitcle, comme celui de SalnL-Ouen de Rouen, dont o rétablir le deniier échantillon.
L'abbé La Uoubtie construlsil la galerie du sud, de 130<-13IS. Le r est dû au dernier abbé régulier, le vénérable Jacques Hommet, raort É tim, et E'irtout au prieur Guillaume Lavieilte, décédé en 1S3I.
Au cAlÉ Sud iionl cinq arcades el cinq voûtes du xiv> sih'le ; an cM1| sont sept voûtes du ivi* siècle et sii fenêtres bien conEervées et I boTaniei ' ; au rdté Nord sepl voûtes et sept renétres du ivid siècle -, • Ouest sept voûtes et sit fenêtres du même temps.
Au cAlé Sud, presque A l'angle de celui de l'Est, se iroate la platfi parle du iiv« siècle que j'aie vue de ma vie. Cette ogive, qui eommnnlqa avec l'église, est encore couverie de ces vives peininres doni les Ife* cl _ liens savaient revoir leurs églises, au-dedans comme au-debors. Sur k tympan est sculptée une Trinité. Dieu, le Pire, couronne son Fils, el ndessus d'eui règne le Saint-Esprit. A droile cl à ganche on volt les imafS d'un abbé et d'une abbesse i cV-sl peut-être saint Wandrille el sainte An- Ireberle ou saint Benoit et sainte ScolasLique, Des aogei surmonlent rtW KbwB céleste.
La voussure se compose de Unes colonneitcs et de quatre rang«de feoilln épanouies, surtout de feuilles de vigne, petites et aplalies, mais du plus joli style que l'on puisse Imaginer. Sli statues de saints s'éiaïeni dans de* niches, quatre apôtres au bas et deui éièques au sommet. Ce sont peal-Mrt les quatre Êvangélistes avec sainl Pierre et eaini Paul, ligaréi ei
' Dans cetic galerie une planche de sapin eonierve modesieilMi tenir du la visite que lil aui ruine» di' ^nliil-Witndrille Caroline A <l 1. durheite Ht Perry. k 27 juilttl 1821,
à gauche de a
t lieux nKbet
' sièele; 1
au htui de l'EglîM. A droite ei vid«, du uc fiicte.
Anprti de celte porte m loil adottée contre le mur, ei coticham, une grande slalue de la Vierge dans le goùE du couraimeen léte, elle supporte d'uue main l'Enfanl Jésus el de l'anlrc reltve lu manteau bleu dont elle est couverte psr-ile9sus ss robe ranime mninleoue par une ceinture dorée h loups pendants. Cette robe, suivant le luie du lempi, est dinprâe de la^es fleurons d'or '. •
Dans le cAlé Est, au pied de celte image, le voit une pierre tombale du un* titcle, i demi arrachée du sol et lur le point d'Sire dispersée comme tant d'autres. C'est, dit M. Langlois qui l'a voe en place en 182S, la tombe d'un rellgleai nommé Jean, premier bailli de Fontenelle et vénéré pour »ea vertus. On j lit à grand peine l'inseripti eenleiimo bis octuageno'gemma monachoi nuDC... Fontanells ballivus vir sine... clemc
suivante : n Anno milleno I mIgTBvit et archa bonocBstns,... iidelis, bone^tus,
înodestut ; Het Fontanelle, nada jacet pa... cellt in cœlicâ pairil detur et gloria. Amen '. ■
Tne autre tombe a disparu de ce dollre: nous voulons parler de celle de rinftmc de Gruchî, qui l'était allié avec des brigands pour voler le trésor et la bibliuthëqne du monastère. On rapporte, qu'avant été inhumé au bti de la galerie orientale, prts de la porte par oti II introduisit les voleurs, un ■ TU long-temps naître sur sa tombe une telle quantité de crapauds, que In moines ne pouvaient sutBre k le* faire disparaître.
Dans la galerie du nord est un maRnifique lavabo en pierre, travail de la Renaissance. Une singularité qui Trappe tout le monde, c'est, dans l'amor- Utsement de l'ogive, une tôte de moine avec capuchon muni d'oreilles d'âne. • Cette fontaine, chef-d'œuvre de l'aurore des arli parmi nous, n'est pas moins élégante dans son ensemble que dans ses arabesques, eiquis, compris sous le cintre surbaissé qui couronna la totalité de cette ebarmante composition. Ces sculptures délicates sont divisées en sii panneaui, dont chacun offrait un écnsson armorié occupant le centre de l'ogive. Quelque soin qu'on ait pris d'en gratler les blasons, il est encore aisé de reconnaître dans l'un de ces écui les arme* de Louis XII, écartclées de France et de Bretagne. La base de celte riche décoration se com)H>se d'un baaain oblong, formant une espface d'auge dans laquelle sii robiuelt versaient Jadis une eau pure et limpide. Cette eau circule encore de toutes parti dans les édlGces de Fontenelle, par des canaux renfermés dans les mure, précieuse ressource que les reJigieui durent également à la paicrnelle sollicitude de Jacques Hommet. Dans l'intérieur du réfectoire un bassin semblable, mais sans ornement, est pratiqué dans l'épaisseur de la muraille et correspond à celui dont oous venons de parler '. «
Près du htvabù du cloître est l'entrée qui conduit eu viens réfectoire de» moines. * Ce riclie portail du tTi< siècle, se compose de deut baies h cintres Hirbatssés et partagés par un pilier iinement sculpté. Malheureusement
■ Eaai.
lOt,-
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ce poriail esl «urmanU d'un couronne ment ilonl le dMSin, mol1s«*e H loormenté, oOte le mauvais goûi qui présidait à la même époque aux enMdrcmeotsdei FenAlres de la Jolie tourelle du palBiE-de-josiIce de noacn '. ■
Le réfecloire où nouf entrons a plus de 33 mèlres de long, inr une hauteur analogue. Il est éclairé au nord par huit belles fenélret du iv* lièclti Jadis décorées de Ggures de saiDls peints en );risail]c sur des Tondi de Tems blancs, DeoicAlésde celle belle salle sont lapissés de cintres inlerséquei qai relombent sur des colonnes romanes du plas beau travail dn m* siècle.
Les moines des derniers temps avaient noyé dans le plAtre cet admirable travail, et c'est M. Lcbrelon qui a Tait sortir récciumeal ces colonaea et ett arcades du linceul iidI les enveloppait. Nous pensons que ce placage paraallé éuii l'œuvre de l'année 1674, où l'on fil réparer le réfecloire pour «ïr» plu» propre el plui commode '.
* Ce rérccioiro n'est point voûté en pierroj on simple assemblage de charpente s'élève en tiers-poinl, c'est-à-dire en décrivant une ogive depuis le haut des murailles Jusqu'au Cattage qui esl Tort élevé. Ce qui taii, comme dans la grande salle du palais-de-Jastice de Rouen, ressembler cette coat- (TDCIion k la carcasse renversée d'un vaisseau. L'eilrémîti orientale de cette vaste pièce était ornée d'une grande composition du peintre rouenBaii Daniel Ilallé, eiécaiën dans le ivii* siècle. Elle éiaii d'une belle onloa-_ nancc, et elle repréieniaiL le miracle de la ^Multiplication tUt Paint. I a reproduit dans plusieurs copies ce lableau dont l'original orne actoeU ment la cbapclle de la Vierge dans l'église de Saint-Ouen de Rooen '.
En quittant celle pieuse enceinte monastique sortons par le clolire il '' constatons que celui de Saint-Wandrille, couitne tous les autres, a été peuplé de morts. Plusieurs religieux, ourlent parmi tes rérormés, dorment dans cette enceinte, où ils ont conversé et médité pendant leur vie. De |W< liles pierres gardent seulement le Jour et l'année de la disparalion da ■ hommes dont Dieu seul connaît les uomi, comme lui seul a coDun I4 vertus et leurs œuvres.
D Halbeureusetuent ce cloître ne présente plus le moindre vestige de cm ' BDciens vitraui dont h beauté devoii singulièrement ajouter i celles de ses fraîches et pittoresques galeries. Ils re présentai en l les saints parmi lesquels se trouvaient tous ceu) auxquels Fonlenelle devait particulièrement sa ri nommée et sa gloire '. »
Et maintenant ce eber-d'œuvre des arts rellsieui an moien-ége en n uacé d'une chute prochaine : il est éiajé dans plusieurs parties. Une bul dite permanente et destructive règne sous ces voAtes désolées, di^oiot l^~ s, défigure et ébranle les clés de voâie. Personne n'entretient plus it du passé ; aussi dans peu 11 croulera comme l'église, comme tomes les grandes cbosesde ce monde, OÙ rien ne s'élève que pour tomber, où rien ne vil qoe pour mourir !
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§ V. — LA CHAPELLE DE SAIHT-SATUHNIN.
Aprts le Cloître, le débrli le plus inléressanl pour niiD), cplui auquel noni devons on pèlerinage du «eu r, c'est l« cbapclle de Saini-Saluniiu, cel asile cb^rl de» laioU, ou tous sont venus lour-â-toar prier et Iravaillcr de leurs mains. Celle pieuse lente de l'éme esl assUe but la verte colline qui domine au nord la vallËede la Fonicnelle. Sa slmaiion au milieu de* bois est, verllablemenl pieuse et recueillie ; on uni que c'esl bien, Ici, la retraite d'un moine, lorxju'il voulait se livrer seul à la contemplation de la nature ou A la m^lilalion des vtriléa Éternelle!!. Un parrura de prière et de solitude embaume encore cel oratoire qui rui lour-i-lour habile por une génération de saints. C'est li que venaient converser des choses du elel saint Wandrille et saint Ansberl, les fondateurs de cette solitude. Cetlc terre, que nous TouIod» aui pieds, ils l'arrosèretit de leur sueur, ils la cultivèrent de leurs mains, lonqu' en semble ils plantèrent sur ce coteau, brAlé du soleil, la première vigne du pafs de Caui '. La grotte de ces pieux solitaires était tapissée par se* rameaui Oeiibles, et ses brancbes s'éleodaienl peul-èlre Jusque sur les blanches murailles de notre cbapelle, car la vigne a toujours él6 l'amie de la maison de Dieu et la plante la plus recherchée de l'Église. An dedans comme au dehors de nos temples il n'est pas rare de renrontrer des vignes de pierre embrassant de leurs eeps les portes et les Tenétres, enlafanl les nefs et les chapelles. C'est que la vigne esl un emblème : elle ligure dans l'Eglise chrétienne, lanlÛt le Ironc sacré dont nous sommes les rameaui el dont Dieu est le vigneron, tanlAt celte divine Eucharistie qui renaît sans cesse sur nos autels, du fruh même de cette plante tnjslérleuse.
Mais la première chapelle, Mlle par les saints Tondatenrs et consarrée par Minl Ouen ', ruI détruiie par tes Normands en Sfl2. Le <iaini abbé Gérard reconstniisil, vert 1030, celte qui ctisie aujourd'hui. C'est un des édifices les plus curieui de la Normandie, el c'est k coup sAr le plus ancien (ht diocèse de Rouen.
Il a la forme d'une eroii. Le chœur cl les deui transepts se composent de trois absides circulaires h peu près égales. Le clocher s'élève sur les bras de croii; la nef, romane comme le reste, est travaillée avec moins de foèl el de soin. Les fenêtres des chapelles sont petites et éiroiiei comme In plus vieux soapiraui romans. L'appareil de l'édilice est en moellon 4iiposé en feuilles de fougère ou en arête de poisson. Des bancs de pierre
■ s Quodam tcmpore, Ansbertus à clîmaie meridiano distanlem è pra>falo «anobia partis Terè BOO borlalu ejusdem virl Dci B, Wandregiailii vineam planure et etcolere cepil, » Vil. S. Ansberti, c. i, spud Boll. — n Basilica S. Satornlni, in verlice ardui moniis vinearum quondam fertilis. » Vit. B. Wandr. apud Bollaudislas. — ' n ^Ediculam in honorem S. Saturniui, maitTrit el epïscopi tolosani, in verlice ardui monlls ad nrientem, non lOBgè dislanlis eilruiit sanclus abbas Wandregisllus : diacono suo, noroine Sindardo, coque monacho, sacra illius pignora perferrnle ad se. » Netulria 1.134.
disposés le long des mars et un vieil autel sont demeurés là comme des témoins de la piété des premiers âges. La voûte est une espèce de berceau comme les voûtes de nos villas romaines. Quelques fenêtres renferment des débris de verrières, c'est un Saint-Pierre et un SamirWaandriiJU en grisaille; ce dernier porte une crosse et une église dans sa main. Tous deux sont fondateurs, Tun de TEglise romaine, l'autre de Tabbaye de Fontenelle. Ces vitraux sont les derniers témoins de la restauration et des décors qui furent faits, en 1510, par dom Guillaume Lavielle, sousprieur du monastère et prieur de Marcoussis *.
On remarque dans cette chapelle deux belles statues de pierre, représentant saint Roch et saint Adrien, qui proviennent de Tabbaye.
Cette chapelle est dédiée de toute antiquité à saint Saturnin, évoque et martyr de Toulouse. Le peuple, par une bizarrerie inexplicable, l'appelle saint Alorni ou saint Racourci. Voici de quelle manière la tradition explique la présence du pontife-martyr sur cette colline : «Lorsque Ton contmisait la chapelle de Gaillouville, dédiée à tous les saints, le maçon qui la bâtissait prit l'engagement d'y loger tous les bienheureux alors connus, mais il eut beau faire, saint Saturnin ne voulut Jamais rester avec les autres Si le jour on le clouait à sa place, la nuit il s'échappait furtivement et venait se fixer à l'endroit où est aujourd'hui son autel. Le maçon essaya en vain de le vaincre en passant un marché avec le diable. Jamais il ne put arrivera ses fins : il fallut se décider à bâtir â saint Saturnin la chapelle particulière que nous venons de décrire. » On raconte encore, dit Hyacinthe Langlois, que sous le règne de Charlemagne, un saint homme, nommé Hardwin, natif d'Alvimare, vécut long-temps, à l'état de reclus, dans une cellule contiguë â la chapelle de Saint-Saturnin, et qu'il s'y occupa de composer des écrits ascétiques et de transcrire les livres saints. Le peuple des environs garde pour ce petit monument une vénération séculaire. On lyoute encore que ce lieu renferme la sépulture d'un saint dont le corps est conservé sans la moindre corruption, ainsi que les vêtements dont il est couvert. C'est peut-être le corps du pieux Hardwin, auquel la renommée publique ferait allusion â cause de sa sainteté.
VHûioirede l'abbaye de SaiM-Wtmiraie. depuis iMA jusqu'à 1734, dit qu'en 1686, le prieur Marc Rivard fît enfermer dans l'enclos monaatique la vénérable chapelle de Saint-Saturnin. Les 1,200 toises de murailles qui tarent construites pour cet effet coûtèrent 6,000 livres et ftarent payées par M. Lebmment, curé de Gueutteville, près Tûtes, qui, à l'âge de 82 ans, s^était retiré à Fontenelle, pour y mourir en paix.
§ VI. — LA GHAPSLLB BT LÀ FONTAINE DB GAILLOUVILLE.
A l'orient du monastère et à un kilomètre du village de Saint- Wandrille Ait élevée par les premiers abbés de Fontenelle, la chapelle de Notre-Damede-Caillouville. Renversée en 862 et rebâtie au x« siècle, elle tomba d'ellemême au commencement du xir* '. En 1331 elle fût reconstruite avec une
' Gall. Christ,, t. xi, p. 187. — Duplessis, t. i«s p. 80. ^ * Gall, Chrisi., t. II, p. 187.
— io;>
ceruine magnificence par le sacri»Uin <lu mi>naitm, qui percevait k's obUtiona àet fliMlei, cl i|ui Tut êidt par le» pj^lcnns. La voAte du cbceur •'étant ébranlée on 1031, l'année mime de la cbutc du clocbcr de l'Abbajt, ou lui sDbsiitua un plafond en menuiserie. D^à la nef avait éié couverte par un semblable procédé '.
La chapelle de Caillouville porUit le titre de chapelle rojale, parce qu'elle avait ëté dotée par deui rois de France, Jcan-le- Bon, en 130t, et Louis XI. en 1474. Le premier approuva aani lïais l'acquisition d'une acre rf« terre, le second lui accorda le poidt de la ville de Csudebec , lor>qu'i| Tint i Caillouville taire un pèlerinage i Hotre-Dame. Toui deux Tondèrent une messe annuelle pour la prospérité de la maUoo royale de France.
Le clos, la romaine et la ferme de Caillouville. vendus le 6 tbermidcr an It, par l'adminiBlraiioD centrale, furent achetés 30,000 francs par te lioronié Lbérondel ', qui ne tarda pis k démolir la chapelle maigri: l'eitrème dévotion des lidHes. U. Lan^lois. qui l'a jugée d'après ses fondations, dit qu'elle ne paraissait pas avoir jamaîa eu la forme d'une croit. Ce qui n'empêchait point que ses proportions fussent considérables. Le Mnédirtin Duplessis, chargé par nos archevêques d'nne histoire du diocèse 4e tlaiien ', dit qu'en 1740 sa longueur était de lOi pieds fn dedans, dont Bû pour le cbceur et SI pour la nef. Le chœur, qui était beau, était éclairé par dit vitraui, larges chacun de T pieds et hauts de iS. Une corniche de Itlerre qui régnait en dedans, tout le long de l'édiHce, portait une quantité de poupes représentant toute rhislolre de Jésus Christ. On y voiall. entre ■uirea, une naïve image de la Crèche où la Sainte-Vierge concbée étendait sa bras hors du lit et tenait l'Enfant Jésus sous l'haleine du btruf et de l'dne, pour le récbaon'er. On avait réuni dans cette église nu si grand nombre d'images ou de statues, sans compter les peintures dont le lambris de U netwit orné, que l'on disait communément parmi le peuple que tous Itssainlsdu paradis s'y trouvaient '. On répèle encorp proverbialeiiicnl en Tiurmandie : n Tassés comme les saints de Caillouville. » On peut évaluer,
' Duplessis, p. S2, 83. — ' Domaines naiïonaui, — Dépariemcni de la Seiae-lnrérieure. — ■' Dom MicherToussaint Chrétien du Plessis, relîgieui Uoédiclin de la congn^ation de Saint-Manr, né i Paris, en 1689, avait été diargé, par H>' de Sauli-Tavannes, de préparer one histoire du diocèse de Reaen. En 1740 il en donna l'inlrodoction par sa Dcieriptiou gèogtuphÀfUtl hûtoHqut de la HaMc-Narviandie, en 2 vol. in-4'>,si souvent citée par nous comme par tous les autres hislorleni. Mais ayant mécontenté le pré'al, il fut obligé d'abandonner son travail, près de vingt ans avant sa mm, arrivée à Saint-Denis, le 33 mai 17&I. Ses supérieurs en conltèrent I) eanlinuation i dom J.-D, Bonnaud, qui s'en est occupé jusqu'à son décès, Wivé i Saint-Germaio-des-Prés, le 13 mai J7G8. L'oeuvre fut remise cnroains de dom Jacques-Louli Lenoir, qui depuis plusieurs préparait l'HUtoire générale de la Kormandir. dont il o publié le 14 p. iD-4°. — But. tiuéraire de la congrégation de Saint I p. TIMMW, — ' Dopleaais, t
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— i(l(i — dit M, LanRloi!, il »|Jr^s l'eilr^mc ripprocbemenl dei graupc» ei \ee driu eiiin» de l'édifice, le nombre des Hgurci sculpi^ei i Soi
En 1BZ6, iarsque M. LangloU visita Cailtojvtlle, la chapelle était i Iruiie, mal) une Tonle de débrts jonchaient encore le sol lacré. ' d'images, noa* dit-ll lal-mémc, m'oDl poru de projKirlioDs Tort dilTérent eld'un m^rllR d'etéeiilion assez inéfial. Elles devaient Aire pioar la pln| de dvnii-bosse et appliquées contre le mur, commn une espèce de parement. Jadis une «latiie, hnule nu moins de 13 pieds, s'ofTraii ani regards dn apeciniear, A gHache cl la preroitre en entrant dans la nef : c'était celle de saint Christophe, le puissant préservateur de la morl subite, an moi>en4gt.
H Husiear» autres figures, mains élevées de moitié que ce colosse, » vnient disputées, (t cl ii i mais tout lo reste, d'une dimennion n encore, ceignait, entassé par groupes, tout l'intérieur àe ci gùin. Ceï groupes représentaient un grand nombre de sujets des deui T«- ' ismenls, et celte curieuse décoration n'était pas i coup sur d'un médiocrF M pères, qui ae camplaisaieat à retrouver dans let niples, ce qu'ils conraient avec empressement admirât is scéniques de* Mystère» '. .
nus qui avons visité Cailtouvillc le 29 octobre 1839, avons plus trouvé la moindre trace de saints ni de chapelle. Tout i paru : une grange s'est élevée sur les murs mêmes de l'ancien édillce,^ la croit elle-même, plantée pour en conserver le souvenir, chancelle q SB base. Une vingtaine d'images ont trouvé refuge dans l'église les autres sont cachées sous l'herbe de la prairie, ou bien elles ■ servi, avec les pierres du sanctuaire, i former les murs des usines qi tourmentent le pauvre ruisseau de Fonlenelle et qui enfument sa fralchr vallée. Telle est la destinée de ce monde et l'éternelle iransrorination de* choses d'ici-bas. Au Tir et au tiii* siècle de noire ère, tes pierres profao^ des Chtleaui romains de Juliobana et de I,olu»i. furent apportées i eonslrnire des églises et des abbayes ; au iix* siècle les pi nos é)[lise« et de nos abbayes servent à élever des fabriques turcs, le dernier mot de la civilisntion moderne.
A l'ombre de la chapelle de Notre-Dame et à deux pas des sources de Is Foutenelle, cet bumlile ruisseau qui a donné son nom k nuire piii<«aDie abbaye, sorlsil de terre la fontaine sacrée de Caillouville, célèbre dans Ions les pays d'alentour et visitée chaque année par une foule de pèlerins. Celle source mislérleuse est entourée de murs, moins par respect pour elle que par la spéculation des propriétaires et des fermiers, ttnc fois dans l'Enrellite on voit une mare enfermée dans un carré de maçonnerie cl séparée en deut portions au moyen d'une cloison en plancbe. Deui escaliers en pierre pt*metient de descendre jusqu'à l'eau. Un de ces escaliers esl pour les hommes et l'autre ponr les femmes. A cAlé de celui des femmes esl une espèce de tente en bols ménagée pour la toilelle des baigneuses.
Le fond de la fontaine est revêtu de dalles, sur une ile^iuellcs
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>4e en rrrui la figure <lc «iiirilr Ratlexoodc, mais an ne peut vuit ccltit;ro!i>iêre image qu'une fob |)ar an, lorsque l'on rure la Tontaitie. Cai choK curieuse de trouver ainsi deui reines mérovingiennes pr^iilant a îles Tontaines, talnic Railé^onde h Caillouvillc et sainie CiDlllde aui ARdeljs. Aui deui endroits leurs Imagei sont l'objet d'un culte et d'on pMerloaice. Il n'est pas impossible que Minte Radègonde ait ilé la bienbilrlce de ces contrées ; mais pourquoi a-l-on oublié salute Batbllde que l'histoire nous auure avoir été la protectrice du naisunt monaiitre ?
Comme le disent très-bien du Plessii et les suirurs du GoUia Chrùliatia. ce sont les enfants surtout que l'on vient baigner è Caillouville, nt cola pour la ipre. disent tes gardien s, ce qui signifle tout slmplemeni les maladies de la peau. Les grandes personnes s'y rendent également tous les vendredis de mal cliurtoulle premier. Ce Jour-là les prftresdisenl Jusqu'à 2,(KI0 Évangiles : on l'î rend de fort loin, et cela depuis long-temps. Autrefois on faUiit la ehoute le jour du Vendredi -Saint. Le clioule, encore bien connue dans l' arrondissement de Dieppe, consistait en un sermon et une cérémonie qui ressemblait â un mystère, puis elle llnissBii par une assemblée sur la place publique. En 1113, te curé de Caudebrc, Jaloui de l'aOlucnce qu'attirait le Saint- Sépulcre de Cailloiivllle, aui dépens de celui de sa paroisse, lîl interdire le sermon par les vicarres-généraut de Rouen ; mais dans l'année même, i la réclamation des religloui, l'archevêque Louis de Barcourt rétablit solennellement l'assemblée, qui n'a plus été troublée jusqu'à la Révolution, celle Gn de toute chose,
Hainlcnanl s'il nous faut dire toute notre pensée sur cette Tonlaine, sur l'origine de la dévotion populaire et des immersions des jièlerios, nous con- Tesscruns, ainsi que nous l'avons déjt tait dans ce livre, à propos de la ronlsIoedeSaint-Uellonà Héricourt, que nous regardonsceite source comme l'ancien baptistère, non-seulement de Fonlenclk, mais de toute la contrée environnante, et spécialement des quatre paroisses de Saini-Micbel, de Renfun, de Salnle-Gerirude et de Caudebec, si justement appelées lei fiUet de SaitU-WandriUe '. Ces églises, en elTet, n'étaient pat sealemeni les lilles de l'abbaie, mais encore du saint fondateur lui-même, qui les avait enfanlécs t Jéaus-Ctirist par ses Iravaui et sa parole. Saint Wandrille, saint Ansbert, saint Cnndé, saint Lambert, saint Milon, saint Wulfran, ont été lont h la fois les apAlres du nord de la Gaule et du pays de Caui, dont ils ont parcouru les vallées, évangéltsant les peuples et laissant parlool les traces de leur passage.
An vir siècle, quand ces anges de Dieu descendireni dans nuire painr si prospère aujourd'hui par leurs suins. Ils trouvèrent le pays tout courbé sODS les invasions des barbares. A t'ombre de la bâche du Franc nuirr- terre gallo-romaine, arrosée du sang de sainte Uonorioe, avait vu se relever les ttaiaes et les images desfsui-dieui. Les pajsanssurtout les honoraient d'un cnlle profane '.
' Pouillé de 1738. — ' Orancs Calelorum populi tUi bruti et belluls simllea anté adventum illins in hic régione fucrani, ut, prailer chrliUanB
(rlidtw lesimiBf>*>«ill«l>s
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l>.1(n< ^ApoIlM M dr CMs '. Us k reiinicai pav pner tt pMr
■lier kan cor^ diM l«s mwjm* . dus des aUmit* ri dMM de* fhl| qK Tm Boatic eacare de ao H"n.
Too* crai qa'ilt «MieriiMicat par Ican prtdic«iMas de faa, ib la Lap:i»«icat d*nt nue Itauloc de CaiUonille ; et Irment les Fnncs qni (kréliem. Le baptènc par li
f I je ae «enis Dgilemeal imrftit qaaad la bsuiac de CUillovnlIf *tni i an* aïK^Un jtu^'aa i*. OhnbciiI l'ca étCDEer qnand on ami (iaillaaDM dt JnmliKa aoBi raeoaler qo'ca Wl. RoIIud , l« pnnln doc det Sonuafi*, fat beptlié par Fraaeoa, â U tamnt btatu de li TriiM, placée m parrU de la caïké^ale de Boaea ' ?
Knr nooi donc ces beiot de* eabau, ce* innon tiï aa sonTeoirdn bapUœe aaiiqne, adminiitré par les nioinn-apAtra ià m coairics. La pensée qne ceseani salniairei gaixûatieat ti lïpre daoqk n'eslTeouca cespetiplesqnede la foi qai learen*ei|naii qu'rllM ttbf/i^ le p^efaé, la Itprede l'ime. Aami Tajei qnel temps esi cfaoiu poortalâmenions popalaires, le Vendredi Saint M la nais de lusï ; c'est-l-dinft qne* et la PenlecAte, les den Ibcs baptismales de rÊ^1i>«, ôh le leHfill Tertallleo.
Ajoulons qn'an bapUstire du même genre et eoeorc plus cnrievi, wipl à l'abbarr de Sainl-Valerr «or la Somme, i ce moni^i^e de tundé par l'sptlrede l'Océan farilinDiqBe, par ceptnirr moine qui i fiéllté nos cA(e*, depali U Somme Jusqu'à la Seine j diai^ i Sainr lu Murces sacrées ool ceci de particulier qn'il j a h fontaine lUi h et la fontaine du dame*, doable ippellalion qni Ut-nl 1 la nalare de> cboiea, et qui doit dater de* premiers temps clir4^1irn«.
Tdoi
HJel nomen, «irtus in illli locis religlonis abolit* btberetar et ità pa ^n prvdlcstioncm eooversi suntm, qai anieidiMplebant aliéna, pMtcèprofrta largireoior, ac Idoloram conMngereni sitinai qoas dndiio) aoieè crin profano renerabsntur, — Boll. vila S'' Waiidngitit., cap. rr.
' La mosaïque de la fortt de Brotonne, déconrene en 1842, par H. Cfearlier. — ■ Guillaume de Jumirge», niit. du A'orm., liv. Il, cil. 18. Trad.
• J'ai trouvé Fonlcnellu renvcnée mus te.* ruinii, dit U. Lanjjlais, quand le pouvoir dei lemps cl des révoluUonB de l'esprit huniain n'uat pu détruire ni ult^er seulement des crorances p[uE aniiqun que ces religîeui dtbri«. Pulsseut cee mjmes crojances, préservatrices des tngoltiei du duuto, compagnes iDDOcentes et naïves de la plus soleanelle d» etpérances, toujours contribuer, transmitei il'ige en Ige, au bonbenr du babilcnb de cet paisibles rolloDs '. u
ERRATA ET EnE]tfDA]¥DA.
TOME 1er
Page Yi, ligne 25, aa lieu de : Pointer, lisez : Poindre.
Page 61, ligne 39, an lien de : Saint Joseph, lisez : Saint Romain.
Page 117, lignes 24 et 25, an lieu de : Lebesly, lisez : Lesselié.
Page 337, aui lignes 32, 33, 34, 35 et 36, substituez : c lehy gxH tt^m^ai et discrète personne frère Jacques-Agnès Raul f natif du diocèse de C€^ tances, licentié en droit canon et prieur de céans, lequel a fait faire ^>^ chapelle, les troys maisons prochaines d'iceUe, le couUmbii et plmê^^"^ autres édifices et réparations audii prieuré, le tout à grands frais, et ouvrages et à grand peine, et travail (la) de sa personne, qui Van de grâce mit cinq cents et,.,. »
TOME II
Page 9, aux lignes 26 et 27, an lieu de : Briques de plâtre, cuites aa moulées et pétries à l'avance avec de l'ocre Jaune, lisez : Briques ^ plâtre moulées à l'avance avec de l'ocre Jaune.
Page 165, ligne 4, au lieu de : Blanc de Senlis, lisez : Bleu de Senlis.
Page 169, ligne 7, an lien de : N'ont pas, eux, de, lisez : N'ont pu en de.
Page 222, ligne 2, au lien de : Au printemps dernier, lisez : Le 17 fénier 18A
Page 239, ligne 14, au lien de : Faloppe, lisez : Foloppe.
Page 264, ligne 9, au lieu de : Thébenne, lisez : Thébéenne.
Page 338, ligne 26, au lieu de : Belle-Dame, lisez : Bonne-Dame.
Page 346, ligne 33, au lieu de : M»* Roger, lisez : M"« Royer.
Page 353, ligne 10, au lien de : Il est probable que cette chapelle ftit foadée vers le xy* siècle : Substituez : Après avoir parcouru les archives et Saint-Wandrille nous supposons volontiers que le fondateur de cetie chapelle fut cWillelmus de deserto, » seigneur de Louvetot, qui en i%^ faisait une donation à l'abbaye. de Fontenelle.
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AD«ervi1le-lB-Hartel, I. il. 203.
ADgieD), i'tgllse, le lombeaa de la
ramille de ClercT. 1- I, 356.
Anglais /gurrrei et ravaget (U»),
Auglesquetille-U-Brat-Ung . 1, I,
Anglesquevllle-Ies-Murs, t. II, 39.
Ani«toD-Du perron, L i, 60, (H, 74.
Anqnetlerville, i. i,77.
Antgath-Sloulim, 1. 1, 67.
Antheaame , curé d'AncoDrIeville,
Antiquités homaines. — A Gau-
debect. 1, 2, 18, — àMajIévrier,
Si, — t Salnie-Gerlruilc, 58,-1 Siinl-NicolBi-Je-la-llBie, 7B, —
^LilleboDue, 95, —i Vattevillc,
126, — à Canj, 141. — A Graln- «ille-la-Teiniurière, 151, — à CaDouville, 178, — à Crosrille- BUr-DiirdeDl,lB2,— iPaluel,200,
— à SaiDi-Laurenl-en-Caui,S28,
— à Beauvillc-la-Cité, 232, — à Fauïille.a57 à 258.- i Tébleron, 284. - t Normanville, 300, - à FonUine-le-Diiii,338, — i Salnt- Auliin->Lir-Mer et k Sauisemare 3(13 * 364, — 4 Eplnerille, 364,— » Sa)nt-Valery,l.a,S, — iVeales,61,6S, — èHérkoart, 100,— sur la Durderil, 104, (07, — au llanonard, 123, — i Cotletille, 172, — 4 Contremoullnf, 176, — i Tl^lreville, 191, — i Touffrevillc-lB-Corbelloi', 353,-à8aini.
Wandrille, 389, 40G,
Anvévllle, l'église, lea lombes de»
Uoudelol, I, II, 99, 103.
Apnealypitfboi-relitfde Fj.i. t,tJi».
Arbra de la librrU. t. il, 312.
Archidiaeoné ilTreloi, I. n, 314.
ABcfliTECTBs. — de l'éRJiM de Cnudcbec, I 1,8.7,9,12.13,— Lelcllier (GulllRame), 1. i,20, 23,
— Grégoire, 1. 1, 12, 13. 87, 1. il, 347, 380, — Drouin (Aleilt). 1. 1, 12. 67, 95, — La<|nerrlÉre. t I, !14, — Lrïlcui, l. 1, 100, 175,— JouannlD.t i, 1^9, t. 11,83.— Barbulée, t. i, 262, — Frère Jicques-Agot* Baul. 4 Crasville la- Rm]ueFari,t. i,337,— Barthélem)', 1 II, 9, 2.19, — BojfDei, ptre el ti1s,393, 3«8, — Becqneilllobert], 184, 192, — Boucher. 274. — Couillard, 211, — DelTostes (Tracaud), 192, — De Gouey, 125, — Uefrance. 316, — Gravcl, 168, — l.eieune, 211, — Mixiirurt (Nioilas). S2, — Pincliun. 371,— Robert (l'ibbé), 37, S3, 111, 297, 343, 340. .147, 363, — Rourhoow, dll Frire AnatlaM, 340.
Archiva bniUa. I. U, SIS.
Arnou ville, vojei Ermcnnuvilln
ATqut* [chemi'u d'), yojet clirmini.
Auelin (les Parif , roncinleur de l'hospice dTfïetol, l. ii, 3W.
Atmesnil.t. u, 12».
Aabervlllc-I ^Manuel, l'églUe, l'abbé Moue, le personnel, L i, 182-lBO.
Aubienë |Ur d'), archevêque de Haueo, t. u, 13.
AobiD-de-Cretat («alnt), t. i, 73,76.
Aabin-Bar-Her (sairil), réglj»r, les ■DliquIU* romaines, 1. 1, 363,364.
AutTaï-Ohervllle, i. ti, 116.
Augusiincs de Caudehéo, 1. 1, 46.
Aum6nt» à OuoilU-. t. ti, 2SS.
Autels, — de pierre, du si* eitcle, à Benfon, 1. 1, tOl,— & Aullgn;, 341, — <1d ivf Elfecle, à Sainte- Geitrnde, 6» ei 6». — A la Chapelle-sur-DuD, 36B, — mixlernes, de marbre, a Doudeville, 213, — do bois BCuIplé, â Y»ecriquc, 247,
— de pierre, à BiTille, i ti, ltl7,
— aa SnuBsaj, 2H1, — t Crique- Int-sur-Ouville, 269,— è YprCTille, 183, — àThiauville, 133, — k Veules, 74, — à t'abbaje de Valmont {XV[< siècle), 160, — moderne*, en marbre, è Valmoni, 164,
— à Crlqueiot-sur-Oui'ille, 269,
— k Grëmonvjlle, 305 ei 307, — à Yvetol, 32S.
AxUtU. Aulhieux.que tignifiecenom.
Autels' (obapclle des], t. ii, 97.
Auteli à la romaine, i. ii, 30S, 307.
Aniifnj, lieu mérovingien, l'église.
le prieuré, t. i, 341, — (Guillaume d'), chanoine dcRoucn, 342.
Auxehosc, l'fgliso, le château, t. n,
AuiDuville-AuberbOTC, 1. 1, 283, — Auberbosc,286,— Au«ouville,287.
Auiouville-l'Esneïfll, 1. 11, 236.
Aulretol, l'église, les proieslanlE, le
Balustrade», \oiet Galeries.
Banatlre (Auioine de), eu ré d'ilarcanvillc, I. I, 218, — curéde llallen ville, 290,— les sires de, 1. ii,128
Ba an s -le -Comte, la hante JoatiM, 1. 11,278, — Wgliw. 279.
Baplénte par immrrsioa, t. Il, 109.
BtPTifiTÉBRS, — de Cnudebec, t. I, 33, — du m* sifecle, i Maulérrier, 33, — ilu miP, t Saint-Waodrille, 90, — du xir, à Rençon, 101, ~ du im, k No Ire- Dame- de- BliqneluU. 123, — du xii*, à Aii< berTille-la-Manuel,IB3,— dnim», k Satnic-MBrciuerlic-sar-Paaville, 273, — du mis k AUÎmare. 37S, du iii>, k NarmanviTle, 302, — du iiï', à Berroonville, 30J, — du iri-, i Fouiaine-le-Dun, 329.
— *lu \V', k Ermenonville, 35S,— de lSt9, ï Iclun, 3S8, — de 1630, iLaGaillarde, 366, — en plem, plomb, du \n- siècle, AStiot*.'
Pierr.
n-Porl.
Tîcrgeville, 19B, - k ThiWiwntei 1 1Q3,— ilValmont,140,— du im*, il Ourville, 83, — k Itiville, W, — du ivi<, a BlOMeville, Si, — t Ttiiotiville, 133, — k Ingomlllt (1S43), 37,_ir.1cuville, W,' moderne, k Grfraunvilte, 301.
BaptUltreii aniiquft. — k HMW 1.11,107, - à CailloDTlIIe, f
Barbet (Henr;], I. n. 172.
Barbulée. maître miti^n,!. 1,9
llarkiay. amiral aaglaii. 1. 1, 9
Barthélémy, Rrchiiecte, I. n, 9, S
Barre-i-va [cbapcUe de), 1. I, 47, 1
Bnrville, 1. 1, ISO
Bauiluuin, verrier, t.
BaudrlboBC, t. 1, 244.
Bazin (Thomas), évétiae de Lisieiti, i. I, p. 37.
Beaucousin, peintre, t. il, 87, 330.
Bcsuxendre (dom), moine de Saint- Wandrille, t i, 3C
Beaunier (dom), t. n.
Beauville-lB-Cilé, I. I
Bébec, 1. 1, 03.
Bec-BQi Cauebois , — le mai t. u. 116, — l'égl rivière, 139.
Bec-dc-LiËvre (les), t. i, 118, 161, 178.
Brleime {file de), 1. 1, 3, 130, 131.
Beliangcr iChrlstophe), troajinlef.
•iBl- ^1
— ilo
courteville, I. II, 120,— de Saîni-
VaBsl-niapiieclalle, 92, _ Uu Sl-
Plerre-en-Port, 322, — trOuvllle,
de OourJainville
(Je Grénionville, 297. — de Vau-
viltO'Ica-Bions. 362, — <le In clia-
licllii de» Damvs-Dlancbes, 342.
Bénesville, t. I, 239.
Beanelol, — l'église, l'abbé de Vertot,
sa maison oaule, aa vie de coté,
set ottvrages, 1. 1. 2B3.
Bennetot ou, Bunctot (eoufenl dp),
Mrite(i'tTtquede],[. 1,0(1.
B«r mou tille.— l'église, le baptistère
du «T<«itcle, t. t, 303, SOS.
Bernard, verrier, t. n, 128, 3il.
Berrjr (In ducheise de), 1. 1, u. 68,
t. it, 400.
BerruTer [le Pïre}, t. n, 13, 34.
Beribeauvllle, 1. 1, lOQ.
Berlhod (dum Denli),Jan!rëniste, I. ti,
207, Berlrcvillc, 1. 1, 160.
Bervillc-en-CaiJt.l. 1,243.
Betbencourt (Jehan de). — $a tombe, u vie, tan iii»crl|]iton, t. i, tfiO, 1S9, — (le sire do], t. il, 48.
Beuieville-la-Gueranl, t. ii, 86.
BIgDon, d«|)ulé, t. 1, 107.
Bigot (la rarolllej, i, ti, tlQ, 120,
Blran (UeDrt de), cura d'Auieb<isc,
t. II. 34».
BiTlIlc-la-Mariel, 1. il, 186.
filanquart de Bailleul lUsO' archevêque de llouen, 1. 1, 367, t. il, 27S, 342.
filii]ue(uîi (N.-D de), t. t. p. 122,
— (Salni-Nicolaide), 12a, fltOMe*ille-ès-Plaina, — la yicoralf, t. I, 3B9, — t. n, 84, 60, — la ramilte. 35, 50. — l't^llse, SS, — les belles verrlèrea, 56, — la légende de saint Lézin, 87.
Bol«-[IiiDODt [U], I. n, 3S2.
Boitsrd, entrepreneur, t. n, 374,
BondeTille-iar-Fécamp, 216.
Bonlface (S,),Mn eorp< à Yvetot, 34] Bonnet, sculpteur, 343, 348.
Bony (Pierre de), auteur, 112, Borlé, iculpleur, t. 1.223. Boc-le-Comte (chapelle de), 368.
Boafille, 167, 169.
Boucher, orchilccle, t. U, 274.
Boudevllle, t, I, 233, 236.
Bouïc 'l'abbé), curé de Hautol-Sainl'
Siilpicc, 1. 1, 253, 253,1. n, 15.
Boulogne (Hlolre-Dume de} , t. ii,
Bourda in ville, 1. Il, 273.
Bour-é-Toul (le), 1. 1, 348.
Bourguignons fravaget des), i, ii.
0,261, Bi>iirville, t t, 348.
Boynei, archilecice, 1. ii, 393, 398.
Boïvin (Daniel lie), fonde les Fouil-
leniK 4 Ouvillc, t. il, 263.
Brainciot, t, i, 339.
Bréauté (la famille de), i. ii, 10, 11,
23, 38, 29, 30, 48,— (Pierre dej,
sa mort hérotnuo , 10, 11, —
(Sli'- de). 20.
Bredcl, peintre, t, i, 180, 280, 287,
312, 319. t. Il, 190, 192, 198, Breiel de Gréraonville (les), i. ii.
areh^èque d'Ali
Brellcvillc-Salnl-Liiurent. I. i, 228, flruiiuedalle (tiApttel de), t. II. 313.
Iliilloiide (le P. de}, prédicateur.
Bnrei, voj'cx elochei.
Busquet dit Beleau, marin de Vil-
lequier, t. i, 91.
Buiot-en-Caui, ISO.
Buzeuval (Nicolas de), évAque de
Beauvals, t. n, 44,
Caillrville, 1,11, 35.
Cnilluuville. 1. 1. 97,— [chapelle de), - 11. 404. — (Fontaine de), 405,
Cal*gc (le .
a rondatlon,
Calvaires, — d'Yvccrique, I. 1, 24D,
2iS0, — d'Yïetot. t H, 328.
Camp de* vitux ehatidx. t. ii, 170.
Canaries [ilécouveric et conquête des)
cl (Chapelle de), 1. 1. 149.
Canouville, 1 1,178, 180,
Ca ntnrhéry possède le priearéd'EIouttcïillp, t- II, 283, 288,
CaDvillc-les dcui-Eglises, — N.-I>, et Saint Martin, le curé Mon, le doyenné, les chapelles, t, i, 124.
Cisy, — Cimetière romain, léglise, M déilicace, son pillage, sa cloche, sa Glaire, saint Adrien, la population, le doyenné, 1, I, 141-148.
Capucins de Caudcbec, 47, 49, 80.
Carfill»-le-Fot-d«-Fer, t. ii, 128.
CalHérineiiniB^ecleiafnle),!. 11,230.
CttiDSSEC, — le pB^BnUiiic, i. r, 1, 2, — te chrislianisme, 2, 3. — l'êgliie deNolre-Dame, ses tonatracliDni, lei rois de France el d'Anftlcterre, les arlisles, de 3 A 7,
— desvripIloD de l'églite, l'eil^rieur, le clocher, la llèclie, les cloche», l'borloge, le pamil, les teitauratlosB, de 7 i 14, — l'iniériear de l'église, lu vitraux, de 14 b 17,— la chapelle de luSalnie- Vlerge, rarcbiiecieGalllaumeLeiclller, son in.icription lumulnire, 17-22, ~ la chapelle dn sépulcre, 32-24, — les autres chapelles, 24-30, — le verrier Lebrun, 28, la liigende de lattii Jcan-BapiiHc, 27, — le chœur, le jubé, 30, — le luUin, 31 , — lu arEues, 32, — le bBpiisttrc, 33, — lei Mjsttrcs, 33- 34, — la lilargie, 3S, — PUcIde Galeniant, 30, — Thomas Bazin, 37, — les curé» de Caudetiec, 38,
— les historiens de l'église : DuplessU, 39, — Noei, 30, — l'abbé Miette, 40, — HM. Lesage, 4o- 42, — Anatole Saulnier, 12, — )-'ronieniin,43, — Labuite, 43,49,
— le bailliage, 44, — le doyenné, 4S, — les chapelle». 4S-i6, — les Auguslines, 40, — Barre-f-va, 47,
— les Capucins, 47-SO.
Cauvain, confesseur de la fol, 107 Cave, directeur des bcaui-arts, t. i,
Caveller, couvreur ccnienalre. 3S.
Cervoise (Pierre), abbé de Fécamp, 1. 11, leo.
C^aci* {pèche des), 1. 1, 206,
Chaire d'Yreioi, I- n, 323.
Chipslles. — deSaini-Pierre-des-- Bois, t. I, 43, SS, — (le Ssint- Ciaîr.àCaudebec, 4S, — de Noire- Dame de Barre-y-Va, 47, BB, — du chSleau de Villeqoier, 93, — de la HartlniJre, 93, — du château de la Mailleroyc, HB, — de Saint-Pbilbert du Torp, 139, — du château de Cany, 148, —de Caniel, 149, — de Janville, 204,
— de la Madeleine , de Snlnl- Léooard, de Salnt-Eloi, â Douile- Tîlle, 217,218,— de Sainte Hadcletnede Tsileville, de Saint-Thomu, à CtnvillB, 920, — de Saint-
Adrien, de Sa^U-VJronjqw, de Saint-Paul, à Fauville, SS9, — de Ruqnemare, 274, — des Blanqnei.
277, — de Saint-Nicolas de Beanquesne, de Sainle-Margtterite, à Normanville, 302, — dn prieuré de Clévllle. 306, — de Saint-Nicolas etdcMolre-Dame-des-DevÛM, â Cliponville, 311 , — Chapelle- Lever, i Roquefort, 314 , — de Saini-AbdoD, 333, — de Sainlc- Uarguerlie-du-Uun ou de la Coorle-Comtc, 36T,-de Boa-le-ComIe, du Ménillet, de Notre-Dame-de- Piiié, 368, 369, — de Notre-Daroede-Bon-Porl, t. II, 11, 17. — de Saini-Legec, 18, — de Clémence ou Climachy, 19, 36.— de IMeioc- Sevelle, 33, — de Saint Rocb, de Drosay, ^3, — de Nolie-Daiaela-Blanche, i Blouevllle, 60. — de Saint- Wsndrille, k Veuirt. 74,
— de ^otre-Uame-du-Val, 77, — de Notre Dame-dcB-AuteU, 97. — du Boscot, ils. — de Sit-Beon», àValmont, 1S9, — da Loup, dt Quatimtido . de Noire-Dame, t Ypreville, 18S, — de Bniqoedalle, 213, — de Sennevllle et Hablevillc, 219. - de Bondeville, 2>1.
— de Sainl-Nicolas-de-GrMfy , 2W. — de Saint CÛiuc, i Eiodileville. 291, —de Saini-BliLtede-LuT, 310, — des Daines Blanches, du Séminaire et de l'Uospke, h Yvetol, 3t0. 348, — du chilaM d'Auzehosc, 330 , — de Stlal- Guillanme-du-Déscrl , 382, — d'Alviobusc, SOS, — du Hay, dt la Londe et du cliâleaa, I Valliquerville, 379-81, — dn rbtai d'AllouvtlIe , 38t, — de Sainl- Amond de Goville, 390, — de Si- Salurnio, 403, — de CaiUoavllie,
Chapelle-sur-Dun (la), église di
par Richard A Dudon de SaU
Quentin, t. il, 230 Cbarles-le-Chauve (diplAme de), l.|
Charnier de Veules, 1. n, 67.
Charpentier (Dubcrt), proptgl I
France la détotiondu calvaire, (■!
CuiTEAUl, — <le JIflulévriet. l. I, SI, b2. — de la MailtersïB, 119,
— de Vallaville, 132, — de Caoy, 148,— dcCaniet, 119, — d'OuaiDville, 177, — de Canoutille, 178, ~ d'Aubenilte-loManuel, IM,
— Ue Viitcneur. 187, — de Bermonïille, 303, — rie Cfaiville 1aftoqui<rurl, 33S, — de Uiiuilelol, 352, — de Silleron, 337, — de la Coar-Je-CaoïLe, 367, 308, — Je NÉïille, i. u, 28, — du Mesoil- GelTroy, 49, — de BloMevIlle. 60,
— deCleutiJlle,87, — d'II^ricaarl, 107, — (l'AuffiT, H«, — de Soiumeiuil, 130, — du Bec-aui-Ciiuchole, 141), — de Vaimuot, 169-73,
— de Tbenvllle, 11», — de ThibermesDil, 329, — de HotleTille, 231, — d'Eiouiicïille, 283, — d'Auzebosc, 360, — de Vnlliquervlllc, 378, — de Belk-fosse, 382.
llirmiTU dArqws, — à Uoudeloi,
l. I, 3M, — A Fenïîlle. 288. — à
Seiineville, t, n, 319, — à Baons-
te-Comie, 278. Cbeoiin* (le laCroii, 321, — éublii
par In P. Desmarcs, 2SS[.
CbËDe-cbapclle d'Atlouville, 381-88.
ChcEuri et cbenceh [réparaiiuni dee),
sa, 73, 128, 202, 24J.
Chœuri â la romaine, SOS.
Ch<)DleftCaJllouville,407.
Cideville, l'<^glise, M. de Voltaire,
S*' Cniherine, le presbytère uos-
«Mé, 238-41.
ClMKTlfcBRS OlLLU-BOlf AIKS , — à
Sainle-Geriruile, 1. 1, SH, — A Si- .\icolas-dG-lu-l[are,79,— tCaer, Ml, — à Canouyille, 178, — à VébleroD, 284, — t Saint- Aubinsur-Mer, 3<ii, — à Sainl-Valery, I. Il, 9, — à ConlreniuullDE, 176,
— à Tietreville, 191, Clmeiitre des PËDltcnu, 27.
Ciiéi Beenïille, 1. 1, 232,-i Veule»,
C lu ir-sur les -Monts (aaini], 3S7.
Claville-iar-Cany, 1. 1, i77.
Glercj (la ramille ilei, à Erinenouïille, 31(4, —à Aiittieiis, 308. - (l'abbé de). 335, 337,-ile Malhonvllle (U. de), i. u, 88-00.
Cleoville, 87.
Cltvtlle, 1. 1, 305-9.
ClimacbT, l. Il, IB. ^0.
Cliponville. t. I. 309-12.
CloclieB (Foiiiierie dej, t. u, 41, ttoehed [rondeurs de),— Jehan Burei, eu ISSa, I. 1, 10, - en 1S60, ISS,
— Nicolas Burel, eu 1621, ltl2t el 1631, 10, 143, 288, — Romain Burel, en 1621. 388,— Pierre Burel, en lS9ti,263,— N. Jnppjn, en 1624, 10, — Pierre et Nicolas Burel, l. u, 30,— Gabriel ei Jehan Burel, 371, — Suret, 184, — Jean Burel, 349,- J.-H.ei P.-B.
BuriS, 332,— Uailrol.SS, — Hois- Bon. in,— Jlalberbe, 349,— Caplaiii, 114,— Maire elCarieaet, t. I, ISl, 203; I. 11,31,333,— CarlenM, 31, 42, 63, 211, 9G6, 272. 27S, 280.
Ctuchei (inscription) et btnMktionn des), — île Cmilebee, l. i, Ifl, — de Cany, 143, — de Grainville-la- Teinturitre, ISS, — d'Yvecrlque,
216, — de Fauïille, 263, — de Halienville, 288,- d'Bqiiimbaïc, 2112, — do S«inl-Pjerre-le-VI(çcr, 336, — de Ncvllle, l. u, 30, — de MaoDCïille, 83, — de la JMwc.
217, — de flourdalnville, 276, — dTïetol, 333, - d'Ecretie*ille.
Clocher de Saint- WandH lie (chute
du), 392.
Cloître de Saint-Wandfille, 400.
Clos-Blanc. 198.
Cluset (proleslallon de M.), 324.
Coliegltiles, - d'Ohenille, 117, — de
Motteiille. 231, — d'Ouville, 28S,
— d'YïBtot, 333.
Collcvlllc, 172.
Colombe (sainte), l'igUie, les tombes, 43 47.
Combats, — dcCany, i- 1, 142, — da Duo, 338, — de Lnnvctol, I. \i, 70, — de Saint Aubio-de-Creiul, 76, — enire le sire de Bri)auté et le sire de Biihenionrt, 48, — entre le comte de Dorsel el le comte d'Armagnac, 170, 19S.
Communisme révolutionnaire, 1 1.
Comttainéroiritiglens, t. ii,17S.213.
Condhle |S,|, 1. 1. 120.
ConfeMBurs de la foi, — Cauvain, 107, — IliKault, 281, — Laurent, 300, — Gossel, t. tl, 223, — Bueaille, 333. — Tourtille, 280, — Gueroull, 33S^
Confréries, — de Saiut-Hariln de
^^^H Viiuneur. I, 190, — de Soinl-
^^^H Heen. ilatUnvUle. 2m. - ée
dps Dames Blancbcf
^^^^■^^ Saint-Benoll. k Clévitle, 30B, —
CrasTtlIe laMallei, 1. 1, 174. 1
^^^^^^H è Sotlevflle-tur-Mrr, 363, —
Crasville iB-naqueron. 33C-3S ^H
^^^^^^B NËtille,l.ll,31,— A Manncvilli;-
Crédcnces. vo^et piscines. ^H
^^^^^^H to-PlatDi, B3,— Ile Saint-Rocb, à
Grelot, 72-76. H
^^^^^^H DroMï, 44, — de Saint Leziri. t
^^^^^^H DIouetitle, SO, — a Veilles, 71-
Criqneloi-sur-OuvilIc, 268. ^M
^^^^^^H 7», — delà Procession gén^rak,
CBO», - de Saimille (irr si»cle],H
^^^^^^H i VilmoDt, Ul, — de Churiic, a
t. 1, 169. — de PlnmanTilUtu,.^!
^^^^^^H Umpitille. 183, — de Sainr-Ma-
171, — de Viilencur, 189, -tt"^
^^^^^^H I ADgerville, 20f , — de
Fullol, en 1626. 222, — deCon- *■
^^^^^^H SalDt'Furcï, i Eléloi. 224, — des
ICYlIle, en 15S1, 202. —du Toip. 1
^^^^^^^^H Agonlunls, i Saint-Uanin-Bui-
de Btneville, 2f0 et24t
^^^^^H Arbres, 243, - do Noire -Dame -.lo-
— d Yverrlque, ?49, - des Blan-
^^^^^^B la-D#livriTice, ïPreiicmeQlc, S53.
qnes. 279, — d'Anniiiville-snr- 1
^^^^^H — il ODVillc■l'AbbaT^ 2Sa, — il
FBUïille(I8l6),288.-deH«tee- H
^^^^^^H Crlqgelol-Bur-Oavilte, 36», — à
ville (HT» «i^rle), 289-DI, — «K^M
^^^^^^H BaardaiDville. Z72, _ ilc Nnirc-
Pontainc (1S471. 331, — de Sn^^H
^^^^^^^^H DflDie-AatlIiBtrice.tGrémonville,
meiol (1S50I. 340, -d-AnglHqi»<H
^^^^^^H 300, — de Saint- Biaise, à Ecrct-
villG-li-Rrai-Long ■itZSi, 34S, -^H
^^^^^H teflllc. 372, — i Yvetol,
d'AagIcns (16331, 356,— <le SoU^^l
^^^^^^H h Valllqu^rvllle, 380.
«llle<1623), 363, — crqû DlC^H
^^^^^H Congré«aiion de Saint-Maor. h Val-
^^^^^^H mont, ISS, — i Saint-Wandrllle,
Guerùull. à SeniieTille, sir* i)t^^|
de, 219, — croix du lirt «^H
^^^^^^^^H Consécrations d'égltses, vo)k DËJi-
Bréaulé oa croix Hellouin. 31. -^^M
croix Blantht. k VauvIlle.aeS, .^^|
^^^^^^^B Conteil de la Selne-Inré-
croix à Ut Bon, 31, — cwtfT
d'Eautruire, 93.— croix dttCUm. ^
^^^^^^H CoNTiis-TuLES, — de Si-Arnould.
dt la ilitiion et if /eyueton, i
^^^^^^H ai,— de St-Mnrliii-auv8uiieaui.
EcrctleYllle , 382, — erott da
^^^^^^H 182. - d'AulIgny, — de
Prêche, A Aulretof, 867, — CTOh
^^^^^^H Bourville, 349, — d'Iclon, 31», —
en pierre. * NeTillo, 33, 34,-
^^^^^H de 1690, k Gueulteville,
croix de ISIS, k tngoUTlIte, tf, -t
^^^^^^^1 — Irb-bellc, h Uaniiit-l'Auvray.
dclSI9, k SoInt-SïlïSlo. «.-
^^^^^H 94-WI, — d'Heupleville , 249, ~
de ta23, k Carrille le-Pt)(-de-Âij
^^^^^^V de Sl-Viclor-lB-Cimnagne, 2S2,
29, - de 1522, k EcretltrlDi
^^^^^^ — de l'Bbbare d'Oiiville, 263, —
snr-Mer, 223, — de1548, i S
^^^F <!» Grtmonville. 306.
^^H - (Orleine des), 9B.
Tuussalnl, 179, — de LimpitrU
^^^H Coriieille,cur«de$ainie-Marje,3(l0.
— deBondeville. 218, — delM
^^^B Coisetle (le conile de), i. i, 317-18.
à Tiéircville, 193.
^^^H Coulon, eurt de SasseviJIe, 170.
Croi» de consécration, 301, SH.
^^^H Cour-le' Comte (chapellu el manoir
Craie sur ta maUaiu, tignt ifa il
^^^H de h], 367 et 369.
^^^H cour du Roi. Il, 279.
Croy [le cardinal prince de), t. t
^^^^H Court, origine de ce luoi, 112.
^^^B CoovsHTs, — des AugnstiDes de
CrusTille-laDurdent, — lesintiqif
^^^H CaudebcG. [. i. 46, - des Capu-
tés, IVgliae, Icsarchive:-, 1. 1. 1«
^^H cins.ld, 47, — id,à le Maillc-
^^^^H raie, 118, — de E>énllenla, à Si-
^^^M ValerT, t. ti. 21-27, —de Piïni-
CURfig. — de Brrmonville. 1. 1,M
^^^H lents, k Veule», 74-77,— de Feull^
^^^H laoti, k Eciol-l'Auber, 247, — de
tot-le Vaioi»,319. — deFnnUlB
^^^H Feuillant», k Ouvlllcl' Abbaye,
le-Dun, 333. - dHéhervllle, Sl^
— de Bourvilk, 340, — ilc Tonnevilli!,3Sl, —d'Ermenonville. 3NS,
— de Saiul-Aubin-Bur-.Mer, 3B:l,
— de CauJebcc, 38, 39, — de Saint-AubJn-le-Creiot, 73,73, — Batlleul, curé île Sninl^ArnouN, 82, — de Guerbavtlle-U-MBillcraïi-, 107, 108, Hl, — de SttsseviHo, 170, —Je Hwfiueïille, 173,
— d'Ouainvillc, 176, — de Crosrille, 11)2, — il'Unrcanville, 218,
— deCaLViUc, 229, — d'ïïtcrique, un, — d'ATnrrctlUe, 251, -~ lie Uautol-Salnt-Sulpice, 3S4,
— de Pauvlllc, 260-66, —de Ste- Hai^uerile «ur-FaurlIle, 272, — ■lePoucarl, SRI, — UeKornianville, 302, — de Tremaoïtlle, 306. — de Sflinl Valéry, l. ii, 11, — do Baulot-Salnt-SulpicG, 13. — de Bellevllle-9ur-Mer, 10, — de Névllle, 31, — ilePleiae Sève,48, — da Nesnil-DurdïDt, 31,— de Utnneville-èi-Plaios, 03,— de VbdIm, 69-73, — d'Ourïîlle, 84, — de Saii)l-VBa9i'f>ieppG<lBlle, Ql, — de HBLiiai-l'Aavra), 94, — ilc Si- Denîs d'Uéricoiiri, 100-112, — de Souimesnil, 120-122, — du Hanonard, 123, — d'AiicourtevlIle, 124, — de Ltmpivlllc, 161. — de Sorqaainïille. lUO, — de Tlcrge- Yille, 188, — d'AngervIllï, 203, — de Soinic-llclène, 213, — de Si- Pîerre-cn-Port, 221, — de Saint- Elienne-le-Vieu», 242, — dr Sl- Uartin lui-Arljtcs, 243, — d'Oùïille-rAbbBïB, 29Ï,— de Vilwuf, 272, - de Grénioinille, 296, 309, — dTveloI, do 32S i 333,— d'Auzebosc, 34tt, — de VflUïillc-lcs- BaoDB, 362, — d'Aulrciot, 3*16, — d'Ecrelletillc, 371-74, — «le Valliquenillc, 377,— d'Allouville, 382.
Cur«s jansénislCE, 12, 13, 14, 24&.
Curés émigrés, 14,13,10.
Curés, bdlisEcurs d'églises, 112. 363.
CuiMC (de), curé d'AiiKerville, 205, Caverfille (loaibcani des), 46, Cuïier, géologue c*ltbre, 139.
Uames-Blancli» (chapelle des] , à
YïClol, I. H, 340.
OËDiCACes, — de l'église do Cau-
debec, i. i, 3, — de la chapelle
des Capucitit de Candcbec, 48, — . de l'cgNse SainleGerinide, W, — de la chapelle du chileau de La Itaillcraie, 117, — dei église* de Cany, 142, — d'Ouiiavilte, I7Q.
- df llaueiiville,388. — de Roquefori, 313, - île Sollevillo-iur- Mer. 361, — de l'ablwye de Valnionli 1. Il, ISl, — des églises de Sasscioi. 210, — de Keuglevillecn Caui, 218, — de Lindcbeur, 270, — de Gréinonville, 2m à 303, d'Auiehosc, 349, — de Sainicllarie-des-Chanips, 31S0, — de Viilliquerïille,377.
— iCrrémonlesde la), 298 â 303.
Dcrrarice, archilcrle, 316.
llegiiuey, nrehiiecie,123.
Itclachapelle (l'abbé), auteur du Craduel de hoiun. I I. 3'2A,
Dttaporle, chapelain des BernaidtDC« d'Yvetol, t U, 338.
Ueleau, curé jaDiénisle, 215.
henlE-iriléricaurI (Saint), 111.
Ueschamps (Jacq.), théulugicn, 200.
lleslllsres(ll^l>^rc),misEiallnaire,23S.
lielautLeviile,BéminBri>le, t.t,240.
llt'villc (Athîlle), 14, 26,67, 1. n, SB.
Iioriel ;le comie de), I. t. p, 142.
Duublie {Guillaunie de la), abbé de Sailli Wandrille, t. il. 30t, 400.
DnofiKTiLLR, — son Importance,
ivi' siècle, ion autel, ses tableiai.
le tombeau du maréchal Vlllars, le patronage, la Ligue, le doirenné, t 1. 200 i 218.
Doudcmcnt (l'abbé), curé de Dieppe.
L II
Doyennés, — nncien!, Fauvillc, t. I, 260, — Canïille, 224, — Saini-Wlindrille. 20, — ValmonL l. Il, 114, — modernes, de Caadebce, t. I, 1». — de Carï, 148.
— de Doudevillo, 218, — de Faa~ tille, 267, — de Fontaine-le Dun, 332,333, — dcSaiiU-Viilery.t ii, 17, — d'Ounille, 84, — de Valmoiii, 144, — de Motievillc, 33S,
— d'Yveiot. 314
Drosay, — la chapelle de Ssini-Ilocb,
43, — l'église, 44, Druuct, pelnire. 1. 1, 228, 330.
Drouii>(Aleiis).arc)iitecte. 12,311, 67.
Uruidisaie, t.ii, 108, Uubreull. bounlile, 1. 1, 380.
Duccrccau (le Père), t. Il, 387.
^^H bu Détroit (l'abbé),euré d'Allouville,
Eunlc, i. 1,53,270. H
^^K SB, 80. si 383.
Ebtodtte VILLE [les sires d'),— t. tQ9
^^^^^^^^— DuUondR Saint-Quentin, hUiorien
148, 281,— mcolat foudr l'abbaTP*
^^^^^^K de la 1, ■'JOO.
de Valiiioni, 148-BI, — Jïïque*
^^^^^^^H Damesnil, curi de la MsillerATe cl
et Louise d'Albret, 163, — leiir>
^^^^^^^H cODrueenr delà foi, te> mémoire»,
é|H)UieFraDCi>iideBoarbon,l6ft-7l
^^^^^H Dun (le], 327, 36S, 367.
Etalleville. i. I. 241.
^^^^^^H — (SBinlc-Marguerlle da), 367
Ktle:ine-le-Vieut (Saint), L u, 2U
Etodttkvillb, — le vieux cbltM
^^^^^^H sur II, 403.
le prieuré, les viiltei ri'Enii
^^^^^^B OupoDt-DelporlG (le bftronl.
Rlgaud, les moines anglait ,
Lewes, les Chartreui de RoH
le terrier de l'Ëgllie, les tombe*
^^^^^H d'Uéficourt,!. Il, 100.113,
des Tonneville, la chapelle SnU
^^^^^^H Dutcleot M), —le num, 110, - li
Cosmc, 281-01.
^ ville de DiinJenl, t. i, 200 el 207,
Excmi>iion<it Fécamp. 55,68. 73.
^^^^F ~ l'embouchure de cède rltlère,
^^^1 203 â 208, — le port de DurJent,
^^^^^^H Ufel (IMJ, 1. Il, 3S, 60, tSI , —
Facteurs d'orgues, ~ Laarent dei
^^^^^^K Croix Dgtl. p 60.
Grange, l. i, 32, — Labbé. 3a,<
LerebvreàRouen,32, - Dubri
32, — Henri, 32
Farin, bistorlen de Rouen, 4»i 1. 1
^^^^^^H Ean bénite, et 36, - béni-
lli, 100, 206, 266, 290, — pria
da Val, sa vre, 78-80.
^^^^^^H tcattt. igueUei. tickcOei. i. ii, 00.
FiitviLLS, — tes cbi^mios, 1. 1, 31
^^^^^^^■^ Ecoles, — de Fecamp, 83, - de
^^^^^^ SBBseic.t,2l4,-deS9inie.H*lÈne,
f^odnles, 2S8, - sou ésilse dona
^^■^ 215, — d'Etuullevjlle, 204, -
à ta .MadeleiuedeRoueu.aSB,.
^^M dTvetol,330,-d'EereUeTille, 373
frappÉe de la foudre. 260, —A
^^^K E cretle ville- les- BdUDs,— le miuoir.
eripiiuo, 260-61, — pMerlnap
^^^^^^_ rallie, les Tondatlons, 300-74.
261, - le clocber, 263, ~W^
^^^^^^L EcielUVille eur-lB-Mer, 222.
cloches iuciennei et moderaei,
263, - les prieuM-curfa. 2W.-
^^^^^^H Proleslalion coulre elle, 324, —
la Révolulion, 26B.— l'abbé Folle,
^^^^^^H Ml ptiuti. 32S-30, — EleciioD
263, - le doyenné, 266. — béâ-
mes cÉlfabres, 267,- lei incendia,
^^^^^^H Ectot-l'Auber, — l'église, 2iS, —
268, - les chapelles. 269.
^^^^^^H le couvent Jea Feuillants, 247. -
— (Guillaume de), prieur de L««ei,
^^^^^^^^m BciDt-les Baoni, 276.
2fl7. - 1. H, 286, — (Nicolas itt, j
^^^^^H Eg1iH<, - en boi=i, 1. 1, 278 70,
prieurdeNeurchitel, 1.1,297, -
^^^^^^H SHtÉgée.
id.), prieur de In Madeleine d ilouen, 2(18.
^^^^^^^B Emigration du clergf^, 11, 1:1,
Feuillants (rouvents de), à EcU
l'Auber, l. u, 247, — k OotU
^^^^^^H SnAmb trouvé», t. ii, 018.
^^^^^^H epioeville, i, 364-6S.
Feui, — de Sainl-Onupbre, 1. 1, fl
^^H ^'^'hX^fm^'"""-
— 1. 11, 81. — de Saint-Jeau. L
^^^^^H Eqaimbwc-le-Val, 260.
Flamonville l'Esneval, t. u, 237.
^^^^^^H Erlnbard, conilrucleur de l'éelHe de
Flamanvillette, 1. 1. 171.
Flèches de pierre, — de Ctndibl
7, n, - d'Yprpvllle.t. u.lM,-
^^^^^^B Ermitage de Vatiechrlsi, t. n, 174,
de T1étrevillc,191, — deTfcirolB
^^^V — de TterReville, 100.
PW^
Miflcl. 203,— de SennevillB, 218,
tombeau de B^thencourt, 136-60, ^M
— (lEctol les-Baons, 277, — de
la IcprosiTie, lOO.-l'hapital, 163, ^M
ereueïille.370,— daValliqucrvIlle,
Graiel, arebitede, t. ii, J6S. ^M
374,— de SaiDt-WandrlIlc, 392.
GfAvmum, t i. 151,132. H
Folie, curé de Fauïille. 1. 1, M5.
Grégoire, architecte, 13, 13, 07, 87, ^H
Foloppe, curé de Caudebec, 38.
II, 317, ?80. ^M
Fonderie de cIocIjm, t. il, 41.
Fondeurs, vojei Clocbea.
construction de la nouvelle église, ^M
Fonlflinei sacrées, — h Hérleonrt,
transifllioo des sépultures, béné- ^H
corps de saint Théodore, consécra. ^H
loD ville. 406.
Uon de l-église, détail des cérèmo- H
FONTAISK-LE-DON, — U riïière, le
nies, description de l'église, l'auiel ^M
nom, les anliquii^s romaines,
de marbre, les reliques. M. Breiel .■
de Grémonïille, «rcheTéqne d'Ai», ^^_^H
le prietiré de Lui, 2«4 i 310. _^^^H
Bullonde. le Rosaire, le vœu dei
Grèt (les). ^^^H
Grostï (Saiot-Kicoias de), SSO. ^^^^H
curés. Iesdeu»porlions,ledoïenné,
Crouiard (Claude), 29. lt«. ^^^H
la IcproBerie,!. I. 3î7-3.t.
GUEBB*TlLI.E-L4-MllLLBiltrB . — ^^
Fonlenelle, toïci SaiiiuWandrille.
l'église, les hommes célèbre», U
Fossard (rabbél. orateur, t. U, 360.
Révolution, te curé Dumesnil, ses
Foucsrl, 1. I, 280.
Fresques d'Yïetot, l u, 319.
leraye, la chapelle, les tombes,
Fretlemeule, 233.
Fnllol, 220-
— {la eroixj, 219.
Gueii, sculpteur, 103.
Guilmelh ^Augusto), historien, t. I,
42, 01, 68, — t. Il, (!, 09, Ifift,
Gaignière« (collection), i. ii, 161 .
Guillaume du Désert (sainl), la cha- »
Gaillarde (».-D. de lo), t. i, 305.
pelle, rimane, la li^ende, 332,
GiLERIBs, — d« Caudebec, 8. 9, 3S,
Guillaume de Ronue-Ame, arche-
— au> lettres dorées, 8, — du lïri
vêque de Rouen,dnnneàl'.i66aye-
Ca«(«t. 33,— de Rouen, 9 et 38.
ottx-Bomma de Caen Alvimarc
Galleroanl (Placide), 36.
et Cléïllle, 273 et 303.
1 Geffraï (l'abbé/, anu-ur de VAMipho-
Gueulleville-ès Plains, — l'éKlise, 40.
\ nmrede Itoum, 323 24,
laronderio decloches, 41.
Genninj (SI. de), ancien ministre.
ramilkde), 233.
Grjmer(Saini), 1. 1, 129.
Hstlé (Daniel), peintre, t. tl, 402 ^^^H
GerponTille, t. 11,196.
Unnouanl 122. ^^^^H
Gertrude (Sainte), église et taber-
Hanquinquanl (Pierre), 367. ^^^^^|
nacle, t. 1, SS-60.
Gilles de Grelot (saini), 72, 70.
Harduio (saint), 277. — t. n, -104. ^M
Gloire de Ganj, 144.
Harmgs lauri. 174. H
Gonieville. 222.
Qaitenville, — l'élise, le pèlerinage ■
Gosset, confesseur de la foi. t. n, 222.
de saint Héen, la croli de pierre H
Goïtile {chapelle de Saiot-Aoïand
du iiv< siècle, I. 1,288-90. M
de), 390.
Hautoi-l'Auvra;, — IV^Hse, la con- ^M
G«*iNïritH-Li -Teint tBiÈBB , —
tre-iable, la cbapelle des Autels, ^H
1 ■"■"■■■ 1S2, ~ patronage. 133,
llaulot-Sainl Sulpke, 1. 1,232-80. ^M
^^^L«sli>e, 134, — cloche, 105, —
y AD TOT -LE- V»T OIS donné 6 Ssiul- ^H
Wanilrille, réalise, la chnrmsnlB chapelle de laSi'-VierBeileHaS, le lerrier, Wénval , Guillaume de VéHïa1,*(*ijucd'Bie[er, l'abbé GeDFray.auLeurdel'ADLipbnnaireie Rou«n , l'abbé de la Chapelle, l'abbé Poisson. 316 à 323.
Bai/e (la), si^nlGinl Corel, 78.
Hébervllk, 347.
Hélène (lainte), (. n. aiS.
HftHICOUBT, — le nom, l'élTmoIngie, IM urotinaiMm en aiuri ti en vitU, l'apostolat de saint Mellon, U moii, «a rontaitic, In cr][iie, le pèlerinage, les ruines romaincs.la Durdent, 102 i 111.
— (Sainl-DcDlsde), Ht.
— tSeinl-Riquier de), 114.
Heruenlrnde (sainle), 1. 1, M.
Beuglevilie-en-Caui, t. ii, 2t8 Hocquetillc, 1. 1, 173.
Hommei (Jacques], abbé de Saint' Wandrllle, I. il. 400, 401.
IIApiTiDi, — de Caudchec, 40. 46, — de GraînvIlle-lB Telnlàrlëre, 162, — de Normanïilie, 309.— de Veules, t. ii, 77, — de Ssssetot, 213, — dTTelol. 3M.
Horloges, — de Caudebee, i, i, 10.
de Néviilc, i. ii, 31. — de Saossfluse, à Grémonville , 29f, — Salaires, à Houdelol. 1. I. 3Si, — an Meanil-Diirdent, 1, il, SI.
HotUt de VilUfleur, 1S7.
UaDdetol,— le vieux chji^au, l'église, lei aelKneuries do Fécnmp et de Sainl-Geonies, les deux Iciriers, le cbenin d'Arqués, 352-84.
— (les sire» de), — t. ii, 308.
Buet, psinire, 306.
Uuglerille, -~ lombeauv do relie ramille, — Asiasslnat du sire de Huglcville, (. 1,-203.
IIURO (Victor;, mort de en lille, S4.
relon, t. I, 3S8.
IcoNOGBiFBiB , — Siiint-Arnould, 80, — Sainle-Foy, lOB, 2*2, — buiiesdc Ji^uieide Marie, 230,— MintGratien 242, — saint Adrien, 14S, — slalues enterrées, â«4, — e Barb«, 277, — Trailén
III. >l
saint Hermtt, i, u, Aiisireberlc, 107, — jolie stal de sainte Catherine, 230, Romain, de Rouen, STB. — sainte AvoTe. 3U. — laini Clnir, 3W.
— salnlCfr etsainle Jutiltc, 33».
— Notre-Dame de Fonlenclle, 402.
— les siinu de Caillouville. 40S.
Iconngraphie ■mylhologiiplt de Pé-
cheu», 321.
IHCENDIES d'églises el de vitlages,à Pauillle, t. I. 268, — à Inptitville-Ès-Plaini, t. u, 37,— k Sait - Valerj, 9, — à Gaeauetllle, '
— k nrosair, 4S, — i Mannevil ts-Plains, S3, - k Veules, 64, h OuvIlle-rAbbaje, S63. l'abbaye de Valmonl, 1S4. - Aiigeriille-la-Mariel, M3, - Crlquetot-le-Maacoodnit, 207.
i Yïetoi, 337.
Incendie des archives i Tvelot, SU.
Indulgences pour l'église de GrÂnoa-
ville, 29t,— pour l'église d'YMM,
Ingouville-ès- Plains, 36.
Inscriptions curieuses, — da do^M de Therouideville, I. Il, tOl, — de 200 vers k Anvéville, 1. I. «.
— tumulalres, i l'abbaje de Valmont, t. Il, 16S.
Ivoire (vierge en), k ColleTille, 173. ~~ (Christ eu], k Grémontille, 309.
Jadoalle, sculpienr, t. n. 100.
Jamard (dom), prieur^cnré d« il
qiierorl et astronome. 314.
Jansénisme, 1. 1, 170,349, 351,
t. It,l2, 13,34, 73, 80,8S,Si
Janville [chapelle de), !.. I, 9 Jean de Dieu (frères de Saiiilf, 1 Jean (coup de Teni de la SthUtrt-H
Jouannin, arcbitcUe, t. i, 188. ■
t. Il, 82.
JCBËs, — de Cnadebec, t. t, 30, 3lfl
de Néville. l. ii, 3% — de SbImT
Wsndrille, 394.
Juifs, à Veules cl ailleurs, 63.
la i
t Guil-
, tabernacles, t. i, 342, -
ne iconographique, Zifi, —
Labatic, hUiorien, t. i, 43, 49, SO.
UfoDil (Emile), pFinire, l. ti,38.
La Mâiller»ïe, voiei Gncrbnvllle.
Latay, enircprenear, 211.
Lbid}, de Cauilebec, [. i, SU.
Langlols (Uïseinibe] , antiquaire,
LanjilDiHde Mollevilte (Ira). 23).
Languedon (M' CuiHaumE), prélre
Bnfl«U, 3t.
Laquerrière, «rchitecte, L t, 144.
Laareni-en-CBUi (Salni),— le bourg,
l'égliM, ke sel^neura, 224.
Laurent ;BeDoli), coorruenr de le
fot, 30O.
Lavabo de St-Wandrille, t. u, 401.
LBvicllle.prleurdeSuiniAVindrlIle,
Leb«y (l'alibé). curé et hiilorlen d
Veules, 68,70,71.
Lebouirenger, Ingénieur, t. i, 26S.
Ubrel (.M»'), »an tombeau, ses Ton
dation 9 pieuses, 229.
Lebmment, earé de Gueutieville
I. Il, 4a
Lebrun, peinire-rerrler, l. i, 2S.
Lebrun -Desm» relies, t. ti, 80.
LeeompiF.cartd'OcquevItle Lerebvre-DeUroi^he, curé de
monviJle,t, 11.293,298, 309.
Lerebvre(l'abbé),cuf«il'Ourville, 80.
Légendes, — de saint Jean-Bapllale,
i Caudebec, t. i, 27 et 28, — id.
iVillequier. S8, 89, _ de Min L
Martin, à Vsltevllle, 130, — de
saint Martin el de laint Ledti. i
BlDssovIlle, t. u, S7, _ de Nolre-
Ilsme-du-Vel, i Veules, 77, —de
la Salnie-yier^e,IS9, — duLonu,
ISS.
Legrand,curéc<init<tntlonnelcisons-
prereid'Yvetol. 328-29.
Lejeane, trchiircte, 2)1.
Lemarcband {les), peinires-rerrien,
IT
LËPROSEBiEs, — de Caudebpi;, t. ■, 4S, — de Si- Jacques-de l'Etang, ji nencon, 10S, — de St-Jacques, à Groinv)lle-la-Tclntnrière, 160,
— du VétiHville, 180,— de Doudeville, 217, — de Canvllle, 226, —lie Kauïille, 270,— de Fontainele l)un,333,— a Erniénouville,3JtA,
— i La Gaillarde, 367, — de Climiiiihy, i. Il, 1», — du Val-de- Veilles, 77.— du Bos-Col,115,— de Cunlre-MoDliDs , 177, — de TIéireville, 194, — d'Aiigerville, 206, —de Bruquedalle à Sassetol, 213, — de SenDeville, 21», — des Bsons, 281.
Leroiii d'Esneval d'AequIgn; (U.).
Mlisseur d'^liscx, de 291 i .'JOO.
Lero}, sculpteur, l. i, 146, 313, Leroï (Ernest), préfet, IB», — t. n,
Le»imple. peintre, 381.
Lessellc ou Leslai'Jean), éiéqae de Ross. t. 1,117. '
Lesviet (les fr^es). arcbilectet, 9.
Letelller [Gulllaunie), architecte de IVglIse de Caudebec, , — sa sépulture, 21, — ion inscriplion, 20, — sa Fondation. 42.
Lever (cbapetle), à ItoquerorI, tombeauide MM. Lever et de Cosaette.
316, — (le marquis), 317.
Levé rrier (Jehan), liistorien, ISl.
Letiel, liisiorien el verrier, t. it, 56.
Lerieut. niscoD-an'btt«cle , 1. ■ , 106-10.
L(zin (saint), sa légende, t. n, 07.
Lewes (les moines deJ, 283-87.
Liousu (Cyprien). missionnaire apostolique, t. I, 73,76.
Ligue [troubles do la), L 1, 828, — t. U, 230, 2(11, 330.
Limpiville, église, croii, charité.
Llndebeur, 260.
LlTOBfiiE, I- 1, 34, — mystères, 34, procession, 3S, — eau bénite, 3S, offrandes, S3, — saluls i la Vierge, 222, — cierges pour les morts, 230.
— dévolion au cslvaire, 2W, — sanctuaire du xiii- oiccle, 2S1. — statues enTouics, 264, — repercusMou du chanl, 275, — Libtra sur la tombe, 303, - cbant diucé-
taiii, AHt^honaire de Rmien. 323< 34, — atithode de plain-chwtt, .lu H. PolMon, 22i, — le Guuk liu Chantre. |jar M. Simon, 308, — costume ecclésiaMiquc, 337. — pigeuni dans les cEuchers, 310, — décoraiion d'nutd . Sf2, — reforme d'Imagvs, 3*0, — dËvotlun i N.-D. de BoulDKiie, t il, iS.
26, — «ulie do eaJDt Rocb, *1, — ïlochetie.i, 43, — muU de Marie, 49, — vitemenU de& ronls, 49, — cioif es lOoriuaireB, 49, — vêiuloeolB eccléil ai tiques, a6, — anciens ossuairci, 67, — >»|iar!)iioD dea leies, 88, — porte di'S lioinluea, porte des Temmcs, 88, fia,
— origine des conirc-ialilcs, 94- 9S et 306, — di^coralion deslaliern«cleB,U5-96, — lampes ol dermes des tglises, 146-47, — conDrmation administrée mus les artires, •203, — éiBlilis^emeni du Itosaire dans le diocèse, 210, — de«lruetioti des vieai bapiîsiires, 220, — baptême par immersion , 109, 407-8, — chemiiis de la croli,223,
— salut du Saint Sai-remeot, 24(S,
— musiqae d'église, 266, — lavement des pieds, )38, — eipobiiion du Sainl-Sacrement, 264,— plats [mut laquéle, 274,288,— curicui détails snr la consiruclioQ, Is ljénédictlon et la cansécraliou d'une église, 2U0-31D, — chœurs A la rumllne, 305, — con ire -i ailles, 306, — Quarunie-Ueures, 30», — olBcea el costumes des chanoines d'Ytelot, 334, — dévotion au Sacré-Cœur, 336, — bénédleilon de la preffliire pierre d'une église, 363, — irausliliun Ue cimeliire», 366 et 306, — ornements et vasus sacrii, ÏT2-73, — dévollon n N.- D. de Pitié, 373," Lampes devaiil le crueifii, 373, — foudmions pour les morts, 373.
Loagueville [la ducbesse de), t. 1,
Loups (communs au pnji de Caui),
I.oup (ehapeile du
Lotwm ville romaine, 1. 1, 130.
LouveUt.étymologie et église, 63, 71 .
Louvetoi(ïieoi), 70, 71, -
— (combat de),""
Lutrin de cuivre, il CaUiJebcc, I de bois, ù Maulévrier, M- Luy (SaîDt-Blai»ede), t. il. 310.
iU
Maîtrise de la cathédrale,
peintre, 31V Jlalre, Tondeur, I. i, 26
t, 11, 31, Msladcries, voiei Léproseries.
Itlalleville lea-UrËa.l. I, 186.
Manneville-ès-Plains, — \'tf\im M.— l'abliéOutn LacroU.M.
r, voyez Chiteaui.
Manoirs prieuraut, — de Clévîlle.
306, — de Crasville-la-Hoqne-
fort, 336.
Uarcon (saint) , — pèlerinage i
YébleroD. 283, Mares baigneresses, — 4 Saint- Ar-i
nould, t. 1, 82,
Durdeni, t, il. 51. — à C«illi
ville, 9T, 08.
Marguerlte-iur-Fauville (Sainte
la voie romaine, l'éslise.MM.
becquet et Léger, '271-73.
Marine, — combat naval ~ de Villequief,ftl:
patron
s.llO,-
Lut
passeur de la Mallleraie, 14, navires dans les vitra» d« VatU ville, 135, — flotte anglaise, u*| vires anglais, séniaphoreE t tlmea, 302, — gardes-cAies, 362,
Martainville (famille de),t. n,2ll-lS,«
Martel (les), t. 1, 79, — t. n, 186,—^ lenrs tombes, 188.
Marqnit, botaniste, 386.
Martlniére (cbapeile de la), t. L, 93
Martln-aui-Arbres (Saint), 1. 11,243.
Martin-aui-BuneBUi|SainV,'l8l-81.
Maulévrier, le cb^eau ^ij l'églist.
Maulevillo-sur-Durdcnt, IfiS.
Mauviel (Pierre), at^ de ]Sain(< VVandrille, 391.
Mceo (saint). 128,- pèlerinage. 289.
Mellon (saint), — sa vie, son apostolat, sa mort, sou culte, t. u.
lOS-10-
Ménillet (cbapeile du), 1. 1, 369,
Mcsnil-Torp (le), 337.
McinirHury (le], 237.
Mesni!-GerrroT(le),t. n, 48.
Hesnil-Durdent (le), 50.
Uouei roadéet pir dei rois Je Fran(^e,40S.
Slipitell'sbbé], hisiorl^n «I curé de Caudebec, 1. 1, la, 31, 38, 39, 41>.
Miracle da Rotes, 1. ii, 20.
MlraclMliniénUi», 205.
Mlroiuesntl (le marquis de], t i. 229.
Hirville (lemarquistle),!. ii, 211.
Monaco (le prince de), 1. 1, ISO.
Honlebourg. i. 11,208.
Honifon (rilc ), voTGr-archltecle, S2.
Uosaïques romaines à Crosïillc, 1. 1, — A Paloel.20a.
Molle H'abbé), 1B3-8J.
UoTTBS, — ùF8Uïille,238, — |iarr d'Hallebmc, 292,— à Bermonville, 303,— h Roquefori, 3)3, — i Crasville-ta-Uoquerort, 336, — à Boudelol, 352, — i Anglen^, 336, — à Eioutieville, t, n, 282, - i Crl[|DGlot-fur-Ouville, 260.
Motletille, ~ la collégiale, l'éKlIiie, le du;i?nné, la rimilJedc Ccrmlny, 331-36.
— (les Langlols de), 231. — leur a^pullure, 233.
Honlint, — b VeulM, 62, — i Cun tremoullns, 175.
— à marée, 63.
M(»liniàvenl,2fi3,28l,3T0.
UDsique, 253.
Magn (Mme de], 1. 1. 3». 113, 1 1 A, 12r).
Nttille, — la rivière, le cliilteaii, t. II, 2S, — les BrÉauié, 2», — enircvue de Vlliara et de de Chai les,», — l'église, 31-33.
NiCola»-de-la-Hsie (SU, I 1,78-79.
Nion, curËdeCanvillv. 22S
Noel de la Uorinière, 30, - l. ii, 226.
Noriuanda (ravages des), 391.
NornanTilIc, i i, 30(1-302.
Notre Dame de la Gaillarde. 365.
Molre-UamedePoDlenelle. 1, ii, 102.
OcqaeTille, i i, 172 Obervillc, t. 1), llfl.
Obgdes, — de Caudebec, i, 1. 32, —
deDoudcvlIle, 212,— de Ni^villo.
I. Il, 32, — de Veulcs
dTvetot, 333.
Orival (le Père d'), }Hu\U. 356, Otiuaire de Veulft. 68.
Oïleosoir du ilv slWe, 3W.
DuaiDville, 173-77.
Ouen-BU-Boac (Saint), 115.
Onin-Lacroii (l'abbé), hislorien, SI.
Ourvilie , — l'église, le doyennft, l'abbé Lerebvre, 73-86.
Ouvillb-l'Abbive, — la paroisse, 254,— lepricuré.ase,— Icsi'hanaines,236, — les donalions, 257,
— le tombeau du sire de Boutieville, 258, — les visites pasioralea de nigaud, 258, — ravages des guerres, 261,— les Fculll8nis,362,
— les reliques, 264, — les jansé-
- les ri
Paganisme, l. 1,2, 126.232,- [, il,
Paluel.t. 1,200,201.
Papillon, euré d'II^bervllle, 318.
Pardieu (slalue funèbre de H. de),
Passion (en bnis ou albâtre), i. i, 74,
174, W;l, 343, — t. Il, 32.
Pauvres k Yvetol, 34S-4S, Pèches et pêcheries è Snlnlc Ger-
irude, t, 1, 59, — dans la Durdenl ,
206, — pèche des baleines, 2U6,
— deslmctlon des baleaui de pêche, 207, — harengs à Epineïille. 365, —fc Colleïille, l, il.
pèches è Vcules
— k Ssint-Pierre-en-Pori, 321 Pccheui, peintre, 321.
Peintbbs d'histoire, — Martncchide
Bellucci, t. 1, 19. ~ Charles Vivien, 19, — Michel Lnurdel, 19, Badou, 23, — Olivier, 53. — Volbrnn, 211, — Dcouci.228, 330.— Bredel, 180, 280, 287, 312. 319, — 1.11,190,192. 193, — Mainlru, 31», — Pilcur, IW, — Huei. 366.
— Emile Larond,38,"GuillBUine Lemarchand, 35, — Daniel Hill^, 103, _ Leslmple, 381,— Pècbeui, 3-20,
Peintures murales, t. i, 251, 383, 306, 338, — t. Il, 320-21.
PËLEHiKJiGBS, — à la Terre-Sainte, t, 1,77,— àaainiOnupbre, 82, — A saint Simèon, 130, — 1. 11.178,
— à Nolce-Dame de Janvlllc, 1. 1, 201, — h saint Antoine. 201, — à sainte ■Wilgerorie, 262, — t H.
33. 237, — à saint Marcon d'Y*- Uleron, t, 1, 283, — i saint Héen
<le H«Uenvillc, 38», — t saini Ri>ch,l. II, M,— a saini Mellon, t09, -- h Mini Gilles, 115, — A saint CAme. 294, — i winl Gaillaame-du-Uésert, 393, — à saiiils Avoyc, 3H,— à sailli Clair, 3iS8,
— t »aiiii CjT et taintc JuliKe, 389, — A OuYillB-l'Aijbaïe, 288,
— à Caiiluuville. 407.
Pénitents de Salnt-Vaicry, t. n, 21-
2T, — de Veules, 74-77.
Panunnal, personne, I. i, 183, —
Pestes et éplilérales, — à Caudebec, 1. 1, 48, 49, — à Ceny, 14S, — t Anglens, 387, — à ««ville, i. ii, 33, — à Saint-Valery, 36, - à DrosRT, 44,— eii Europe, 44, — i Blosseville, 60.
Petil-Veules, i Dieppe, 62.
Picpus (reliKJeusea de), t Yvelot, 310
Pierre-Lavis (Saint), t. 1, 272, — cn- Purl, t. 11,219,— te-retU, t, i,33S,
— le-Vieui.367,— lc-Viger,338.
Pllcnr, peintre, t. a, 129.
Filon (Germain), scalpteur, 161.
' Pisani {dom), 213.
PUCiNBS — du Iili' siècle, à Anqueliervilte, t. l, T7. — à Anitreville, 251, - à Fauviiie, 261, — i Normanville, 301, — à Bcrmonville, 304,-4 Cllponvilie, 309, — à Autigny, 341, — (i SBint-Sjlïain, I tl, 40, — à Sorquoinvtlle, 189,
— t Sainl-Clalr-sur-les-Monts , 357, — du HT* siècle, i llarcativille, 1. 1, 218, ~ i Saini-Plerrele-Vieui, 3C8, — A Saint- Wandrille, 398, — du iv siècle, A Clévillc, 306, — du ivi' siècle, A Alvimare, 278, — A Sainle-Ger- Irude, 66, — A Ciudcbec, 25-26,
— A Guerbaiille, 107, — A la Mailleraye, 117, — aut Baons- 1e-€omle,t, n, 280,— A l'abbaye de Valmont, 160.
Pliie (Notre- Dame de), i. i, 369.
Placide (saiDi), hoti corps. 267.
Pleine-Sève, t. n, 47,
Pleine-Scvette, 33.
Poisson (fabbè), auteur d'une M*- IbDdP de plain-cbani, t. i, 324.
Port-Navarre, I. Il, 7, — de Claquedent, 39.
Porto Christ en pierre, 364.
PouessiondupresbytèredeCidevllle,
Pottier, tculpteur, 307, 333.
Poulain (sieun de manques), lumbeau de la Tamille, I. i, 278, i78.
Précieui-Sang (procession du). L il, 331, 388.
Pretot-la-Taille, t. 1, 326.
Prieurés de Cléville, l. i, 300, — de CraiVilIc-la-Roquerort, 336 , — d'Ouville, t. Il, 236, — d'EtOUlUvillc. 282, — deSaiDI-Blaise^- Lnj, 310.
Prieures curei, — A Fauvllle, t. i, 239, — A Roquefort, 314, — t Haolot-Sainl-Sulpice, 351, — à Aniigni, 342, — A Beuglevllle,
Processions, — générale i Valmont, I H, 142, — de Saint-Etoch. k Drosaj, 44, — du Précieux -Sang, à Vvelot, 331, 3S8. — de l'AMcasioD, A Caudebec, 1. 1, 35,— blanche, A Grainrille, 156.
Proiesiantisme.t. i, 369, — t. il, 20, 271, 206-67.
Rançon de Françoli I", I. il, 3T3.
Réfectoire de Saint-Wandrille, 401
Reliqdes. — nombreuses A Saint- Wandriile. t. 1, 98, — de «aiH Placide, A Yvecrique, 247, — k Cllponvilie, 310, — desainlTbMdore, A Grcmonville, t. It, 296, — 21 reliques A Grimouville. XS, -107, 308, — de laitit Bonldiee. I Yveioi. 341, — autres reliques t Yvelot, 332, 341, — de salnl Ta- Icry, à Saint-Valerj, 7, — de N»- Ire-Dnnie de Bouliisne, 23, — de sainl Mellon, A Dèricourt, 107, 113, — de saint Zenon el saisi Maurice, à Ouvilte, 261, — A AIloutillu, 344, — de saint Wandriile et de soinlWuirran, A Vf les, 76, — du diacre Paris, «S.
Rençon, 1. 1, 101 A t08.
Reuville, 232.
Rlancey(llenrj el Cbsries de], 33t.
Ril>aud (Jean), resiauraiear de l'abbarede Valinoni, t. I1,1B4, IBS.
Ricarvillc, 1.1.270.
Ritaud (Eudes), ses visites A rabbaye de Velmooi, i. il, 131-83, — an prieuré d'Ouville, 238,— au pfietii»
d'ElOulteville, 2S3.
Rlvauli (Pierre), conresHUt de la M.
Hiqiiier-J'Iléricourl (S»inl] . 1. il,
le rosnire.M LepiKiiî,dom Pûani,
BiqiitM-t9-Pl8ins(Sflllil), 38.
Rivard (dam Hirc), prieur de SaîiK-
Ssiscville, — IVglise, t. I, 103, -
Wandrille, 393,k307, 403.
la croii, 170.
Rtviire, 190.
Sainrnin (chapelle de saint), t. n.
Boberl (l'abM), archllecle, 37, 53,
Saulnier (Anatole},hiBiorlen de Cbu-
noberiut, 118.
debec, l. t, 43.
Boch (Mini), pMeriDage, 1. 1, 173,—
SaassBj (le), l. u, 860.
H vie «iBOnculte, (. Il, 44.
ScDLPTBuas,— à Cnudebec, t. i.T,
RMheroucBuld (le cardioal de l«),
— Michel Loordel, m.- Vlnay,
22, 30, — Jadoulie, 108,— Leroy,
Boger, stulpteur, 326.
144, - Caulier, 189, — Borlé,
Roid'YïMol, 31213.
22», — Vieiilol, t. I, 244, - L II,
Rois mérotingient, à Vaiieville, i. i,
32, 38, - Adrien Lecicrc, 40, ~
Gogu, de Rouen, 193, — Jean
Rotlun, t I, M, — 1. Il, 408.
Thomas, Guillemîn Deshenuli,
Bofiiiefort, — le dodi, tus mottes.
Robin ,1'Oisscl, huchiers, Ï79, —
IVglisc, le prieuré-cure, lei prieurs
nntinel, 343, 348, - Pouin, 309,
323, - Germain Pilnn. 161. -
lit, — la chapelle Lever, 310-18
Drophï et Leclair, 164. - Roger,
Rosaire (Wbleau du), 330.
Rosaire, — son établiiEcnenl i Sas.
Selles, cnré de Caudeber, l. I. 38.
s«tol el dani le diocèse, 1. u, 210,
Séminaire d'Yveiot, 6t. t. n. 342.
— iTiitreïiiie, lUa,
Senlien de* Liprtvx. 78.
Rosières de la Dunlenl, [. i, 206.
Sépultures transférées, 206, 30».
HoluiBre, seigneur de Pontenclle,
Sépulcre (saint).— de Caudebee. t. i.
22, — de Maulévrier, 84, — de
Rouies, i. u, 127.
Sainie Gerirude, liO, — de Ju-
1 Bcmclioiiie, irchilecle, 340.
mièRCE, 23, — dTcbleron, 282.-
1 — èïlîqne, i. i,70,- t. ii, 340,
, Roulland,CDrédeCrosiille,(.i,1«3.
Simon (l'abbé), auteur du GuUU
' — curé d'Auireiot, t. ii, 391.
du chantre. 2S3, 2S8.
Ruflull, prieur de Sainl-Wandrille,
Simon, cnré de llautoM'Auvray.
3U4. _ curé consiiiuilonnel d'Y-
t. Il, 94.
velol, 328-20, — converlionncl,
Solicoffre. Brti(|uairc. t. I, 364. 363,
Buet de caudebK i i, 45.
t. Il, 119-22.
Sorqua inville, 189.
Sûileville-sur-Mer.i. 1,360.
Soudn. curé de Tonrevile, 381,
Soyer d'IntrAville (les), rondaieur«
Sacré-Cœur, — origine de cette dé-
des Bernsdines d'Yvelol, t. n, 337.
votion, t D, 338.
SïlïBin (saint), 39.
— (chapelle des), ibid., 340.
' Sacristie d'Yveiot. t. n. 32G, — de
Sainl-Wandrille, S93-B4.
TabemBcles de pierre, de CBudebec,
Sainl-Roben (dora Louis de), lanié-
l. 1.30,-deSainle-Gerirnde, 68,
ni8ie.26B.
— leur décoration, t. it. 98-96.
SainU de Ponlenelle (letl, 3116.
Ta»»in(dom). historien. 393,
Salie fboù de la). - {cour de la).
TavcBU (l-Bbbé). i. 1, 347.
rwnlurerie aneUnnt, 1B2,
5aluli du Saint-Satremmt, 246.
TBBBIBI9 (pupieri), - de Salme-
Samtoa (saint), évéque de Dol, t. i.
Gerirude, 1. 1, 63, — de Louveioi,
72, — de Bençon. 108,- de Clé-
ville, 307,— lie Uautut-le-Va(oi», 322, - de Uoudclot, 3S2, 3S1, — il'AnKiein.337,— de Veules, i. II, fi4. — de Senneville, 218, — d'Anxouville'l'Eïneval, 237, — il'Aocreliéville-l'EsDeval, 392, — d'ElaultL'Ville, 3SH.
Terrinse (l'abbC), l. Il, 297, 298, 299, 30a, 361.
Teutsinde, aiibù de Ponienelle, t. i,
Théodore (saint), 298, 307, 308.
TlifuviUe-aui-Malllou, 198.
Therouldeville, 200.
Thiouïille-U-Renard,— réKlise,131, — la moil de Bucallle, 133.
Thibaull, architecle, l. 1, 236, — t. Il, 294, 298.
Thlcrr) de .Unthonville (le bieaheureui], I. It, UO.
ThoniHi, maçon de Caudebcc el de Lillebonne, 1. 1, 7.
ThomaMln , corù de Vauvllle-les- BaoD*, I. u, 302-61.
TierKovilIe, 194.
Tiiireville, — le dmetiferc romain, l'cgllie, la croii, 101-93.
Tombes, Cavkacx, Pibrbu tombales. Statues h Inscbiptions ruNËBBBg, — k Guerbaville, ivi' Blkle, l. I, 107, 108,— * Conleïille, lïii'ïiècle, 202, —du II»' oL du ivi', à Crasïille-la-Roquerorl. 337, — du un* et du iivnMe, à AnglesquetilIc-ta-Brai- Long, 341, — du iiT* siècle, à Foniaine-le-Dun, 331, — du iiv» nltck, à 5t-Aubin-9ur-Mer, 363, du tvr, 1 SiiiDte.Gerirnde, 67, — « Gralnvllle-la-Teliiiurliro, 1H6, à Cllponville, 310, — du ml' tîMe, k Sainl-Arnould. SI, — i Villci]uier,92, — à AUimare el A Iaclia|ie1led« Blanques, 276 et 278, ~ au maréchal de Villars, 2l4, — de curts, h Hautot-le- Valolï, 310, — deteigneurs. ibid., 321,— dei CUrcy. h Angleni, 3S3, — de» E«ioutteiilte, A Valmont, 1. Il, 163-04, 161M16,— de Jm-qucs d'Etiouiieville et de Louise d'Aï- Lrel, 163 61!. 168, — de Niculas d'EsioutIcïillc , I6H-I17, — des .Uirlel,à Bivillc, 188, — des Mani.e»illp, à Theuïille, 199. — des Mariainville, h Sasselot. 312, —
des Lanslois el des GerminT, * HiiKeville, 233, 235. — det lluudetui, h Anvtvillc et t Vauvillc, 100, 3aS, — des Curertrille, i SnlDIfl-Colonibe, , — des TonneTilIP. 8 Eloultcville, 290, — des Valliquervllle, 778, — de« abbi's de Valmont, 161-64. — dei rclùieun de Sa iol-Wan drille, 393, 401 , — Inscriplion de M. de Sandouiille, en 200 vrn, 90, — staturs runtbres à Ouville, 2SS, — dalle du un* siècle, à Criquelot,
Tonneville, t. i, 3S0.
TonlTreville-ls-CAIile, 80.
ToulTreville-lB Corbcline, 1. n, 3M.
Tourbières de la Durdenl. i. t, SOS.
Tuurne-Roche (les sires de), — leur VŒU h 1r Tene-SaiDte. 33».
Tousialn du Dec. Gontanon de Guillaume, t. 11, 14fi.
Tousiain [danij el dom Tatsin, loriens de Saint-Weudrille, i
Touasi
Vaest (saîDt), t. i, 172.
Vaasi-Dietipedalle (Saint), t. U,
— l'Église, Pbillppe Leprieuiv,!
Vaci|ucrie, naurrage de celte hnillvl
Valeniiu{salnl). sou culleA Jumlènwl
et BDr les bords de la Seine, lOt^I
sn-Cadx (Saint), — lea uliqnilËs romaines, t. u, tt, — pit' sage de saint Valéry, 6, — m n liques, 7, — lePort-Naiarre, T.— posscssiona de FÉcamp, S, — ''^ 1 Klise, 8 et 9, — les vitraui, 10, - Pierre de Br^iuté, 11. — le liti du P, Berruyer, U, 13, — le jai aénisine, 13, 14, — l'eiobaniaemi?nl des prêtres en 17», t4, IS, — l'eiil du clergé en AnKletcnv, 16, 17; — le doyenné, 17, — U cbapelle de ?<o(re-Danie-d&'Bon- Purl, 17,— la chapelle de Saint.
Léger, 18, — 1» ebapelle de Cilninchy, 19, ~ M'i> de Bréaot^ le Miracle du Ho*n, 20, — lea "' niienis. 21-27.
Vakr) (tBJiK), abbt dn Lcuconau»,
■e» rcllguc9,7.
Valmont.— la rivière, 1311, — la parulMC, 140, — la praccwinn générale, 142, — Vé\i\-nr tunsllluiionnetti?,144, — le italienne, 144,
— Siiinl-Ouen-au-BoBi;, ItS, — Rauime»nil, jbld.,— le Bcc-aut- Caucbois, ibid., — Touiuio du Bec, 140, — l'abliBTe, 147, - les donalinns, 150, — visiii-i d'Eudes ItiKBOd, 132,— l'abljri Jean Ribaud, 1S4, — la confirégalion de Sainl- Haur, 153, — les ruines de l'abbsje, 1S6, — la tbapelle de Sii- Iteare», 159, —le-i tilraui, ISV,
— leiloinbeaui,161, — la collecllon Gaigntreg, 161,— Invcriptlent cunimL'niorn[ive»,165, — tombeau de Nicolas d'Estoulievil le, 100, — lumbeeude Jaciiuesil'EttauUcviUe el de Louise d'Albrcl, 1B8. — le chdieau. lU».
Valliqiiervillc, — sa flJKhe de pierre, son église, son cblteau, ses seigneuri, se« chapelles, l'abbé Doudenient, 374-81 .
Vattecbrisl, 174.
Vsiteinsre, prdre à Veulei, 70.
Vattbtule, — tes atiliquilés ronitlnes, son palala des roU francs, se» quatre salnls : saint Simson, a«iiil M6en, saint Germer, aainl Coodèile ; BelcinBc, la lualsuu du roi, le clitican, l'égliie, les viirsai, 1. 1.125 « HO.
VanTille-lcs-QucHei , — l'église , H. de Clerc T , le bienheureux Tliierride Mnihonvilie, t. ii, 8S-90
Viuvi!le-les-B»an>, — la nouvelle église, Terveur des consimclioni, 362 «6.
Vénesville, 1. 1, 180
Ventes, — de l'abbaye de Seinl- Wandrilte, t. u. 3»l. - de l'abbare de Valmont, 150, — de l'abb&ie d'Ouville, 3A7, — dn priearé
ville, S
Verdin, enireprenenr, 44.
Vernon (le ■■.Jean-Marie de), hisinrien du Tiers-Ordre. I. U, 24, 20,
Vehmiers, — Lt^mari'hand, l. I, 7,
17, — Yoii-llenaul. IB, 26, 27, — I. u. 5li, 303,— Marfinerin Cuilhoucst et Evrard, 24, — Lebrun, 25. - Ueauduuiii, 144, — I. u, 276, — de Villcneur, l. i. 212, — Lufson.i 11, 221,371, — Bernard.
Vebhiëbes, —de Caudebee, 1. 1, 7, 16, 17, 26, 27, 28, 29, — de la chspeilede Barra-j-Va, 47, — de SainlC'Gerlrude, 62. — de Saint- Aubln-de-Creioi, 75, — de Villequier. 87 02, — de Rentnn, 105,
— de la rha|iel1e du cliAieau de la Maillerare, 116, — de Valtcville, 133-38, — de Canj. 143 41, — de Shinl-Marlin-au\-BuneBUi, 182,
— de Doudeïille, 212, — de BénesTillc, 239.— d'Ainfreville, 251,
— d'Yébleron, 283, — de Ualteovilte, 288, — d'Envronville. 312,
— diiHaulDl-le-ValuLt, 320, — de Baurville, 349,— de la Chnpellesur-nuo, 359,— de Saiot-Valcrj, i. Il, 9, 10, — des Pêniii
— de BloseeTillt, 56, — belle légende de saint Léïin, 67,— dOur- Tille, 81, — de Rnberioi. 109, — de ltuuu-i,128, — de Thiouville, 132, — de Valm , , 160, — de Theroulde»illc, 202, d'Angerville, 20i, - de Vine ville, 208, - dElHol. 224, — de BourdaiiLïille, 271. — d'Eerelleville, 371. — dAllouville, 388-82, — de Si-Wandrille, 394, 398,402.
Verl-BoK [le], 356.
Vebtot (l'abbé de), ta maison natale à Bennt
— se tait religieui, 29t,— ilevieni curé de canipagoci Préville, 2911,
— A Sainl-Paer, 298, — signe les registres, ibid., — i 296-99, — sa mort el son itih million, 298.
VkI'LBS, — le bonrg, son nom, :
antiquités, s ses poils, son incendie. CO-66, — léplise Saint-Mariin, 66, — son " — l'abbé Lebaï, 70.
— leglisc sainl-Niculas, 71, — les Péuiienu 74, — l'bApilal. 77,
— la chapelle du Val, 77, — Farin, 79.
Veulelle», — donation de l'égliat description de l'édifice i oKiral, 194 à 200.
Vibeuf, 271.
V irg lient ure, 1. 1, 2)3.
Viclor-ta-CampHgne (su 2SI.
Viromié de Bloisevillc, Si.
Vipilloi, menuiiler-sculiJtctir, t i,
3if, — t. 11.32. 38 ViynMei. 1. 1 8t,— L ii. i03. Villa» (le maréchal de!, I> l> SU.
^ VUUit mmainti. i. ii, 101, 173.
VUU, origine de celte lerminaitoo ' commo nom de lien, 103, I Vjllcquier, — ses nsurra;;es, san ■ite, ion ésVift, te» nlnax. «es «Cigncurt.icschapellvs.l. 1, 82-93.
' Vlnay, ieul|iteur, 32. 30 Vineraerville, 1. il, 207.
TiiieOcur, — l'hosiel. In barunie, l'tgtise, rnrcbiLecle Jouaiinin, la cro((, le paironïge, le nom, 1. 1, 186-92,— le verrier de Vilieflcur.
Voies romaines, — aS7, 271, 260,
Voltaire f». de), à^CIdeTîlle, t. ii, 239. "
Wandrillb (salnl), rnndatour de l'abbaïe de Ftinleaelle. 1. il, 389.
— le vlllape, l'iîglise paroissiale de Saint-Hichel , sa Tondalion, te»
stilnei, ses reliques, son ilayeimé, le bourg au moyen dge.t. i, de 91 ilOI.
— (l'abbaye de), — sa foniTalion el son fundaleur, l. Il, 389-90,— set églises, 389-90, — la cbapcllc de Saint Aman d de Goville, 390, l'église abbatiale, sa roniJatlon, *a de«lriictlon,se> reconsiruc lions, la cbùie du clocfaor, sa reaiaura- Uon, ion jubé, ses ruines, du 391 t 390, — le monastère, sa recons- Irucliun dernière, l'architecte Boyncl, la vente par la Révolution, de 396 i 400, — noie sur les lainli
de Foutcnelle, 300, — le cloUreTI 400, — le réfecioire, 403, — ii-ë thapelle de Salnl-Satarniti, Ml, T —la chopelle de Caillouvtlle, 404, ]
— la fbntiine de CailliMivme, le| p^lerinai^e, le baptistère, 405-6.— I dnm Touslain et dom Tatsio, XM, 1
— dom Duplessis, 40S.
Wilgeforte (sainte), l. I, 18», *!*.-
l II, 237 Wulfran (saint), 1. 1, 98.-1. n. Ml. |
Yéblcrnn, l i, 282 8S.
Yerville, i ii, 227,
You-Renaul. verrier, l. i,i8, M.ST.J l 11,50,308.
Tprevillc. 181.
Yvecrique, — l'église, le corps i lalni rierlde, i. i. 246.
YvBTOT, — les seigneurs, i- d,3IC,4 — le royaume, 312-lS, - *"■ canton , l'arrundissemeni , duveniié, l'a rchidi trôné, 311, l'église de Saini-Pierre.SH, ■ ConMructinn, 313-18, — se <1«»
cripllon, 318, — le peintre f* chem, 320, — les InilulsenCM^a 322, — la chaire, 323, — h™ schisme conslitutinnnel, 3U, praiestalion de H. Cloael, 32%. -' M. Etuaull, 32S, 32A, 3X7, l'autel de marbre, 325, — la i crislic, 32fi, — M. Lcfrind^ 28, — les fêles décadaire», 350. — élection d'un curé consLi talion ocl, 330, — les curés du Coacordit, 331-33, — les cloche» 33*, — Il collégiale de Saint-Jean, 333, — J l'ancien couvent des Bemardino,!
330, — la chapelle des Dame»-I Blanches, 340, — Il chapelle d«l Séminaire, 342, — la chaïKlIeitt I l'Hospice, 345. I
Tvelot (Jean d'), fondaleur de I* 1 collégiale, 333.
Dieppe. — Ein, Uklcvove, imprimeur.
ERRATA ET CORRIGElillA.
TOME I
Page II9 ligne 39, supprimez: Minte Thérèse.
Pages 116 et 117, lignes 34 et 24, il y a dans ces deux ligoet une contradiction qui n'est qu'apparente. La chapelle a été construite en 1580, comme le déaiontre la dédicace, mais le portail actue. n'a été bâti qu'en 1089, comme le prouve le chifflre qui est dessus.
Page 117, ligne 24, au lieu de Jean Lebesly : lisez Jean Lesley 00 Leslay (en français Jean Lesseiié), évèque de Ross, en Ecosse.
Page 137, au lieu de : sainte Marguerite, lisez : sainte Barbe.
gne 28, ao lieu de : Rome, lisez : Nicomédie.
gne 23, supprimez ces mots : en disant « ephpheta. »
gne 30, au lieu de : 900 Tr., lisez : 800 Tr.
gne 24, an lieu de : effrondré, lisez effondré.
gne 16, effacez : comme des Carmes
gne 27, au lieu de : 1223, lisez : 1823.
gnes 2 et 21, au lien de : Richard h', lisez : Richard II j
— Ligne 9, au lieu de : Richard II, lisez : Richard III ;
— Ligne 30, au lieu de : son père, lisez : lui-même.
Page 368, ligne 0, au lieu de : Tocquetille, lisez : Touffireville.
Page 140, 1 Page 214, I Page 221, I Page 180, 1 Page 330, 1 Page 330, I Page 360, I
NOMS DES SOl'SORIPTEURS.
M. LK MIMSTBK nB l'IrtëBiedb, SO ei^mplBircs. Lb Conseil gënëhii de l* Seine-Infëhieuhe, 20 eiem)4sirps. S. G. Mf Blanqcabt db BiiLLKDL, Archevéi(UB de Ruucn. UN. Atlard fils, n^i;ocianl A Fécamp.
AnccI (Jules), TDCmbre ilu Corps légUlalif, à l'ahs,
Angran, propriétaire k Caudeliuc.
Archler [Adolphe], avocat k Rouen.
Aribaal, ing*nleor de rarromlisaemenl de Dieppe.
Adviuc [M""), propdélaîre k Dieppe.
Baiilet, atou« à Dieppe.
Balllfl, arcliivisie de l'Académie de Rouen.
Barbel [Henry), président du Conseil général de In Seitie-lnrérleure.
Barrabé, membre de l'AcaiIémie de Rouen.
Barlhélem)', arcbiteele de la calbédrsie de Rouen,
Barre, archilecte à Rouen.
Baudouin, eanseiller général, on cbéleau des Vieux.
BBudrjr IPaul), membre de plusieurs sociélés savantes, n Rouen
Béalte [H"*}, proptiéiaire k Thiouvllle.
Belot, conseiller général, k Rouen.
Berlin (M"'), libraire au Dtvre.
R. P. Bertrand, supérieur de la eompagniP de Jësuit, n Rouen.
B«Melièvre, manufacturier 1 Maromnie.
Beiuel, conseiller général, à Pavilly.
Bornol, maire de Valmonl.
Boueber, officier -m g rin, au Havre.
BoulTard, ancien conseiller général, h Fécamp.
Bouleo, ancien notaire, à Can;.
Bourdon, commercani k Rouen.
Bouteiller, docleur-raédecin, à Fécamp,
Bréard, président du tribunal civil d'Yielol.
Briauclion, régisseur au chSteau de Grucbei-le-Valtatie.
Brune I, imprimeur k Tvelot.
Carlet (Victor), propriélalre k Moulineaui.
Carpentier, propriétaire et gérant du Courrier du Havre.
Cartier, ancien soui-prérel, à Dieppe.
Cassagne (Armand), proresseur-calliRraphe, t Rouen.
Caudebec, greffier du tribunal civit d'Yvelol.
Collen-Caslsfne, manuraciurier k Bolbec, i etemplai
Corneille, inspecteur bonoraire de l' Académie de Roireir.
Couillard (G), nalaire à Cri(|uel(il-l'Esneval.
Couillard (II.j, architecte à Dieppe.
Couiia-Deaprtim [Erneal), docteur en droit, k Cherbouff.
Curmer, coDieiller général, à Rouen.
Conseil (M~*j, propriétaire à Dieppe, 2 etemplaires.
D'Almazan (le duc], k Parii.
Dambray (le Ticoniie), ancien représentant, t Paris, S eiejnplaim.
DnrccI [Alfred), correspondant du Ministre de l'Intérleuc.
Darcel (Charlea), conseiller général, à Rouen.
Dars;, notaire i Gamachei (Somme).
D'Aubermesnil, ancien représentant, k Ambrumesnil.
D'Aubermesnll [M''*), propriétaire k Uermanvilie.
De Doiitcul {St"' la comtesse), k Salnl-Denis-d'iléricourt,
De Bamistre, propriétaire à Sainte-Foy.
De fieaurepaire, arctiiviite île la Selna-[nrériBure .
De BfBulot, cber (l'escadron en retraite, à VitteOenr.
De Beauvoir (le comte), k Saint-Denli-d'Héricourt.
De Bellflgardc, conseiller général, A Grémonville.
De Bellcville, propriétaire à Ancourt.
De Bon r bon- Busse t (le vicomte), au château de Lignlb^.
De Bouys, docte or- médecin, k Paris.
De Biiishébert (PsulJ, propriétaire k Rouen.
De Bréauté (Ncll), de l'Inslitul, 4 eiemplairea,
Decaens, propriétaire à Criquelol-l'Esneval.
De Caumont, direcleur fondateur de ta Société Française, k Cten.
Decaze, de l'Académie de Rouen.
De Choiseui (le comte Afbérlc), à Perij.
De Clercy (le comte), à Derchigny.
De Clercy (ilumbert), il Derchigny.
De Cos«ette [M-"' la marquise), au château de Rottucrort.
De Crisenoy [il'"* la marquise), k Paris.
De Duranviiie, de l'AcHdémie de Rouen.
De Frauqueville (Aymar), conseiller général, & CoDiremouKni.
Dégenétais, manufacturier et maire de Gruchet-le-Vailaue.
De Germiny (I.! comte), receveur général è Rouen, 3 eiemplalrst.
De GirancDUrl, conseiller générai, à Varimpré.
De Glanville, de l'Académie de Rouen.
Delaagc, receveur général de la Douaue, au Uavre.
De la Biandiniire [M"" V»), propriétaire à Arques.
Delalonde (Adolphe), membre de la Société Frantaise, à Rouen.
Delamare, libraire k Yvetoi, B exemplaires.
De la Myro (le comie), à Yerville.
De la Querritre, auteur des Jfuùo'u de Boom.
Delarbro (neveu), propriétaire au Havre.
De l'EspInc (le vicomte), A Paris.
Oe LebUiiivfll(!,froprié|a(;;« k ftoiiçn,. .
M, DelerOTe, imprlmeor i Vleppe.
UE'BliDcaurt-Moniinorcnc)' (Mv In romiestc], k Vat\f.
De Malartlc (le comre], conteillrr général, t TAies.
ne Halanlc (Odon), propriétaire A Arqun.
De llaritT, proprituire i Dieppe.
De Millevilie (Edmond), au chllean de BoiuaT.
De Mtnilic {le marquis), i Gamerrlllg.
De Muniaiilt (le comic), bu cLïteau de Badair.
Ilerscbe, libraire i Paris, 6 eiemptalres.
Itr Itanirreville, conseiller i la Cour d'Appel de Rouen.
Deroueii, pharniarîen t Dieppe,
De Saint-AIgnan, propriétaire a Grémonville
Des DrmsM (A.), cher de nuilon du rlicmln de Ter de Dirppe,
Desmaresl, archileeie du déparlement, i Rouen.
D'EslalnloI, afocal, «nelen prèililenl de la Soc. d'Ëmuiat. de nouci
De Trémauvllle (le marquis), i Saini-Pierre-en-Pon.
U'Éuépagnj (Mb<), propriéulro h Dieppe.
D'Eudeville, maire de Veutettes.
D'Enderilte (Albert), eapliaine du génie à Cberbonrg.
De VaUnglard, propriétaire h Parli.
Deville (Achille), receveur-général de l'Orne,
De Vlllequler (le baron), au chéteaD de Tlllequler.
De Vlllequler (M«< la baronne), k Vittequicr.
D'ilausseï (le baron), ancien ministre, i Sainl-SaËns.
D'Houdetot, receveur des Unances an Havre, 3 eientplairci.
D'Imbleval (le chevalier), au chiteaa de Sigy.
D'icqneion (M**), propriétaire à La Criqne.
Dlcqaeton IHippolïic), membre du conieil d'arrond. d'Yvetoi.
Dirois [M"*), an chlleau de Gaillefonlaine.
Dubois d'Eroemont, conseiller général, i Eruemonl.
Durrcsne, avoué à Dieppe,
Dujardin, propriétaire à Vvetol.
Du pou t-Del parle (le baron), ancien préfet dé la Seine-Inférieure,
Durand de Lançon, i Béihunc,
DuluJt (Eugène), de l'Académie de Roncn.
Ouval, notaire h Cany,
Davivier (le comte). Heu tenant-colonel da la garde nat, de Rouen.
EstauceliD, ancien député de ta Somme, i Eu,
Etiancetin, ancien représentant, k Baromesnll,
Fauconnei (le baron), capitaine de gendarmerie, k Dieppe,
Faaquet-Leroalirc, manufacturier k Bolbec.
Piquet, conseiller général, à Criquetot-l'Esneval.
Flamand, ancien iroirier, au Follet de Dieppe.
FleurT, libraire k Rouen, 12 eiemplalres.
Fouet, conieliler général de la Seine-Inférieure, à Houen.
Foarcin, propriétaire k Bully.
François, libraire à Rouen, 13 eiemptilre*.
frébaurfi, armateur A Fécamp.
Frère, archivitle de la chambre de cummcrce de Itooen.
FromentiD, employé i U t'réteciure de Rouen.
Gatniet (M"'), libraire, à Fécamp, 2 exemplaires.
Gelée, notaire k PËcarap,
CilTanl, nolaire et maire h Fontaine-lc-Dun.
GigaDlt, cllchenr au Havre.
GIrardin, profeaseurjet corteipondanlde l'inillliit.
Godefroj, comnijsiajte spécial au chemin do fer de Dieppe.
Graillon, sculptear à Dieppe.
Griroaull (AugOt propriétaire à Salnt-VaMi'Dieppedaik.
GuérlD, nolBÎre et maire A Satnl-UeDÎB-d'ilAriïourl.
Groul (Jule))i conseiller iiénérsl de la Selne-luKrienre.
Guerrand, bortoger h ValmoDt.
Gurtiei (Oanlel), à North-Hunclon (Tfortolk).
HnrdT, propiiéiaîre i Dieppe.
llaucbard, président de la fabrique d'AalretM.
Hédoui, entrepreneur t Yvclul.
llénaull, enlrepreoear à Dieppe, â eiemplaires.
tlcrpiti, libraire à Rouen, 6 etcmplaires.
Ilerrier, grelBerdu tribunal civil de Dieppe.
Houlbrèque (AI.), armateur A Fécarop.
Une, propriétaire A Bol bec.
Huet, manufacturier à Fécainp.
Janvier, sous-préfct de Sainl-Étienne.
Jazé [M"'), propriétaire A Dieppe.
Jean (Éd.), ancien juge A Dieppe.
Joubin, inspecteur des écoles primaires de l' arrondissement d'VTelot.
Kellinger (Jules), mauu facturier A Rouen.
L'abbé Aadrieiii, curé de Saint- Aubin -Rontot.
L'abbé Anias, curé de Sa lnt<Denie-d'H£ri court. L'abbé Auger, curij doyen de Fou lai ne- le -Du n.
L'abbé Aveael, ruré de Gruchet-ie-Vallasse.
L'abbé Uaudry, vicaire de Saint-Jacques de Dieppe.
L'abbé Bcaucamp, curé de Sainl-Ouen de Rouen.
L'ibbé Bellengrcville, curé-doyen de Fécamp.
L'abbé Déhler. vicaire de Saint-Eilenne de Fécwnp.
L'abbé Illard, curé de Tiergevilte.
L'abbé Bobée, curé-doyen d'Vvetot.
L'abbé Bolot, curé d'Oissel.
L'abbé Bovin, curé de Sainl-Étienne d'Elbeuf.
L'abbé Cade«ille, curé de Gonnevillr.
L'abbé Candon, curé de SenoevUle.
L'abbé Canmoui, vicaire~géoéral A Rouen.
L'abbé Clément, vicaire de Saint-Jacques de Dieppe.
L'abbé Colas, cbapelalo d« Saioli-AjigeS] A HoDea._
HH. L'abM ColomM, carédftGrmvtlIe.
L'abbé Decorde, curé de Bartn.
L'abbé Dehporie, aamanier de l'hoapicp ilii Batrc.
L'abbé Delalonde, proreiwur an sérainsire du Monl-aui-Ma
L'abbJ Desbaya, vivaire de Sainl-Patrlte, h Rouen.
L'abbi Dnudemenl, curé de Salnl-Haclon, h Rouen.
L'abbé Dupuis, cnréd'AnvévHlï.
Duval, cbapelain dec Urtulînes, au Havre.
Uuvallel, curé de Benreville.
Ferrani, curé-dciyen de Fa u vil le -
Fréret, curé d'EtlonttnlIle.
Gasse, Ttcalre de Saint-Rem]' de Dleppe-
Gen», curé de Sain 1-Aubio-Jauite- Boni leng.
GilTari, curé de Clévltle.
GiHtard, curé d'AatreUit.
Grenier, curé de LunerST-
Gaerntar, vicaire de Sainl-£erval« de Rmien.
Guyant, curé de Saint-Patrice de nouen.
Uacqnet, pro Fesse ur au séminaire d'Yveloi.
Rautot, vieaire de Fantiile,
Julien, curé d'Oberfltle.
Lacroit, docteur en Ibéolofie, é Parfs.
Lencbon, curé de Saint-Godard, k Rouen.
Laurent, curé de [Tautot sur Uieppe.
Lebrelon, vicaire d'Ingontltle.
Leclerc, curé de Bourdain ville.
Lecomte, vicaire de Saint-François, an Havre,
Lerrancnis (A.), chapelain de l'hospice de Dieppe.
Legrand, curé de Sainl-Victnr- l'Abbaye.
Lemmurée, vicaire é Pavilly.
Lemonnier, curé de Thionvl Ile- la -Renard.
Leroy, curé d'Arqaes,
Leroy, curé du Bourg Du».
Levallier, curé do llaDlot-Saint-SuIplce.
Longer, curé de La Remnée.
Louvel, chao. bon-, principal dft Collège de IMeppe,
Luce, curé-dojen de MalievJlte.
Halali, curé de SalDi-Uartlo-ÉgliM.
Marécal, vicaire de Haalot-SaÎTiI-Snlptce.
Mauger, curé de Harcanvllle.
Hermilllod, vicaire de Genève (Suisse).
Monaeveu, curé de Betleville.
Néel, curé de Mesnières.
Neveu, aumAnier du Lycée de Houen.
Orange, curé de GrucbehSalM-Siiuéon,
Pajot, curé de Floques.
PannenEier, curé de Saini-Reoiy de Dieppe.
L'abbé
L'abbé L'abbé
L'abbé L'abbé L'abbé
L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé l/abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé L'abbé
L'abbé
L'abbé
. L'abbË Picard, archi-prètre de la caihMralc de Ho I.'abbf Plcqaenot, vicaire de SaJnl-Francois du Ilarre. L'abbé Ftevol, cur6d'Yvccrique.
L'abLé Querilcr, vicaire de la CHlb6dra1e de Etouen. L'abbé Degneaui, vicaire d'ïvBtot.
L'abbË Hicher, curé-doîen d'AulTiy.
L'abbé RuQin, curé de Valliqucrville.
L'abbé SimoD, curé-do|ren de Doudevilie.
L'abbé Sommeinil, proresaeur au séminaire du Moni-aui L'abbé Teanières, curé de Bréaulé.
L'abbé Thierry, cnré de Caudebec-lïs-Elbeuf.
L'abbé Varel, curé-doïen de Sainl-Jacquet de DiG|ipe. L'abbé Vincheneui, curé de Trêporl.
L'abbé Yon, curé-dojeTi de Lillcbonue.
Libarbe, l'onseiller général de Foniaine-le-Dun. Labarbe, conseiller il'arrondiiienieot, i Foniaîne-le-l)an. Lalr (P. -A,), membre de plusieurs Académie», à Caen. Lamotie {Abcl). négociant au Bavre.
LamoLie (P.), propriétaire ï Dieppe, LBr);ilieri, directeur de la banque de Rouen. Laurcni, propriétaire à Haiienville.
Leblic, commiasaire-priseur k Dieppe.
Leblic (M"»), propriélnirc à Auirelot.
Lebrumenl, libraire à Houen, 25 eiemplaircs.
Leborgne, fabricant à Saint-Denis-d'Uéricourt. Lecadre, docteur-médecin au llaïre.
Liot (Nicolas), cuKivaicur à HalUnville.
Lecbevrel, conseiller général ei mairedeMonlivilliers, 2 ei Leclerc, architecte k Dieppe.
Lédier, député au corps législatif, à Racqueville. Lefebvre, conseiller d'arrondiisemenl, h Dieppe. LcGIleol des Guerrois, de l'Acadéniie de Rouen. LcQUeat deiGuerrots Dis, propriétaire k Rouen. Leforl, courlier de navirei au Uavre.
Legenli), propriété ire à Saint-Victor-rAbbaTe. Le Leu, président du tribunal civil, i Dieppe. Lemalarer, notaire ï Gaudebec.
Lemonnier (Aleiandrc), propriétaire à Sanvlc. Lemonnier, aubergiste i Saiui-Denisd'Héricourt. Leaorcnand, conseiller );énéral à Rotc-le-Hard. LepbaT (Jules), propriétaire à Pende (Somme). Lepic (le baron), sous-préfet de Dieppe.
Lepicsrd, maire k Bourdai avilie.
Leplsjr, adjoint k Cany.
Leprevosi (Auguste], correspondant de l'Institut. Leprince, propriétaire k Rouen.
Leqain, syndic des hnissien de l'arrondissement de Uiepp'
UM. UroT [GtoMt}, (wéht de la Seioe-loflMBiirv. LeroT, inaliUlIear i Canf.
LeroT, menoisler-sculpteur i Rouen.
Leietlier pi"*' tiAlel du Commerce, h Dieppe. Levasieur, imprimeur i Dieppe.
Levesijne (M™*) propriétaire i Cauilebec.
La Bibliothèque publique d'AblievIlle.
La Bibliotbique publique de Bayeui.
La Biblioth^nue publique de Dieppe, 2 eiemptairea. La Bibliothèque publique d'Elbeuf.
La Bibliothèque publique de Fécamp.
La Bibliothèque publique du Havre.
La Bibliolbèque publique de Houen.
La Bibliolbèque du Séminaire du Mont- oui-Malades. Haittié, propriétaire à Rouen.
Manoury (Isidore), propriétaire à Fauville.
Hansois, huissier à Fanville.
Marais, libraire i Dieppe, 60 eiemplalret.
Marcel, notaire au Havre, Martin, arcbiiecie h Cvudebec.
Mouquet, receveur de l'arroadlsseinent de Dieppe. Houquel-Conseil, propriétaire à Dieppe.
Navel (M"'} propriétaire à Dieppe. Neveu, noUire à Tfites,
Nicolle, propriétaire A Saint-Denli-d'Hérlcourl. Ninn, notaire et maire d'tngourllle.
Noél, propriétaire h Villcquler.
Olivier, notaire k FauvJlle.
Olivier, pharmacien i Fauvllte.
O'ReillT, préaident de la chambre de commerce du Uavie. Panichot (M<"'), propriétaire à Dieppe.
Paray, prorcsHur au collège de Dieppe, 3 etemplairea. Parfait (llUe) institutrice k Dieppe.
Paumier, pasteur prolestant à Rouen.
Paumier (Jean), propriétaire k Pauville.
Périani (Nicétaa), ancien imprimeur à Cherbourg. Pérou, imprimeur -géra ni de la Revue de Rouen. Pelll, notaire et maire à Pauville.
Pinel (Al"*)r propriétaire i Rouen.
Poignant (Adolphe}, de la commission des antiquités! Rouen. Pouchel, proretteur et membre de l'Institut à Rouen, Pourpoint fils, armateur à Dieppe.
Prai, ancien conseiller général à Rouen.
Prévoit, menuisier k DIepiic.
Pron, préfet de la Sartbe, au Uani.
Quenouille atné, propriétaire à Dieppe.
Quenouille .Olivier), propriétaire à Dieppe.
^ MM. Qn«Dci (Louis), propriéUire i itouen, 6 nemplairei. Quevil, grofOet <le la Justice de Pull de Finv 11 \t. Raueal, propriAiaire i Alvimsre.
Rcisel, coDselllet général de Longue^ille, 3 iiemplaim. Hequier, propriétaire t Bolb^c.
Riol le, doc leur- médecin à Dieppe.
Robert, menaUier-9eul pleur A Dieppe. i
Robin, conseiller d'arrondiucraoDt k Gaderville. Roger, marbrler-acalpteur à Yvetot.
Rondeaui (Jean), ancien député à Rouen.
RonIleaD, conaeiller général à Villequier Rouiulln (H°«}, propriétaire au vhiieaa d'Auieliosc. Selle (A ), propriélaire a Bolboc.
Selle (L.}, propriétaire à Yvetot. Sellier, négociant et maire de Dieppe.
Soublin, inslllulcur k Aatrelol .
Tlbonrel, commeicatit i Dieppe.
Thibaut- Méliot (.M»*), IniUtoirice à Dieppe. Toussaint, avoeal au Havre-
Trocbe, chef de l'éiai-cirll du 4' atron disse ment de Paria. Vallois, négociant et juge à Rouen.
Tas»e [U>»}, propriétaire k Gnichei-le-Vallats«. Viel, conseiller général au Uavre.
Vimarl, grenier de la cour il'appel de Ronen. Voisin (H°"), épicière h Fauville.
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